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BULLETIN 

DE  LA  SOCIÉTÉ 

DE     L'HISTOIRE     DE     PARIS 

ET    DE    L'ILE-DE-FRANCE. 


REGLEMENT 

DE 

LA  SOCIÉTÉ  DE  L^HISTOIRE  DE  PARIS 

ET  DE  L'ILE-DE-FRANCE. 


Article  premier.  —  La  Société  de  V Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile- 
de-France  est  créée  pour  publier  des  mémoires  et  des  documents  sur 
l'histoire,  le  langage,  les  monuments,  la  topographie  de  la  ville  de 
Paris  et  de  l'Ile-de-France. 

Elle  s'interdit  la  publication  des  travaux  qui  auraient  pour  objet  la 
politique  ou  l'histoire  contemporaine. 

Art.  2.  —  La  Société  se  compose  de  toutes  les  personnes  dont 
l'admission  est  prononcée  par  le  Conseil  à  la  suite  d'une  demande 
écrite  par  le  candidat  et  appuyée  par  deux  membres  de  la  Société. 

Art.  3.  —  Le  taux  de  la  cotisation  est  fixé  à  i5  francs  par  an. 

Art.  4.  —  Tout  membre  peut  convertir  la  cotisation  annuelle  en 
un  versement  unique  de  i5o  francs. 

Art.  5.  —  Si  la  Société  venait  à  se  dissoudre  avant  une  période  de 
dix  années,  ces  i5o  francs  seraient  rendus  aux  souscripteurs,  déduc- 
tions faites  des  annuités  écoulées.  Passé  le  délai  de  dix  ans,  le  verse- 
ment unique  est  acquis  à  la  Société. 

Art.  6.  —  La  Société  se  réunit  tous  les  ans  en  assemblée  générale. 

Art.  7.  —  Le  Bureau  de  la  Société  se  compose  de  : 
1°  Un  président, 
2°  Un  vice-président, 
3°  Un  trésorier-bibliothécaire, 
4"  Un  secrétaire-archiviste, 
5°  Un  secrétaire-adjoint. 

Art.  8.  —  Le  Comité  des  fonds,  composé  de  quatre  membres,  rend 
compte,  tous  les  mois,  de  l'état  des  finances  de  la  Société  au  Conseil 
d'administration  dont  il  sera  parlé  ci-après. 
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Art.  g.  —  Le  Comité  de  publication  est  composé  de  sept  membres, 
auxquels  s'adjoignent  de  droit  le  président,  le  secrétaire  et  le  tréso- 
rier. Il  se  prononce,  d'après  le  rapport  d'un  de  ses  membres,  sur 
l'admission  des  travaux  présentés. 

Art.  10.  —  Le  Conseil  d'administration,  présidé  par  le  président 
de  la  Société,  est  composé  de  quarante-huit  membres.  Il  se  réunit  le 
second  mardi  de  chaque  mois  pour  enregistrer  les  adhésions  et  régler, 
de  concert  avec  le  Comité  des  fonds  et  le  Comité  de  publication, 
toutes  les  questions  d'administration. 

Tous  les  membres  de  la  Société  pourront  assister  aux  réunions  du 
Conseil  et  y  faire  les  communications  qui  seraient  de  nature  à  inté- 
resser la  Société. 

Art.  II.  —  Toutes  les  décisions  des  Comités  et  du  Conseil  d'admi- 
nistration sont  prises  à  la  majorité  des  voix  des  membres  présents  : 
la  voix  du  président  est  prépondérante  en  cas  de  partage. 

Art.  12.  —  Le  Conseil  d'administration  est  nommé  en  assemblée 
générale  de  la  Société,  et  à  la  majorité  des  membres  présents. 

Il  se  renouvelle  tous  les  ans  par  quarts. 

Art.  i3.  —  Le  Conseil  d'administration,  dans  la  première  réunion 
qui  suit  l'assemblée  générale,  constitue  le  Bureau  et  les  Comités  de 
la  Société. 

Le  président  sortant  ne  peut  être  réélu  qu'au  bout  de  trois  ans. 

Art.  14.  —  Toutes  les  ressources  de  la  Société  sont  affectées  à  la 
publication  de  volumes  auxquels  ont  droit  tous  les  membres  de  la 
Société. 

Art.  i5.  —  La  Société  accorde  aux  auteurs  une  rémunération  dont 
le  taux  est  fixé  chaque  année  par  le  Conseil  d'administration. 

Art.  16.  —  Les  auteurs  peuvent  faire  exécuter,  à  leurs  frais,  des 
tirages  à  part  des  travaux  insérés  dans  le  recueil. 

Tout  tirage  à  part  porte  la  mention  du  volume  d'oii  il  est  extrait. 
La  couverture  de  tous  les  exemplaires  des  tirages  à  part  doit  porter 
à  l'extérieur  cette  mention  :  «  Les  tirages  à  part  de  la  Société  de 
l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France  ne  peuvent  être  mis  en 
vente.  » 

Art.  17.  —  Les  volumes  publiés  par  la  Société  peuvent  être  vendus 
au  prix  que  fixe  chaque  année  le  Conseil  d'administration. 

Art.  18.  —  Il  est  tiré  chaque  année  sur  grand  papier  un  certain 
nombre  d'exemplaires  des  volumes  publiés  par  la  Société.  Les  sous- 
cripteurs à  ces  exemplaires  devront  doubler  le  chiffre  de  leur  cotisa- 
tion annuelle  ou  le  chiffre  du  versement  unique. 


LISTE  DES  MEMBRES 


Au  i^r  janvier  1882. 


La  f  précède  les  noms  des  membres  décédés  qui,  aux  termes  de 
l'art.  4  du  Règlement,  avaient  converti  leur  cotisation  annuelle  en 
un  versement  unique  de  i5o  francs. 

L'astérisque  indique  les  souscripteurs  aux  exemplaires  sur  grand 
papier. 


Abadie  (Paul),  [286],  architecte, 
membre  de  l'Institut;  rue  de 
Berlin,  36. 

Alberti  (Henri),  [lyS];  rue  de 
Presbourg,  4. 

Alphand,  [148],  directeur  des 
Travaux  de  la  ville  de  Paris; 
boulevard  Beauséjour,  i. 

Amiel  (Paul),  [278J;  à  la  Banque 
de  France. 

André  (Alfred),  [i],  banquier,  an- 
cien député;  rue  delà  Boétie,  49. 

ANSART(Sélim),  [225];  ancien  chef 
de  la  police  municipale  ;  quai 
Voltaire,  17. 

Archdeacon  (Edmond),  [264],  an- 
cien agent  de  change;  avenue 
des  Champs-Elysées,  j5. 

AsHER  et  Cie,  [36o],  libraires;  à 
Berlin. 

AuBERT (Edouard),  [576],  membre 
de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France;  rue  d'Anjou-Saint- 
Honoré,  9. 

AuBERT  (l'abbé  R.-J.),  [346],  curé 
de  Remaucourt,par  Chaumont- 
Porcien  (Ardennes). 

AuBRY-ViTET  (Eugène),  [3i3],  an- 
cien conseiller  général  de  Seine- 
et-Oise;  rue  Barbet-de-Jouy,  7. 


AUDIFFRET  -  PaSQUIER     (  duC     d'  )  , 

[584],  de  l'Académie  française, 
sénateur  ;  boulevard  de  la  Tour- 
Maubourg,  1 1. 

Aumale  (duc  d'),  [199],  membre 
de  l'Académie  française  ;  châ- 
teau de  Chantilly  (Oise). 

AuNAY  (Alfred  d'),  [334j  ;  cité 
Gaillard,  3. 

Avaize  (Amédée  d'),  [327];  au 
château  des  Paras,  par  Perreux 
(Loire). 

Babeau  (Albert),  [552],  secrétaire 
de  la  Société  académique  de 
l'Aube;  à  Troyes  (Aube). 

Babinet  (Charles),  [543],  conseil- 
ler à  la  Cour  de  cassation  ;  pas- 
sage Laferrière,  3. 

Bailleux  de  Marisy,  [3o2],  audi- 
teur au  Conseil  d'État;  boule- 
vard Malesherbes,  62. 

Baillière  (H.),  [436],  libraire; 
rue  Hautcfcuille,  19. 

Bailly  (A.-N.-L.),  [548],  archi- 
tecte ,  membre  de  l'Institut  ; 
boulevard  Bonne-Nouvelle,  19. 

Bapst  (Germain),  [61 9]  ;  boule- 
vard Haussmann,  i5i  bis. 

Barbier d'Aucourt (comte),  [434]; 
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aux    Mesnuls,    par   Montfort- 
l'Amaury  (Seine-et-Oise). 

Barthélémy  (Anatole  de),  [3], 
secrétaire  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  de  la  Commission 
de  géographie  historique  de  l'an- 
cienne France,  l'un  des  adminis- 
trateurs du  Musée  gallo-romain 
de  Saint-Germain;  rued'Anjou- 
St-Honoré,  g. 

Barthélémy  (comte  Edouard  de), 
[4],  membre  honoraire  du  Co- 
mité des  Travaux  historiques  ; 
rue  de  Las  Cases,  22. 

Barthès  et  LowELL,  [359],  librai- 
res ;  à  Londres. 

Baschet  (Armand),  [280];  avenue 
des  Champs-Elysées,  71. 

Baudouin  (Henri),  [379];  rue 
Royale,  8. 

Baumgart  (Emile),  [142],  chef 
du  bureau  des  Musées,  à  la 
direction  des  Beaux-Arts;  bou- 
levard Saint-Germain,  21. 

Bégis  (Alfred),  [Sig],  avocat;  bou- 
levard de  Sébastopol,  16. 

Béhic  (Armand),  [227]  ;  rue  de 
Poitiers,  12. 

Behrend  [610],  de  la  maison 
Asher  et  C'^,  à  Berlin. 

Bémont  (Charles),  [5],  archiviste- 
paléographe  ;  rue  du  Cardinal- 
Lemoine,  21. 

Bernard  (l'abbé  Eugène),  [614J, 
vice  -  doyen  de  Sainte-Gene- 
viève ;  rue  Gay-Lussac,  5. 

Bertin  (Eugène),  [546J  ;  rue  de 
Dunkerque,  22. 

Bertin  (Paul) ,  [6] ,  agent  de  change 
honoraire  ;  boulevard  Hauss- 
mann,  79. 

Bibliothèque  des  Archives  natio- 
nales, [428]  ;  rue  des  Francs- 
Bourgeois,  60. 

Bibliothèque  de  l'Arsenal,  [697]; 
rue  de  Sully,  i . 


Bibliothèque  de  la  Chambre  des 
Députés,  [4o3]  ;  au  Palais  de  la 
Chambre  des  Députés. 

Bibliothèque  du  Conseil  Munici- 
pal de  Paris,  [638]  ;  au  Louvre, 
pavillon  de  Flore. 

Bibliothèque  du  Couvent  des 
Frères  de  l'ordre  de  Saint-Do- 
minique, [418];  rue  Saint- 
Guillaume,  28. 

Bibliothèque  de  l'École  des  Char- 
tes, [356]  ;  rue  des  Francs-Bour- 
geois, 58. 

Bibliothèque  de  S.  M.  l'Empereur 
d'Autriche,  [474],  représentée 
par  M.  Gerold,  libraire;  à 
Vienne  (Autriche). 

Bibliothèque  de  l'Institut,  [58i]; 
au  palais  de  l'Institut. 

Bibliothèque  de  l'Ordre  des  Avo- 
cats de  Paris,  [538];  au  Palais 
de  Justice. 

Bibliothèque  de  la  Ville  de  Paris, 
[332]  (double  souscription). 

Bibliothèque  Royale  de  Copen- 
hague, [542]. 

Bienaymé  (Gustave),  [554],  chef 
de  bureau  au  Ministère  des 
Finances;  rue  des  Saints-Pères, 
i3. 

BiLLAUDEL  (Hippolyte),  [540],  in- 
génieur en  chef  des  Ponts  et 
Chaussées  ;  rue  de  Suresne,  5. 

BiOLLAY  (Léon),  [394],  inspecteur 
général  des  perceptions  muni- 
cipales; boulevard  Pereire,  90. 

BioLLAY  (Paul),  [398],  conseiller- 
référendaire  à  la  cour  des 
Comptes;  boulevard  Malesher- 
bes,  74. 

BoESwiLLWALD  (Emile),  [287],  ar- 
chitecte, inspecteur  général  des 
Monuments  historiques;  rue 
Hautefeuille,  19. 

BoiSLisLE  (Arthur  de),  [7],  sous- 
chef  de  bureau  au  Ministère  des 
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Finances;  rue  de  l'Université, 
i8. 

BoNNARDOT  (Alfred),  [3oy];  ave- 
nue de  la  Grande-Armée,  40. 

BoNNARDOT  (Françols),  [3 14],  atta- 
ché au  bureau  des  Travaux 
historiques  de  la  Ville  de  Paris; 
rue  Périer,  5,  parc  de  Mont- 
rouge,  à  Montrouge  (Seine). 

BoNNARDOT  (Hippolytc),  [626], 
avenue  de  la  Grande-Armée,  72. 

BoNNASsiEUx  (Pierre),  [288],  ar- 
chiviste aux  Archives  natio- 
nales; rue  de  Solferino,  8. 

BoRDiER  (Henri),  [8],  bibliothé- 
caire honoraire  à  la  Biblio- 
thèque nationale;  rue  de  Ri- 
voli, 182. 

BossuET  (l'abbé),  [376],  curé  de 
St-Louis-en-l'Ile  ;  rue  Poulle- 
tier,  3. 

Bouis  (Edouard),  [582];  rue  de  la 
Glacière,  5,  à  Rouen  (Seine- 
Inférieure). 

BOULAY    DE    LA    MeURTHE    (comtC 

Alfred),  [9];  rue  de  l'Univer- 
sité, 23. 

Boulé  (Alphonse),  [5oo],  juge  de 
paix;  à  Saint-Germain-en-Laye 
(Seine-et-Oise). 

Boulenger  (Hippolyte),  [522]; 
rue  Paradis- Poissonnière,  i. 

Boulenger  (M™^  V"  J. -Romain), 
[673];  rue  Cambacérès,  26. 

Boullé  (M™<=),  [526];  rue  de 
l'Odéon,  8. 

BouLONGNE  (E.  de),  [3o3],  ingé- 
nieur des  Ponts  et  Chaussées  ; 
rue  Lavoisier,  22. 

BouRGE  (Gaston  de),  [200];  pas- 
sage de  la  Visitation,  1 1  bis. 

BouRNON  (Fernand),  [476],  archi- 
viste du  département  de  Loir- 
et-Cher;  à  Blois. 

Boursier  (le  docteur),  [604]  ;  à 
Creil  (Oise). 


BouTEiLLER  (Emcst  de),  [149], 
ancien  député  de  Metz,  prési- 
dent de  la  Société  d'histoire  et 
d'archéologie  de  Meurthe-et- 
Moselle  ;  rue  Cassette,  2. 

BouTMY  (Emile),  [11],  directeur 
de  l'Ecole  des  sciences  politi- 
ques; boulevard  Saint-Michel, 
85. 

Bouvrain  (Victor),  [362],  archi- 
tecte; boulevard  St-Michel,  26. 

Brachet  (Auguste),  [625]  ;  rue  de 
la  Psalette,  i,  à  Tours  (Indre- 
et-Loire). 

Bray  (Gabriel  de),  [565],  ancien 
trésorier-payeur  général  ;  châ- 
teau de  la  Barde,  par  Épernon 
(Eure-et-Loir). 

Bréard,  [621];  à  Louvres-en- 
Parisis  (Seine-et-Oise). 

Brœlemann  (Georges),  [656]; 
boulevard  Haussmann,  166. 

Broglie  (duc  de),  [124],  membre 
de  l'Académie  française,  séna- 
teur; rue  de  Solferino,  10. 

BR0SS.A.RD  (Gabriel  de),  [3 16]  ; 
rue  de  Grenelle,  82. 

Bruchet  (M™e)^  [445];  place  Ven- 
dôme, 22. 

Bruel  (Alexandre),  [146],  sous- 
chef  de  section  aux  Archives 
nationales  ;  rue  Mabillon,  5. 

Bruyerre  (Louis),  [366],  archi- 
tecte des  Monuments  histori- 
ques; place  Saint-Michel,  2. 

Bucquet  (Paul),  [453],  inspec- 
teur général  des  établissements 
de  bienfaisance  ;  rue  Volney,  6. 

BuRNouF  (M°^e  vcuvc  Eugèuc), 
[116];  rue  des  Petits-Champs, 
8. 

Caix  de  Saint-Aymour  (vicomte 
Amédée  de)  ,  [406]  ;  rue  Chau- 
veau,  27,  à  Neuilly-sur-Seine 
(Seine). 
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Camus  (Fernand),  [382];  rue  de 
Maubeuge,  20. 

Carié  (Paul),  [229];  rue  des  Mar- 
tyrs, 41. 

Casenave  (Antoine -Mathieu), 
[296],  conseiller  honoraire  à  la 
Cour  de  cassation  ;  rue  de  Bel- 
lechasse,  1 1. 

Cercle  Artistique,  [634]  ;  place 
Vendôme,  18. 

Cerf  (Hippolyte),  [285],  négo- 
ciant ;  rue  Française,  8. 

Cerise  (baron),  [499],  inspecteur 
des  finances  ;  boulevard  Hauss- 
mann,  io5. 

Chabrillan  (Paul  Guigues  dp 
MoRETON,  comte  de),  [137]; 
avenue  Montaigne,  3o. 

Chalamel  (A.),  [56oJ  ;  rue  de  la 
Mairie,  7,  à  Boulogne-sur- 
Seine  (Seine). 

Chalamel  (Paul),  [56 1],  adminis- 
trateur du  palais  du  Luxem- 
bourg; boulevard  Saint-Michel, 

64. 

Chalon  (Renier),  [363],  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Belgique; 
rue  du  Trône,  11 3,  à  Bruxelles. 

Champeaux  (de),  [598],  inspecteur 
des  Beaux-Arts  à  la  préfecture 
de  la  Seine;  rue  de  Verneuil,  3 1 . 

Champion  (Honoré),  [523],  li- 
braire; quai  Malaquais,  i5. 

Chapusot  (Paul -Louis),  [23 1], 
docteur  en  médecine  ;  rue  Cas- 
tiglione,  10. 

Charavay  (Etienne),  [25o],  ar- 
chiviste-paléographe ;  rue  de 
Furstenberg,  4. 

Chardin  (Paul),  [i83j  ;  rue  des 
Pyramides,  2. 

Chareau  (Emile),  [659],  avocat  à 
la  cour  de  Paris  ;  rue  de  Tour- 
non,  29. 

Chatel  (Eugène),  [3o4],  archi- 
viste du  Calvados  ;  à  Caen. 


CHAuviERRE(rabbé  Patrice),  [3 18]; 
rue  de  la  Barouillère,  i. 

Chazal  (Léon),  [55o],  caissier- 
payeur  central  du  Trésor  ;  rue 
de  Châteaudun,  25. 

Chéron  (Jacques -Paul),  [674]; 
cité  Condo.-cet,  5. 

Chevalier  (Aristide),  [541],  direc- 
teur de  la  succursale  de  la 
Banque  de  France,  à  Douai 
(Nord). 

Chevalier  (Léon-Charles),  [369], 
conseiller  référendaire  à  la 
Cour  des  comptes  ;  rue  de  Ri- 
voli, 216. 

Chevallier  (Henri),  [i 36],  agrégé 
de  l'Université,  chef  d'institu- 
tion ;  rue  du  Cardinal-Lemoine, 
65. 

Chévrier,  [657],  attaché  au  mi- 
nistère des  Affaires  Étrangères  ; 
rue  Jacob,  35. 

Choppin  (Albert),  [i35],  ancien 
directeur  de  l'administration 
pénitentiaire;  quai  Voltaire,  3. 

Cocheris  (Hippolyte),  [16],  ins- 
pecteur-général de  l'Instruction 
publique,  conservateur  hono- 
raire à  la  bibliothèque  Maza- 
rine,  membre  du  Conseil  géné- 
rai  de  Seine-et-Oise  ;  rue  du 
Four-Saint-Germain,  40. 

COLLARDEAU    DE    HeAUME    (ManC- 

Philéas),  [5 14]  ;  rue  Chauchat, 
22. 

CoRLiEU  (docteur  Auguste),  [323], 
bibliothécaire-adjoint  à  la  Fa- 
culté de  médecine  ;  rue  des 
Petits-Champs,  53. 

CoRMENiN  (vicomte  de),  [i23J; 
rue  de  l'Arcade,  25. 

Corroyer  (Edouard),  [i5o],  ar- 
chitecte, attaché  à  la  commis- 
sion des  Monuments  histo- 
riques ;  rue  de  Courcelles,  14. 

CouRAJOD   (Louis),    [18],   conser- 
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valeur- adjoint  au  Musée  du 
Louvre  ;  boulevard  Saint-Ger- 
main, 232. 

Courbet  (Ernest),  [170],  chef  de 
bureau  à  la  préfecture  de  la 
Seine;  rue  de  Las  Cases,  21. 

CouRCEL  (Georges  de),  [617]  ; 
boulevard  Haussmann,  178. 

CouRCEL  (Valentin  de),  [397]; 
boulevard  Saint-Germain,  i32. 

Cousin  (Jules),  [19],  conservateur 
de  la  Bibliothèque  et  des  col- 
lections historiques  de  la  Ville 
de  Paris;  rue  de  Sévigné,  12. 

Cramail  (Alfred),  [628]  ;  rue  de 
Berry,  5o. 

Cretté,  [566],  libraire  ;  galerie 
Véro-Dodat,  i  et  3. 

Dacier  (Edme),  [276],  archiviste 
paléographe;  rue  Saint-Augus- 
tin, 26. 

Daguin,  [419],  ancien  président 
du  Tribunal  de  commerce;  rue 
de  Castellane,  4. 

Darcel  (Alfred),  [456],  adminis- 
trateur de  la  manufacture  des 
Gobelins  ;  à  la  manufacture  des 
Gobelins. 

Davanne  (Maurice),  [618],  attaché 
à  la  bibliothèque  S*«-Geneviève  ; 
rue  des  Petits-Champs,  82. 

Davillier  (baron),  [468]  ;  rue 
Pigalle,  18. 

Delaborde  (Henri -François), 
[20],  archiviste  aux  Archives 
nationales  ;  quai  Conti,  25,  à 
l'Institut. 

Delalain  (Henri),  [620],  impri- 
meur-libraire ;  rue  des  Ecoles, 
56. 

Delassaussois  (Zacharie),  [21], 
commis  d'ordre  aux  Archives 
nationales  ;  au  palais  des  Ar- 
chives. 


Delaunay,  [326],  avoué  ;  à  Cor- 
beil  (Seine-et-Oise). 

Delerot  (Emile),  [292],  conser- 
vateur de  la  Bibliothèque  de 
Versailles  ;  à  Versailles. 

Delesse  (M™e)^  [569]  ;  rue  de 
Madame,  59. 

Delessert  (M™e  Gabriel),  [438]  ; 
rue   Raynouard,  ig. 

Delisle  (Léopold),  [22],  membre 
de  l'Institut,  administrateur  gé- 
néral de  la  Bibliothèque  natio- 
nale. 

Delpit  (Jules),  [236]  ;  à  Izon, 
par  Vayres  (Gironde). 

Delteil  (Emile),  [593],  biblio- 
thécaire du  XX""  arrondissement; 
rue  Fessart,  3i. 

Delzant  (Victor),  [259],  ancien 
membre  du  Conseil  municipal 
de  Paris  ;  avenue  Duquesne,  40. 

Demay  (Germain),  [23],  chef  de 
section  aux  Archives  natio- 
nales, membre  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  France  ; 
place  des  Vosges,  5. 

Denis  de  Hansy,  [590],  conseiller 
référendaire  à  la  Cour  des 
comptes  ;  rue  Beautreillis,  6. 

Depoin  (Joseph),  [477],  sténogra- 
phe à  la  Chambre  des  Députés; 
rue  Basse,  5o,  à  Pontoise  (Seine- 
et-Oise). 

Deroy  (A.),  [147],  fabricant  de 
bronzes;  rue  Béranger,  12. 

Descors  (François),  [383],  pro- 
priétaire ;  rue  de  Gaillon,  10. 

Desjardins  (Ernest),  [ii3],  mem- 
bre de  l'Institut,  maître  de  con- 
férences à  l'École  normale;  rue 
de  Boulainvilliers,  27. 

Desjardins  (Gustave),  [24],  chef 
du  bureau  des  Archives  dépar- 
tementales au  ministère  de  l'in- 
térieur ;  rue  de  Fleurus,  26. 

Desnoyers  (Jules),  [25],  membre 
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de  l'Institut,  bibliothécaire  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  ; 
rue  GeoflFroy-Saint-Hilaire,  24. 

*Destailleur  (Hippolyte),  [104], 
architecte  ;  passage  de  la  Visi- 
tation, 1 1  bis. 

Destouches  (Alexandre),  [26];  rue 
de  Miromesnil,  23. 

Deville,  [462],  président  de  la 
Chambre  syndicale  des  tapis- 
siers, juge  au  Tribunal  de  com- 
merce ;  rue  Gaillon,  12. 

Dion  (A.  de),  [469]  ;  à  Montfort- 
l'Amaury  (Seine-et-Oise). 

DoBY  (l'abbé  Auguste),  [666],  vi- 
caire à  Saint-Thomas-d'Aquin; 
rue  du  Bac,  Sy. 

Dolbet  (François),  [284],  archi- 
viste du  département  de  la 
Manche  ;  à  Saint-Lô. 

DouET  d'Arcq  (Louis),  [28],  chef 
de  section  aux  Archives  natio- 
nales ;  quai  de  Béthune,  32. 

Drouard,  [61 5],  professeur  à 
l'École  des  arts  décoratifs,  ar- 
chitecte ;  à  Issy  (Seine). 

Drumont  (Edouard),  [640],  pu- 
bliciste  ;  rue  de  l'Université, 
iSy  bis. 

DuBOST  (Raymond),  [325]  ;  boule- 
vard de  Courcelles,  i. 

Du  Camp  (Maxime),  [i32],  de 
l'Académie  Française  ;  rue  de 
Rome,  62. 

DucLOS  (l'abbé),  [29],  curé  de  St- 
Eugène ;  rue  du  Faubourg- 
Poissonnière,  52. 

DuFOUR  (A.),  [349]^  conservateur 
de  la  bibliothèque  et  des  ar- 
chives de  la  ville  de  Corbeil  ; 
rue  du  14  Juillet,  21,  à  Corbeil 
(Seine-et-Oisc). 

DuFOUR  (Théophile),  [5o6J,  direc- 
teur des  archives  de  Genève  ; 
Grande -Rue,  25,  à  Genève 
(Suisse). 


DuFouR  (l'abbé  Valentin),  [3o]; 
rue  du  Perche,  i3. 

DuFouRMANTELLE  (Charles),  [524]; 
archiviste  du  département  de 
la  Corse  ;  à  Ajaccio. 

DuMAiNE  (Alfred Chilhaud-),  [i5], 
secrétaire  d'ambassade  ;  rue 
Dauphine,  3o. 

Du  Mesnil  (Armand),  [3 1], ancien 
directeur  de  l'enseignement  su- 
périeur au  Ministère  de  l'ins- 
truction publique  ;  rue  Saint- 
Georges,  28. 

DuPLESsis  (Georges),  [32],  conser- 
vateur sous-directeur  adjoint  au 
département  des  estampes  de  la 
Bibliothèque  nationale  ;  rue  de 
Madame,  3i. 

DuPLOMB  (Charles),  [571],  secré- 
taire de  la  direction  du  matériel 
au  Ministère  de  la  marine  et  des 
colonies  ;  rue  de  Rennes,  91. 

Dupont  (Adrien),  [6o3],  à  l'an- 
cienne abbaye  de  Saint-Séverin, 
à  Château-Landon  (Seine-et- 
Marne). 

Dupont  (Edmond),  [33],  chef  de 
section  aux  Archives  nationales. 

Dupurs,  [486],  vice-président  du 
Comité  archéologique  de  Sen- 
lis  ;  à  Pontarfné ,  par  Senlis 
(Oise). 

DuPUY  (Ch.),  [567],  architecte  de 
la  Banque  de  France  ;  rue  Vis- 
conti,  20. 

DuRUFLÉ  (Gustave),  [586]  ;  rue  de 
la  Victoire,  47. 

DuRUY  (Victor),  [84],  membre  de 
l'Institut  ;  rue  de  Médicis,  5. 

DuTiLLEUx,  [495],  chef  de  division 
à  la  préfecture  de  Seine-et- 
Oise  ;  rue  Bonaventure,  3  bis, 
à  Versailles  (Seine-et-Oise). 

DuvAL  (Ferdinand),  [291],  ancien 
préfet  de  la  Seine  ;  rue  de 
Beaune,  i. 


DuvAu  (Albert),  [489],  rédacteur 
à  la  préfecture  de  la  Seine;  bou- 
levard Saint-Michel,  76. 

Egger  (Emile),  [35],  membre  de 
l'Institut,  professeur  à  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Paris  ;  rue 
de  Madame,  68. 

Engel-Dollfus  (Frédéric),  [344], 
manufacturier  à  Mulhouse  ;  rue 
de  Marignan,  29. 

EspÉRONNiER  (R.),  [5o2],  Contrô- 
leur central  des  finances  de  la 
ville  de  Paris  ;  avenue  de  Ma- 
rigny,  29. 

EspiNE  (comte  de  1'),  [665]  ;  chaus- 
sée d'Ixelles,  127,  à  Bruxelles. 

Fabre  (Marc),  [575],  notaire  ho- 
noraire; rue  Thévenot,  14. 

Fagniez  (Ernest),  [268],  conseil- 
ler référendaire  à  la  Cour  des 
comptes;  rue  d'Alger,  14. 

Fagniez  (Gustave),  [37]  ;  à  Meu- 
don  (Seine-et-Oise). 

Fanjoux  (Georges),  [218],  archi- 
viste -  paléographe ,  secrétaire 
général  de  la  Société  des  Forges 
et  Chantiers  de  la  Méditerranée 
et  de  l'Océan  ;  rue  de  Copen- 
hague, 4. 

Fauvage  (Eugène),  [214],  négo- 
ciant; avenue  du  Maine,  19. 

Féret  (l'abbé),  [672],  curé  de  St- 
Maurice  ;  à  Charenton  (Seine). 

Fichot  (Charles),  [635],  dessina- 
teur ;  rue  de  Sèvres,  39. 

Flach  (Jacques),  [63 1]  ;  rue  d'En- 
ghien,  27. 

Flamare  (Henri  de),  [i3i],  archi- 
viste de  la  Nièvre  ;  à  Nevers 
(Nièvre). 

Flammermont  (Jules),  [145],  ar- 
chiviste de  Senlis  ;  Grande-Rue, 
12,  à  Chantilly  (Oise)  et  rue  de 
Maubeuge,  77,  à  Paris. 
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Flaxland  (Edouard),  [487],  né- 
gociant ;  rue  Thévenot,  9. 

FovARD  (Frédéric),  [224],  notaire; 
boulevard  Haussmann,  94. 

Franklin  (Alfred),  [107],  conser- 
vateur à  la  Bibliothèque  Maza- 
rine  ;  palais  de  l'Institut,  quai 
Conti. 

Frappart,  [653];  rue  Le  Pele- 
tier,  6. 

Frémy  (Louis),  [422]  ;  rue  de  Pro- 
vence, 124. 

Fréville  (Marcel  de),  [3o6],  audi- 
teur à  la  Cour  des  comptes; 
rue  Cassette,  12. 

FucHS  (comte  Adalbert  de),  [533]; 
à  l'ambassade  d'Autriche-Hon- 
grie, rue  de  Las  Cases,  7  et  9. 

Fustier  (Gustave),  [623],  secré- 
taire du  cabinet  du  Préfet  de 
police  ;  rue  Bonaparte,  72  bis. 

Galard  (marquis  de),  [435];  ave- 
nue de  la  Tour-Maubourg,  64. 

Gardissal  (Félix),  [5 12J,  avocat  ; 
rue  Taitbout,  80. 

Garnier  (Edouard),  [164]  ;  rue  de 
Brancas,  4,  à  Sèvres  (Seine-et- 
Oise). 

Gaulle  (Jules  de),  [40]  ;  rue  de 
Vaugirard,  73. 

Gauthier  (l'abbé),  [53 1],  curé  de 
Saint-Cyr  ;  à  Saint-Cyr  (Seine- 
et-Oise). 

Gautier  (Joseph),  [277]  ;  à  la 
Banque  de  France. 

Gautier  (Léon),  [41],  professeur 
à  l'Ecole  des  chartes,  sous-chef 
de  section  aux  Archives  natio- 
nales ;  rue  Vavin,  8. 

Gazier  (Augustin),  [611],  maître 
de  conférences  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Paris,  professeur 
au  collège  Rollin  ;  avenue  Tru- 
daine,  12. 

Geffroy  (Auguste),  [2o3],  profes- 
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seur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Paris,  directeur  de  l'École  fran- 
çaise d'archéologie  ;  au  palais 
Farnèse,  à  Rome. 

Geneste  (Eugène),  [544]  ;  rue 
du  Chemin- Vert,  42. 

Gérard  (Albert),  [404J  ;  rue 
Drouot,  8. 

Germain  (Henri),  [263],  député 
de  l'Ain;  rue  Murillo,  8. 

Gerold,  [358],  libraire;  à  Vienne 
(Autriche). 

GiRAuDEAu,  [467],  docteur  en  mé- 
decine; rue  Richer,  12. 

GiRY  (Arthur),  [42],  secrétaire  de 
l'Ecole  des  chartes,  maître  de 
conférences  à  l'Ecole  pratique 
des  Hautes- Études;  rue  Monge, 

23. 

GoDART  (Aimé),  [431],  secrétaire 
général  de  l'Association  pour  la 
recherche,  l'application  et  la 
propagation  des  meilleures  mé- 
thodes d'éducation ,  directeur 
de  l'Ecole  Monge;  boulevard 
Malesherbes,  145. 

GoEPP  (Edouard),  [198],  chef  de 
bureau  au  Ministère  de  l'Ins- 
truction publique. 

GouDCHAux  (Edouard),  [463],  rue 
de  Berlin,  20. 

GouGET  (Alexandre),  [269],  archi- 
viste du  département  de  la  Gi- 
ronde ;  à  Bordeaux  (Gironde). 

GouGET  (Eugène),  [SyS],  secré- 
taire de  l'Association  des  ar- 
tistes dramatiques  ;  rue  de  Lan- 
cry,  17. 

Goujon  (Paul),  [341],  avocat;  rue 
de  Paradis-Poissonnière,  52. 

Granjux  (l'abbé  Léon),  [282],  curé 
de  Saint-Paul-Saint-Louis;  pas- 
sage Saint-Paul,  7. 

Grassoreille  (Georges),  [638], 
archiviste  de  l'Allier;  à  Mou- 
lins (Allier). 


Graux  (Charles),  [43],  maître  de 
conférences  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Paris  et  à  l'Ecole 
pratique  des  Hautes-Etudes  ; 
rue  Monge,  26. 

Gravier  (Léopold) ,  [573] , sous-pré- 
fet de  Toulon  ;  à  Toulon  (Var). 

Grouchy  (vicomte  de),  [534],  se- 
crétaire d'ambassade;  rue  de 
Sèze,  10. 

Groux  (l'abbé),  [357],  chanoine  et 
vicaire  général  du  diocèse  de 
Versailles  ;  rue  Saint-Antoine, 
9,  à  Versailles. 

GuÉRiN  (Paul),  [44],  archiviste  aux 
Archives  nationales  ;  quai  de 
Béthune,  22. 

GuÉROULT  (Albert),  [412];  rue  de 
Lyon,  9. 

Guiffrey  (Georges),  [446],  séna- 
teur; rue  des  Mathurins,  34. 

Guiffrey  (J.-J.),  [45],  archiviste 
aux  Archives  nationales  ;  rue 
d'Hauteville,  i. 

GuiLLARD  (Léon),  [267],  libraire  ; 
rue  Saint-André-des-Arts,  47. 

Guillaume  (Eugène),  [46],  mem- 
bre de  l'Institut,  ancien  direc- 
teur de  l'École  des  Beaux-Arts  ;- 
boulevard  Saint-Germain,  238.. 

GuiLMOTO  (Gustave),  [47],  docteur 
en  droit,  archiviste  du  Puy-de- 
Dôme  ;  à  Clermont-Ferrand 
(Puy-de-Dôme). 

Hahn  (Alexandre),  [3o8]  ;  à  Lu- 
zarches  (Seine-et-Oise). 

Halphen  (Eugène),  [i  5 1];  avenue 
du  Trocadéro,  1 1 1. 

Hartmann  (Alfred),  [352];  avenue 
Percier,  1 1 . 

Hauréau  (Barthélémy),  [i3o], 
membre  de  l'Institut,  directeur 
de  l'Imprimerie  nationale. 

Havet  (Julien),  [226],  archiviste- 
paléographe,  employé  à  la  Bi- 
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bliothèque     nationale  ;     quai 
Bourbon,  ig. 

Heine  (Michel),  [Sog],  banquier; 
avenue  Hoche,  21. 

Heiss  (M. -A.),  [167],  lauréat  de 
l'Institut;  à  Sceaux  (Seine). 

Hélius  (Emile),  [607]  ;  boulevard 
du  Temple,  10. 

Hellot (Marie-Alexandre),  [i52], 
ancien  officier  d'artillerie,  an- 
cien conseiller  municipal  de 
Paris;  boulev.  Malesherbes,  62. 

Hennecart  (Jules),  [52 1],  ancien 
député;  rue  des  Mathurins,  5. 

Henrotte  (François),  [388]  ;  rue 
de  Clichy,  12. 

Hérard,  [455],  architecte;  rue 
d'Assas,  6. 

Heredia  (Severiano  de),  [5 16], 
conseiller  municipal  de  Paris  ; 
boulevard  Pereire,  147. 

Héricault  (Charles  d'),  [460]  ; 
rue  de  Rennes,  i55. 

Herold  (Ferdinand),  [209],  séna- 
teur, préfet  de  la  Seine  ;  au 
Louvre,  pavillon  de  Flore. 

HiMLY  (Auguste),  [189],  profes- 
seur à  la  Faculté  des  lettres  de 
Paris  ;  rue  d'Assas,  go. 

HoFFBAUER  (Frédéric),  1848],  ar- 
chitecte ;  chemin  de  la  Station, 
14,  à  Meudon  (Seine-et-Oise). 

HuET  (Paul),  [545],  sous-ingé- 
nieur à  l'imprimerie  de  la 
Banque  de  France  ;  rue  de  Ma- 
dame, 25. 

Hugo  (comte  Léopold),  [421], 
chef  de 'bureau  au  Ministère 
des  Travaux  publics  ;  rue  des 
Saints-Pères,  14. 

HuMEERT  (Jules),  [333],  bureau 
du  secrétariat  général  au  Mi- 
nistère des  Finances  ;  rue  de 
Rivoli. 

HussoN  (Emile),  [655];  rue  de 
Rome,  62. 


Imard,  [556],  inspecteur-général 
de  l'Assistance  publique  ;  ave- 
nue Victoria,  3. 

Imbault,  [295],  notable  commer- 
çant, adjoint  au  maire  du  IV« 
arrondissement  ;  quai  du  Mar- 
ché-Neuf, 4. 

Imécourt  (Ferdinand  de  Vassi- 
GNAc,  marquis  d'),  [585];  rue 
Bavard,  1 1. 

Imécourt  (Stanislas  de  Vassignac, 
comte  d'),  [454];  rue  Montai- 
gne, 7. 

Jacob,  [299],  archiviste  adjoint  de 
la  Meuse;  place  St-Pierre,  20, 
à  Bar-le-Duc  (Meuse). 

Jacob  (Auguste),  [980],  avocat; 
boulevard  Voltaire,  48. 

Jacob  (Emile),  [4g],  architecte; 
boulevard  Voltaire,  48. 

Jacqmin,  [448],  ingénieur  des 
Ponts  et  Chaussées,  directeur 
des  chemins  de  fer  de  l'Est; 
rue  de  Châteaudun,  53. 

Jacquemin  (Eugène),  [402],  négo- 
ciant; place  Voltaire,  8. 

Jagnaux  (Raoul),  [5 10],  ingé- 
nieur; boulevard  Voltaire,  70. 

Jamain  (Joseph),  [166],  conseiller 
référendaire  à  la  Cour  des 
Comptes;  r.  de  l'Université,  18. 

*Jolibois  (Paul),  [228]  ;  château 
de  Saint-Crespin,  par  Lyons-la- 
Forêt  (Eure). 

JoRAND  (Edmond),  [475],  profes- 
seur de  belles-lettres;  rue  du 
Cherche-Midi,  97. 

JouËT  (Lucien),  [57g];  rue  Saint- 
Lazare,  94. 

Jourdain  (Charles),  [5o],  membre 
de  l'Institut  ;  rue  Cambon,  21. 

Kaulek  (Jean),  [671],  attaché  au 
ministère  des  Affaires  Étran- 
gères ;  rue  Monge,  65. 
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Kermaingant  (de),  [592];  avenue 
des  Champs-Elysées,  102. 

Labitte  (Adolphe),  [129],  libraire 
de  la  Bibliothèque  nationale  ; 
rue  de  Lille,  4. 

Laborde  (marquis  de),  [52],  ar- 
chiviste aux  Archives  natio- 
nales ;  rue  Murillo,  4. 

La  Borderie  (Arthur  de),  [441], 
ancien  député  ;  à  Vitré  (lUe-et- 
Vilaine). 

Lacan  (Gustave),  [498],  chef  du 
secrétariat  du  chemin  de  fer  du 
Nord;  rue  de  Provence,  43. 

Lacombe  (Paul),  [553]  ;  rue  Laf- 
fite,  3. 

Lacroix  (Paul),  [38o],  conserva- 
teur à  la  Bibliothèque  de  l'Ar- 
senal ;  rue  de  Sully,  i. 

Lafenestre  (Georges),  [i65],  ins- 
pecteur des  Beaux-Arts  ;  rue 
Jacob,  23. 

Lafollye  (Auguste),  [577],  archi- 
tecte du  château  de  Compiègne  ; 
rue  d'Amsterdam,  3i. 

La  Guère  (comte  Alphonse  de), 
[616];  au  château  d'Annet,  par 
Claye  (Seine-et-Marne). 

Laguerre  (Léon),  [266],  docteur 
endroit;  rue  de  Copenhague,  10. 

Lair  (Jules),  [53],  archiviste-pa- 
léographe, directeur  des  entre- 
pôts et  magasins  généraux  de 
la  ville  de  Paris;  boulevard  de 
la  Villette,  204. 

Laisné  [408J,  architecte  du  gou- 
vernement; rue  de  la  Pompe,  85. 

Laisné  (Amédée),  [21 5],  notaire; 
à  la  Ferté-sous-Jouarre  (Seine- 
et-Marne). 

Lalain-Chomel  (Maurice  de), 
[452],  juge  suppléant  au  tribu- 
nal de  la  Seine  ;  rue  de  l'Uni- 
versité, 5. 

Lalanne  (Ludovic),  [187],  sous- 


bibliothécaire  de  l'Institut;  rue 
de  Condé,  14. 

Lallemand  (Léon),  [Sgô] ,  chef 
de  bureau  à  l'administration 
de  l'Assistance  publique  ;  rue 
des  Beaux-Arts,  5. 

Laloy  (M™e  v^),  [667]  ;  rue  de  la 
Villette,  5. 

La  Morinerie  (baron  Léon  de), 
[210],  chef  de  division  à  la  pré- 
fecture de  la  Seine  ;  pavillon 
de  Flore,  au  Louvre. 

Lamouroux  (Alfred),  [558J,  con- 
seiller municipal  de  Paris  ;  rue 
de  Rivoli,  i5o. 

Lapeyrie  (de),  [3oi]  ;  à  Roche- 
maure  (Ardèche). 

Laroche  (J.),  [35o],  architecte  de 
l'arrondissement  de  Corbeil  ;  à 
Corbeil  (Seine-et-Oise). 

Lasteyrie  (Robert  de),  [57],  pro- 
fesseur à  l'École  des  chartes; 
rue  des  Saints- Pères,  i3. 

Laubespin  (  comte  Lionel  de  ) , 
[294]  ;  rue  de  l'Université,  78. 

Launay  (F.  de),  [589]  ;  rue  Jean- 
Bart,  4. 

Lauras  (l'abbé  m. -J. -G.),  [348],  à 
l'école  Sainte-Geneviève  ;  rue 
Saint-Dominique,  39. 

Laurent  (Louis),  [148],  profes- 
seur ;  rue  de  Clairvaux,  10,  à 
Montmorency  (Seine-et-Oise), 

Laverne  (Albert),  [58],  notaire  à 
Paris;  rue  Taitbout,  i3. 

Lavisse  (Louis),  [59],  professeur 
suppléant  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Paris  ;  rue  de  Médicis,  5. 

Le  Bastier  de  Théméricourt, 
[387]  ;  au  château  de  Théméri- 
court, par  Théméricourt  (Seine- 
et-Oise). 

Lebel  (Alfred),  [609]  ;  rue  d'Oflfé- 
mont,  5. 

Lebel  (Gustave),  [608]  ;  boule- 
vard Haussmann,  34. 
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Le  Breton  ,  [464J  ;  boulevard 
Beaumarchais,  93. 

Lecaron  (Frédéric),  [îSy],  archi- 
viste-paléographe ,  employé  à 
la  Bibliothèque  Nationale  ; 
boulevard  Pereire,  127. 

Le  Charpentier  (H.),  [488];  rue 
Basse,à  Pontoise  (Seine-et-Oise) . 

Le  Clerc  (Félix),  [602]  ;  rue  de 
rOdéon,  rg. 

Le  Clerc  (Gustave),  [583]  •,Grande- 
Rue,  66,  à  Issy  (Seine). 

Lecocq  (Georges),  [233],  avocat 
à  la  Cour  d'Amiens  ;  à  Amiens 
(Somme). 

Lecour  (Charles-Jérôme),  [368], 
ancien  chef  de  division  à  la 
préfecture  de  police  ;  rue  Cham- 
bourdin,  24,  à  Blois  (Loir-et- 
Cher).  ^ 

Leduc  (Edouard),  [212],  négo- 
ciant ;  rue  Jacob,  28. 

Lefebvre,  [648],  professeur  agrégé 
à  la  Faculté  de  droit  de  Paris  ; 
rue  d'Ulm,  38. 

Lefèvre  -  PoNTALis  (  Germain  ) , 
[675],  élève  de  l'École  des 
Chartes,  rue  des  Mathurins,  3. 

Lefranc  (Emile),  [492]  ;  rue  St- 
Louis-en-l'Ile,  6. 

Leguay  (Louis),  [3 10],  architecte 
expert  ;  rue  de  la  Sainte-Cha- 
pelle, 3. 

Lelong  (Eugène),  [247],  avocat, 
archiviste-paléographe  ;  rue  des 
Jardins,  9,  à  Angers  (Maine-et- 
Loire). 

Lemaire  (Arthur),  [520]  ;  rue  St- 
Georges,  5. 

Lemercier,  [494],  associé  de  la 
maison  DoUfus,  rue  Rouge- 
mont,  i5. 

Lemercier  (Abel),  [284],  docteur 
en  droit;  rue  d'Assas,  90. 

Lemonnier  (Eugène),  [601]  ;  rue 
Martel,  1 1 . 


Lenoir  (Albert-Alexandre),  [128], 
membre  de  l'Institut  ;  rue  Bo- 
naparte, 14,  à  l'École  des 
Beaux-Arts. 

Lépine  (Hudes),  [5o3],  à  Mont- 
fort-l'Amaury  (Seine-et-Oise). 

Le  Prieur  de  Blainvilliers  (ba- 
ron), [371],  conseiller  référen- 
daire honoraire  à  la  Cour  des 
Comptes;  cité  Martignac,  4  (rue 
de  Grenelle -Saint -Germain, 
m). 

Le  Roux  (H.),  [442],  chef  de  di- 
vision à  la  préfecture  de  la 
Seine;  rue  Cambacérès,  14. 

Lesage  (Léon),  [SSg],  avocat  à  la 
Cour  d'appel  ;  rue  de  Rivoli, 
116. 

Le  Souef  (Auguste),  [4o5]  ;  bou- 
levard Beaumarchais,  109. 

Le  Tellier-Delafosse  (Alfred), 
[171],  secrétaire  général  hono- 
raire du  Crédit  foncier  ;  place 
Pereire,  5. 

Le  Tellier-Delafosse  (Ludovic), 
[3oo]  ;  avenue  de  Villiers,  88. 

Letourneur  (Jacques),  [336],  di- 
recteur du  Crédit  lyonnais; 
palais  du  Commerce,  à  Lyon. 

Levé  (Ferdinand),  [204],  direc- 
teur du  journal  le  Monde,-  rue 
Cassette,  17. 

Lhôtellier  (l'abbé),  [388],  curé 
du  Perray  ;  au  Perray  (Seine- 
et-Oise). 

Liesville  (de),  [652],  conserva- 
teur-adjoint de  la  Bibliothèque 
et  des  collections  historiques  de 
la  ville  de  Paris  ;  rue  Gauthey, 
28. 

Loche  [443],  ingénieur  des  Ponts 
et  Chaussées  ;  rue  d'Offémont, 
24. 

LoNGNON  (Auguste),  [63],  archi- 
viste aux  Archives  nationales, 
maître  de  conférences  à  l'École 


pratique  des  Hautes -Études, 
membre  de  la  Commission  de 
géographie  historique  de  l'an- 
cienne France  ;  rue  de  Grenelle, 
82. 

LoNGPÉRiER  (Adrien  de),  [64], 
membre  de  l'Institut  ;  rue 
Scheffer,  47. 

LoRAiN(Paul-Jean-Baptiste),[6i2], 
architecte,  rue  d'Enghien,  24. 

f  Lot  (Henri),  [65]. 

LouTCHiTZKY  (Jean),  [473],  profes- 
seur d'histoire  à  l'Université  de 
Kiew  ;  à  Kiew  (Russie). 

LouziER  (Sainte-Anne),  [644],  ar- 
chitecte ;  rue  Nollet,  10. 

Lucas  (Achille),  [340],  architecte 
honoraire  de  la  ville  de  Paris  ; 
rue  de  Bellefonds,  35. 

Lucas  (Charles),  [144],  architecte 
attaché  aux  travaux  de  la  ville 
de  Paris;  boulevard  Denain,  8. 

LucE  (Siméon),  [66],  archiviste 
aux  Archives  nationales;  bou- 
levard Saint-Michel,  95. 

Lyon-Caen,  [67],  agrégé  de  la 
Faculté  de  droit  de  Paris  ;  rue 
Soufflot,  i3. 

Lyon-Caen,  [470],  avocat  à  la 
Cour  d'appel;  rue  Saint-Marc, 
22. 

Magimel  (René),  [594];  rue  de 
Berlin,  40, 

Magnienville  (Roger  de),  [624], 
secrétaire-adjoint  de  la  Société 
historique  de  Compiègne  (Oise). 

Mallevoue  (Fernand  de),  [647]  ; 
rue  Singer,  3o. 

Malte-Brun  (V. -A.),  [5i  i],  secré- 
taire-général de  la  Société  de 
géographie;  rue  Jacob,  16. 

Marcel,  [41 5],  employé  à  la  Bi- 
bliothèque nationale. 

Mareuse  (Edgar),  [384];  boule- 
vard Haussmann,  81. 
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Margry  (A.),  [6o5]  ;  à  Senlis 
(Oise). 

Marion  (Jules),  [69]  ;  place  de  la 
Madeleine,  17. 

Marsy  (comte  de),  [35i],  archi- 
viste-paléographe, secrétaire  de 
la  Société  historique  de  Com- 
piègne; à  Compiègne  (Oise). 

Martin  (Francis),  [643],  adjoint 
au  maire;  à  Villeneuve-Saint- 
Georges  (Seine-et-Oise). 

Martin  (François),  [70],  agent- 
comptable  aux  Archives  natio- 
nales. 

Martin  (Georges),  [489];  rue  de 
Lacépède,  8. 

Martin  (Jules),  [591],  libraire; 
rue  Séguier,  18. 

Marty  (Gabriel),  [386],  vice-pré- 
sident de  l'Association  des  ar- 
tistes dramatiques  ;  rue  Le- 
mercier,  77. 

Marty-Laveaux  (Charles),  [71], 
membre  du  Comité  des  travaux 
historiques,  ancien  sous-chef 
du  Catalogue  des  imprimés  de 
la  Bibliothèque  nationale,  an- 
cien secrétaire  de  l'École  des 
chartes  ;  boulevard  St-Michel, 
io5. 

Mas  Latrie  (comte  de),  [72],  pro- 
fesseur à  l'École  des  chartes, 
chef  de  section  aux  Archives 
nationales  ;  boulevard  Saint- 
Germain,  229. 
Masson  (l'abbé),  [249],  curé  de 

Bagnolet  (Seine). 
Masson  (Frédéric),  [127];  rue  de 

la  Boétie,  122. 
Mauban  (Georges),  [243J;  rue  de 

Solferino,  5  bis. 
Maury  (Alfred),  [73],  membre  de 
l'Institut,  professeur  au  Collège 
de  France,  directeur  général 
des  Archives  nationales;  au  pa- 
lais des  Archives. 


Maxe-Werly  (Léon),  [216];  rue 

de  Rennes,  61. 
MÉNARD  (J.),  [639]  ;  rue  de  Vau- 

girard,  64. 
Ménorval  (E.  de),  [440],  adjoint 
au  maire  du  IV^  arrondisse- 
ment, conseiller  municipal  ; 
hôtel  de  Lyonne,  rue  Beau- 
treillis,  14. 

MEYER(Paul),  [3o5],  professeur  au 
Collège  de  France  et  à  l'Ecole 
des  chartes;  rue  de  Boulain- 
villiers,  26. 

Michaux  (Lucien),  [202],  ancien 
chef  de  la  division  des  Beaux- 
Arts  et  des  Travaux  historiques 
à  la  préfecture  de  la  Seine,  cais- 
sier de  la  Rente  Foncière;  rue 
Raynouard,  69. 

MiGNET,  [i  56],  de  l'Académie  fran- 
çaise; rue  d'Aumale,  14. 

Millet  (Léon),  [33o];  rue  des 
Abbesses,  i3. 

MiNORET  (E.),  [420],  avocat;  rue 
Murillo,  6. 

MiOTAT  (Eugène),  [663],  archi- 
tecte-expert, professeur  à  l'As- 
sociation Polytechnique  ;  bou- 
levard Voltaire,  286. 

MiRABAUD  (Albert),  [283];  rue 
Taitbout,  29. 

MiRABAUD  (Paul),  [279],  secrétaire 
de  la  Société  de  géographie; 
rue  Taitbout,  29. 

MoLiNiER  (Auguste),  [75],  em- 
ployé à  la  bibliothèque  Maza- 
rine  ;  quai  Saint-Michel,  21. 

MoNNiER,  [490J;  boulevard  Pe- 
reire,  48. 

MoNNiER  (Edouard),  [65o]  ;  rue  du 
Chemin  Vert,  i3i. 

MoNOD  (Gabriel),  [76],  directeur- 
adjoint  à  l'Ecole  pratique  des 
Hautes-Études,  maître  de  con- 
férences à  l'École  normale;  rue 
d'Assas,  76. 
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MoNTAiGLON  (Anatole  de),  [77], 
professeur  à  l'École  des  chartes  ; 
place  des  Vosges,  9. 

M0NTEBELL0  (  Adrien  Lannes  , 
comte  de),  [188],  secrétaire 
particulier  de  M.  le  Ministre 
des  Finances;  rue  de  Rivoli. 

Monuments  historiques  (la  Com- 
mission des),  [398];  au  Palais- 
Royal;  rue  de  Valois,  3. 

MoRANVJLLÉ  (André),  [173],  an- 
cien directeur  des  entrepôts  et 
magasins  généraux  de  la  ville 
de  Paris;  boulevard  Pereire, 
1 12. 

MoREAU  (docteur),  [535];  rue  de 
l'Université,  37. 

MoRKAu  (Adolphe),  [654],  ancien 
maître  des  requêtes  au  conseil 
d'Etat;  rue  Saint-Georges,  3. 

MoREL  (Charles),  [433],  de  la  mai- 
son Didier  et  C»»;  quai  des  Au- 
gustins,  35. 

Morel-Fatio  (Alfred),  [78],  ar- 
chiviste-paléographe, professeur 
à  l'École  supérieure  des  lettres, 
à  Alger. 

Morel-Fatio  (Louis),  [194],  au- 
diteur à  la  Cour  des  comptes; 
rue  Saint-Honoré,  366. 

Morillon  (Louis-Adolphe-Phi- 
léas),  [395]  ;  rue  du  Faubourg- 
Poissonnière,  52. 

MouRA  (docteur),  [570];  rue  de 
la  Chaussée-d'Antin,  37. 

MoYNiER,  [444],  docteur  en  mé- 
decine; rue  Caumartin,  19, 

MuNTZ  (Eugène),  [338],  conserva- 
teur en  chef  à  l'Ecole  des  Beaux- 
Arts;  rue  Pernelle,  8. 

Nadaillac  (comte  Bertrand  de), 
[662]  ;  château  de  Citry,  par 
Corbigny  (Nièvre). 

Nadaillac  (marquise  de),  [457]; 
rue  d'Anjou-Saint-Honoré,  8. 


Naples  (Paul),  [339],  architecte 
du  gouvernement;  rue  Treil- 
hard,  i3. 

Neuflize  (baronne  de),  [178]  ;  rue 
Caumartin,  22. 

Neuville  (Didier),  [168J,  archi- 
viste-paléographe; rue  des  Py- 
ramides, 8. 

Neymark  (Alfred),  [58o],  ban- 
quier; rue  Saint- Augustin,  3i. 

NicARD  (Pol),  [igr],  membre  de 
la  Société  des  Antiquaires  de 
France;  rue  de  Sèvres,  38. 

Nicolas  (l'abbé  Louis),  [664]  ;  car- 
refour de  la  Croix-Rouge,  i. 

NicoLAY  (marquis  de),  [460]  ;  rue 
de  Las-Cases,  3o. 

Normand  (Jacques),  [i58],  archi- 
viste-paléographe; boulevard 
Malesherbes,  8. 

Nuitter  (Charles) ,  [7g] ,  archi- 
viste-bibliothécaire de  l'Opéra; 
rue  du  Faubourg- Saint -Ho- 
noré, 83. 

Odiot  (Ernest),  [206];  avenue  de 
Marigny,  29. 

Omont  (Henry),  [633],  archiviste- 
paléographe  ;  rue  Monge,  72. 

OuDiN  (Alfred),  [562]  ;  rue  de  la 
Victoire,  47. 

Pajot  (Léon),  [80],  archiviste- 
paléographe;  rue  de  l'Estrapade, 
i5. 

Pallière  (Léon),  [432];  rue  des 
Martyrs,  58. 

Pange  (comte  Maurice  de),  [38i]  ; 
rue  de  l'Université,  98. 

fPANNiER  (Léopold),  [81]. 

Parent  de  Rozan  (Charles-Félix), 
[211];  route  de  Versailles,  122, 
villa  de  la  Réunion,  3. 

Paris  (Amédée) ,  [493] ,  impri- 
meur,   directeur  -  gérant     de 


16  — 

l'Écho  pontoisien  ;  à   Pontoise 
(Seine-et-Oise). 

Paris  (Gaston),  [82],  membre  de 
l'Institut,  professeur  au  Collège 
de  France,  directeur-adjoint  à 
l'Ecole  des  Hautes-Études;  rue 
du  Regard,  7. 

Passy  (Louis),  [117],  député  de 
l'Eure  ;  rue  de  Clichy,  45. 

Pâté  (Lucien),  [642],  sous-chef 
de  bureau  au  Ministère  des 
beaux-arts;  rue  de  Rennes,  66, 

Patinot,  [424],  préfet  du  dépar- 
tement de  Seine-et-Marne  ;  à 
Melun. 

Paton  (J.),  [669],  rédacteur  au 
Journal  des  Débats  ;  rue  Notre- 
Dame-des-Victoires,  40. 

Paty  de  Clam  (général  marquis 
du),  [472]  ;  à  Oran  (Algérie). 

Paultre  de  Lamotte  (vicomte 
A.),  [504]  ;  place  Vendôme,  22. 

Pauly  (Alphonse),  [414],  conser- 
vateur sous-directeur  adjoint 
au  département  des  imprimés 
de  la  Bibliothèque  nationale  ; 
rue  Bréa,  22. 

Peise  (Lucien),  [248],  licencié  en 
droit  ;  rue  de  Rivoli,  24, 

Pelliot   (Charles),  [5o5],   négo- 
ciant ;  rue  du  Roi-de-Sicile,  26. 
'Pereire  (Henri),  [io3],  ingénieur 
civil  ;  rue  de  la  Ville-l'Évêque, 

32. 

Périn,  [409],  juge  honoraire  ;  à 
Soissons  (Aisne). 

Périn  (Jules),  [525],  archiviste- 
paléographe,  docteur  en  droit  ; 
rue  des  Ecoles,  8. 

Perrin  du  Lac  (Jules),  [564],  an- 
cien président  de  la  Société 
historique  de  Compiègne  ;  rue 
des  Minimes,  10,  à  Compiègne 
(Oise). 

Petit  (Charles),  [177]  ;  boulevard 
Pereire  (nord),  1 10. 
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PiAT  (Albert),  [207],  fondeur  et 
mécanicien  ;  rue  St-Maur,  85. 

Picard  (Alphonse),  [253],  libraire; 
rue  Bonaparte,  82. 

PiCHON  (baron  Jérôme),  [84],  pré- 
sident de  la  Société  des  Biblio- 
philes françois;  quai  d'Anjou, 

17- 
Picot  (Georges),   [159],  membre 

de  l'Institut;  rue  Pigalle,  54. 
Pilon  (Louis),  [192],  chef  de  bu- 
reau à  la  préfecture  de  la  Seine  ; 
rue  de  Rennes,  1 1 5. 
PiNET  (l'abbé  Paul),  [595],  vicaire 
àSaint-Merry;  quai  du  Marché- 
aux-Fleurs,  4. 
Pinson  (Paul),  [682],  commissaire 
de  police,  à  Lisieux  (Calvados). 
Plantadis  (Léon  du),  [645]  ;  rue 

Blanche,  8. 
PoiRET  (Hector),  [2 1 7];  rue  Bleue, 

19. 
PoPELiN  (Claudius),  [606];  rue  de 

Téhéran,  7. 
PoRTALis  (baron   Roger),  [449]  ; 

boulevard  Haussmann,  144. 
PouGiN  (Paul),  [528],  archiviste- 
paléographe;  rue  Miromesnil, 
14. 
Pozzo  Di  BoRGo  (comte),   [61 3]; 

rue  de  l'Université,  5i. 
Pralon    (Auguste),    [65 1],    ban- 
quier ;  rue  de  Bruxelles,  i5. 
Prarond  (Ernest),  [2i3j;  rue  de 

Tournon,  14. 
Prost  (Auguste),  [102],  membre 
de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France;  rue  de  la  Banque, 
21. 

QuANTiN  (Albert),  [559],  impri- 
meur; rue  Saint-Benoît,  9. 

Rath  (François),  [417],  employé 
au  Muséum  d'histoire  naturelle; 
rue  Cuvier,  57. 


Ravenel  (Jules),  [88],  conserva- 
teur sous-directeur  honoraire 
au  département  des  imprimés 
de  la  Bibliothèque  nationale  ; 
rue  de  Crussol,  5. 

Raynaud  (Gaston),  [181J,  archi- 
viste-paléographe, employé  à  la 
Bibliothèque  nationale;  rue  de 
Constantinople,  28. 

Rebouleau  (Eugène),  [668]  ;  rue 
de  Madrid,  27. 

Reims  (de),  [660];  rue  de  Beaune, 

7- 
Reiset  (F.),  [547],  inspecteur  des 

succursales  de   la    Banque  de 

France;  rue  de  la  Tour,  22. 

RÉMiLLY  (docteur),  [646]  ;  place 
Hoche,  10,  à  Versailles  (Seine- 
et-Oise). 

RÉMusAT  (PaulDE),  [90],  sénatcur; 
rue  du  Faubourg-Saint-Ho- 
noré,  1 18. 

Renier  (Léon),  [91],  membre  de 
l'Institut,  professeur  au  Collège 
de  France;  à  la  Sorbonne. 

Reubell  (Jean-Jacques),  [572]; 
avenue  Gabriel,  42. 

Rey  (Auguste),  [256];  boulevard 
Poissonnière,    21. 

Rhoné  (Arthur),  [197];  rue  du 
Pré-aux-Clercs,  10. 

Riant  (Ferdinand],  [121],  membre 
du  Conseil  municipal  de  Paris; 
rue  de  Berlin,  36, 

Riant  (comte  Paul),  [120],  mem- 
bre de  l'Institut;  boulevard  de 
Courcelles,  5i. 

RiBOT(Paul),  [658];  avenue  d' An- 
tin,  37. 

Richard  (Jules-Marie),  [390],  ar- 
chiviste-paléographe ;  rue  du 
Lycée,  24,  à  Laval  (Mayenne). 

RicouRT  (Adolphe),  [563];  rue  du 
Mont-Thabor,  12. 

Rivière  (Emile),  [599]  ;  rue  de 
Sèvres,  139. 
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Rivière  (Jules),  [649],  architecte; 
rue  de  Chazelles,  34. 

Robert  (P.-Charles),  [io5],  mem- 
bre de  l'Institut;  avenue  de  la 
Tour-Maubourg,  25. 

Rouget  de  l'Isle,  [496]  ;  Grande- 
Rue,  84,  à  Saint-Mandé  (Seine). 

Roy  (Jules),  [235],  professeur  à 
l'École  des  chartes,  répétiteur 
à  l'École  pratique  des  Hautes- 
Études;  rue  des  SS. -Pères,  12. 

RoYER  (Charles),  [483]  ;  boulevard 
de  la  Madeleine,  17  (cité  Vindé). 
.  RoziÈRE  (Eug.  de),  [94],  sénateur, 
membre  de  l'Institut,  inspec- 
teur général  des  Archives  dé- 
partementales ;  rue  Lincoln,  8. 

RuAU    (Louis),    [220],    directeur 
de  l'administration  générale  des 
monnaies    et    médailles;    quai  ^ 
Conti,  1 1. 

RuBLE  (baron  Alphonse  de),  [95]; 
rue  Cambon,  43. 

RuPRiCH  -  Robert  (V.  -  M. -C), 
[549],  architecte  du  Gouverne- 
ment; rue  d'Assas,  10. 

Sabine  (Henri),  [186],  architecte, 
secrétaire  général  de  la  Société 
des  architectes  de  France,  direc- 
teur du  journal  l'Architecte; 
avenue  des  Ternes,  3o. 

Sainte-Marie  (de)  [517],  consul 
de  France  à  Syra  (Cyclades). 

Saint-Joanny  (Gustave),  [261], 
archiviste  de  la  Seine  ;  quai 
Henri  IV,  3o. 

Sajou  (Charles),  [289J,  adminis- 
trateur de  la  Caisse  commer- 
ciale de  Paris  ;  boulevard  Pois- 
sonnière, 7. 

Sajou  (Ernest),  [290],  boulevard 
Poissonnière,  7. 

Salin  (Patrice),  [5o7],  chef  de  bu- 
reau au  Conseil  d'Etat  ;  boule- 
vard Saint-Germain,  175. 

Salle  (Julien-Hippolyte),  [411]; 


rue  Compoise,  63,  à  Saint-De- 
nis (Seine). 

Sandoz  (Gustave),  [641],  joaillier; 
Palais-Royal,  147. 

Sardou  (Victorien),  [407],  de 
l'Académie  française  ;  à  Marly- 
le-Roy  (Seine-et-Oise). 

Schefer  (Charles),  [242],  membre 
de  l'Institut,  directeur  de  l'École 
des  langues  orientales  ;  avenue 
Ingres,  6. 

Schlumberger  (Georges),  [342J  ; 
rue  duFaubourg-Saint-Honoré, 
140. 

SÉGUR  (comte  Louis  de),  [3iil, 
ancien  député,  conseiller  géné- 
ral de  Seine-et-Marne  ;  rue 
Lincoln,  14. 

Sénart  (Emile),  [96]  ;  rue  Bayard, 
16. 

Sénemaud  (Edmond),  [271],  archi- 
viste des  Ardennes  ;  à  Mézières. 

Séré-Depoin  (Ernest),  [252],  an- 
cien maire  de  Pontoise  ;  rue 
Charles  Laffite,  56,  à  Neuilly 
(Seine). 

Servois  (Gustave),  [3o9],  inspec- 
teur généraldes  Archives  dépar- 
tementales ;  rue  de  la  Boétie,  85, 

SiEBER  (Louis),  [293],  bibliothé- 
caire de  l'Université  de  Bâle;  à 
Baie  (Suisse). 

Simonet,  [466] ,  docteur  en  méde- 
cine ;  rue  de  Madame,  40. 

SoREL  (Albert),  [337],  secrétaire 
de  la  présidence  du  Sénat,  pro- 
fesseur à  l'École  des  sciences 
politiques  ;  au  palais  du  Lu- 
xembourg,  rue  de  Vaugirard, 

17- 

Talhouet  (marquis  de),  [245],  an- 
cien sénateur;  château  du  Lude 
(Sarthe). 

Tambour,  [5oi];  boulevard  Hauss- 
mann,  41. 
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Tamizey  de  Larroque  (Philippe), 
[241],  correspondant  de  l'Insti- 
tut ;  à  Gontaud  (Lot-et-Ga- 
ronne). 
Tandeau  de  Marsac,  [222],  no- 
taire ;  place  Dauphine,  23. 
Tardieu    (Ambroise),    [SySj  ;    à 

Herment  (Puy-de-Dôme). 
Tardif  (Jules),  [97],  chef  de  sec- 
tion aux  Archives  nationales  ; 
rue  du  Cherche-Midi,  28. 
Techener  (Léon),  [239],  libraire; 

rue  de  l'Arbre-Sec,  52. 
Tempier  (Dauphin),  [32 1],  archi- 
viste des  Côtes-du-Nord  ;  à  St- 
Brieuc. 
Terrasse    (Maurice),    [484];    au 
Crédit  Lyonnais,  boulevard  des 
Italiens,  19. 
Teulet  (Raymond),  [63o],  archi- 
viste aux  Archives  nationales  ; 
rue  Servandoni,  18. 
Thibaudeau  (A.),   [426];  Green- 
Street,   18,  S.  Martin's   Place, 
W.  E.;à  Londres  (Angleterre). 
Thibault  (Alexandre),  [555];  rue 

des  Feuillantines,  77. 
Thierry  (Edouard), [126],  conser- 
vateur-administrateur de  la  bi- 
bliothèque de  l'Arsenal;  rue  de 
Sully,  I. 
Thirion-Montauban,    [410],    dé- 
puté de  la  Dordogne;  rue  Chris- 
tophe-Colomb, 9. 
Thorel,    [451],    ingénieur    des 
mines,  membre  du  Conseil  mu- 
nicipal de  Paris;  rue  du  Sen- 
tier, II.' 
Thurot  (Charles),  [98],  membre 
de  l'Institut,  maître  de  confé- 
rences à  l'Ecole  normale;  rue 
Gay-Lussac,  5. 
Tisserand  (L.-M.),  [99],   inspec- 
teur principal  du  service  histo- 
rique de  la  ville  de  Paris;  ave- 
nue Victoria,  i. 


Tourneux  (Maurice),  [670]  ;  rue 
du  Cardinal-Lemoine,  14. 

Tranchant  (Charles),  [118],  an- 
cien conseiller  municipal  de 
Paris  ;  rue  Barbet  de  Jouy, 
28. 

Tréfous  (Edouard),  [298],  sous- 
chef  à  la  Banque  de  France;  à 
la  Banque  de  France. 

Trémoille  (duc  DE  la),  [391]  ; 
avenue  Gabriel,  4. 

TuETEY  (Alexandre),  [459],  archi- 
viste aux  Archives  nationales; 
rue  du  Marché,  3,  à  Levallois- 
Perret  (Seine). 

Vacquer  (Th.),  [237],  architecte 
chargé  par  la  ville  de  Paris  de 
la  surveillance  archéologique 
des  fouilles  et  des  démolitions; 
rue  Boutarel,  2. 

Vaney  (  Auguste  -  Emmanuel  ) , 
[196],  conseiller  à  la  Cour  d'ap- 
pel; rue  Duphot,  14. 

Vercken  (Ernest),  [437];  rue 
Mosnier,  25. 

Vermeil  (Léon),  [529];  rue  de 
Lyon,  10,  à  Lyon  (Rhône). 

Vidal  (Antoine), [482];  boulevard 
Malesherbes,  94. 

Villefosse  (Antoine  Héron  de), 
[389],  attaché  à  la  conservation 
des  antiques  du  Musée  du 
Louvre;   rue  de  Grenelle,  80. 

ViLLEPELET  (Ferdinand),  [274], 
archiviste  du  département  de 
la  Dordogne,  secrétaire-général 
de  la  Société  historique  et  ar- 
chéologique du  Périgord;  rue 
Saint-Front,  à  Périgueux. 

Vilmorin  (Henri),  [141];  boule- 
vard Saint-Germain,  149. 

Viollet  (Fulgence),  [108];  rue 
Bonaparte,  11,  à  Tours  (Indre- 
et-Loire). 

Viollet  (Paul),  [100];  bibliothé- 
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Caire  de  la  Faculté  de  droit,  rue 

des  Lions-Saint-Paul,  7. 
ViTU  (Auguste),  [232],  homme  de 

lettres  ;  avenue  de  Wagram,  36. 
VuiTRY  (Adolphe),  [208],  membre 

de  l'Institut;  rue  de  Téhéran, 

i3. 

Wailly  (Natalis  de),  [i  19],  mem- 
bre de  l'Institut  ;  rue  Ray- 
nouard,  3o. 

Wallon  (Henri),  [loi],  sénateur, 


membre  de  l'Institut  ;  quai 
Conti,  25. 

Waskiewicz,  [661];  avenue  Tru- 
daine,  17. 

Watteville  (Paul-Oscar,  baron 
de),  [184],  ancien  directeur  des 
sciences  et  lettres  au  Ministère 
de  l'Instruction  publique;  bou- 
levard Malesherbes,  63. 

Zœgger  (F.),  [637],  architecte; 
rue  Mosnier,  4. 
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SOUSCRIPTION  DU  MINISTÈRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 

(34  exemplaires.) 

Cette  souscription  est  consacrée  au  service  des  bibliothèques  sui- 
vantes : 

Bibliothèque  de  l'Arsenal. 

—  du  chateau  de  compiegne. 

—  —  DE  Fontainebleau. 

—  —  DE  Pau. 

—  de  l'Ecole  normale  primaire. 

—  de  l'École  normale  supérieure. 

—  DE  LA  Faculté  de  droit. 

—  Mazarine. 

—  DU  Ministère  de  l'Instruction  publique 

(2  exemplaires). 

—  DE  Sainte-Geneviève. 

—  de  la  Sorbonne. 

—  de  l'Université  de  Leyde. 

—  DE  LA  ville  d'Amiens. 

—  —         d'Angers. 

—  —  de  Berne. 

—  —  DE  Bordeaux. 

—  —         DE  Bruxelles. 

—  —  de  Caen. 

—  —  DE  Clermont-Ferrand. 

—  —  DE  Douai. 

—  —  DE  Genève. 

—  —  de  Grenoble. 

—  —  DE  Lille. 

—  —         DE  Lyon. 

—  —  DE  Marseille. 

—  —         de  Montpellier. 

—  —  de  Nancy. 

—  —  DE  Nantes. 

—  —  DE  Poitiers. 

—  —  de  Rennes. 

—  —         DE  Rouen. 

—  —  DE  Toulouse. 

—  —  DE  Versailles. 
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SOCIETES  CORRESPONDANTES. 


Comité  archéologique  de  Senlis. 

Comité  archéologique  et  historique  de  Noyon. 

Société  académique  d'archéologie  ,  sciences  et  arts  du  dépar- 
tement de  l'Oise. 

Société  académique  de  Laon. 

Société  archéologique  de  Rambouillet. 

Société  archéologique,  historique  et  scientifique  de  Soissons. 

Société  d'archéologie,  des  sciences,  lettres  et  arts  du  dépar- 
tement DE  Seine-et-Marne, 

Société  des  sciences  morales,  des  lettres  et  des  arts  de  Seine- 
et-Oise. 

Société  historique  de  Compiègnè. 
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LISTE 

DES  MEMBRES  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

AVEC   l'indication  DE   l'aNNÉE   OU  CESSENT   LEURS  FONCTIONS. 


1882. 


André  (Alfred). 

BOULAY  DE  LA    MeURTHE    (C*«A.). 

CocHERis  (Hippolyte). 
Cousin  (Jules). 
Demay  (Germain). 
Herold  (Ferdinand). 


Jourdain  (Charles). 
Lasteyrie  (Robert  de). 
Marsy  (comte  de). 
Maury  (Alfred). 
R0ZIÈRE  (Eugène  de). 


Bonnardot  (Alfred). 
Delisle  (Léopold). 
Douet-d'Arcq  (Louis). 
Egger  (Emile). 
Fagniez  (Gustave). 
GiRY  (Arthur). 


BorsLisLE  (Arthur  de). 
Dufour  (A.). 
Franklin  (Alfred). 
Laborde  (marquis  de). 
Leguay  (Louis). 
L1ESVILLE  (de). 


Barthélémy  (Anatole  de). 
CouRAJOD  (Louis). 
Desjardins  (Gustave). 
Desnoyers  (Jules). 
Dufour  (i'abbé  Valentin). 
DuRUY  (Victor). 


i883. 

Laverne  (Albert). 
Luce  (Siméon). 
Monod  (Gabriel). 
Montaiglon  (Anatole  de). 
Tisserand  (L.-M.). 
Vacquer  (Th.). 

1884. 

Longpérier  (Adrien  de). 
Mareuse  (Edgar). 
Omont  (Henry). 
PicHON  (baron  Jérôme). 
Picot  (Georges). 
VioLLET  (Paul). 

i885. 

GuiFFREY  (Jules). 

Guillaume  (Eugène). 
Lair  (Jules). 
Longnon  (Auguste). 
Tuetey  (Alexandre). 
Watteville  (baron  de). 


BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

Président Delisle  (Léopold). 

Vice-Président Cousin  (Jules). 

Trésorier-Bibliothécaire .     .     .  Laborde  (marquis  de). 

Secrétaire-Archiviste  ....  Viollet  (Paul). 

Secrétaire-Adjoint Mareuse  (Edgar). 
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COMITÉ  DES  FONDS. 

BOULAY  DE  LA  MeURTHE  (c^^  A.).  TiSSERAND  (L.-M.). 

PicHON  (baron  Jérôme).  Watteville  (baron  de). 

COMITÉ  DE  PUBLICATION. 

Barthélémy  (Anatole  de).  Longnon  (Auguste). 

Cousin  (Jules).  Loncpérier  (Adrien  de). 

Demay  (Germain).  Omont  (Henry). 
Lasteyrie  (Robert  de). 


JOURS  DES  SEANCES 

DE    LA   SOCIÉTÉ 

DE  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France 
Pendant  l'année  1882. 

Le  Conseil  d'administration  de  la  Société  se  réunira  aux  Archives 
nationales  aux  dates  ci-dessous  indiquées  : 

10  Janvier.  i3  Juin. 

14  Février.  1 1  Juillet. 

14  Mars.  10  Octobre. 

18  Avril.  14  Novembre. 

9  Mai.  12  Décembre. 

Les  séances  commenceront  à  quatre  heures  précises.  Tous  les 
membres  de  la  Société  ont  le  droit  d'y  assister  et  d'y  faire  les  com- 
munications qui  seraient  de  nature  à  intéresser  la  Société. 

Les  membres  de  la  Société  qui  auraient  des  communications  à  faire 
insérer  dans  le  Bulletin,  ou  des  mémoires  à  transmettre  au  Comité 
de  publication,  sont  priés  de  les  adresser  à  M.  Robert  de  Lasteyrie, 
rue  des  Saints-Pères,  i3,  ou  à  M.  Henry  Omont,  rue  Monge,  72. 


COMPTE-RENDU  DES  SEANCES. 


SÉANCE  DU.  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  aux  Archives  nationales  le  lO  janvier  1882. 

Présidence  de  M.  Léopold  Delisle,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  Conseil  d'administration  du 
i3  décembre  j88i  est  lu  et  adopté. 

—  Le  Conseil  prononce  l'admission  de  : 

676.  M.  Charles  de  Monléon,  présenté  par  MM.  Monnier  et 
Champion. 

677.  M.  Adrien  Mentienne,  présenté  par  MM.  Archdeacon  et 
Champion. 

678.  M.  Perret,  élève  de  l'École  des  Chartes,  présenté  par 
MM.  Léon  Gautier  et  Champion. 

—  M.  le  Président  annonce  au  Conseil  la  mort  de  M.  Herold, 
membre  du  Conseil  de  la  Société,  et  de  M.  le  comte  de  Mellet.  M.  le 
Président  se  fait  l'interprète  de  tous  les  membres  du  Conseil  en 
exprimant  les  profonds  regrets  que  cause  cette  double  perte  et  rap- 
pelle la  part  si  importante  que  M.  Herold  avait  prise  à  l'organi- 
sation du  Musée  Carnavalet. 

—  Le  Conseil  approuve  le  projet  de  M.  Longnon  de  réimprimer 
dans  la  série  des  Documents  le  Polyptique  d'Irminon  en  y  joignant 
un  commentaire  géographique  et  un  index  onomastique,  qui  manquent 
dans  l'édition  de  Guérard,  aujourd'hui  hors  de  prix. 

—  M.  Longnon  communique  cm  Conseil  un  manuscrit  de  Peiresc, 
conservé  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Carpentras.  Ce  manuscrit 
contient  les  copies  d'un  certain  nombre  de  peintures,  représentant 
des  scènes  de  la  vie  de  saint  Louis,  qui  existaient  autrefois  au  monas- 
tère des  Cordelières  de  la  rue  de  Lourcine  et  dans  l'église  basse  de  la 
Sainte-Chapelle.  M.  Longnon  veut  bien  se  charger  de  rédiger  une 
notice  sur  ces  intéressantes  peintures  et  d'en  diriger  la  reproduc- 
tion, qui  est  décidée. 
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—  M.  Léopold  Delisle  lit  une  note  sur  une  série  d'ouvrages  publiés 
à  Paris,  à  l'usage  des  classes,  par  les  soins  de  Pierre  Bacquelier,  de 
Grenoble,  à  la  fin  du  xv<=  siècle.  M.  Delisle  veut  bien  promettre  ce 
travail  pour  le  volume  de  Mémoires  de  1882. 

—  M.  le  baron  Jérôme  Pichon  mentionne  la  découverte  aux 
Archives  nationales  par  M.  Gommunay  d'un  acte  relatif  au  modèle 
en  cire,  exécuté  par  Pierre  Biard,  sculpteur  et  architecte  du  Roi, 
d'un  vaisseau  qui  devait  être  envoyé  à  Notre-Dame-de-Lorette  au 
nom  de  la  ville  de  Paris,  en  exécution  d'un  vœu  fait  pendant  le  siège 
en  iSqo. 

—  La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  aux  Archives  nationales  le  14  février  1882. 
Présidence  de  M.  Léopold  Delisle,  président, 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  Conseil  d'administration  du 
10  janvier  1882  est  lu  et  adopté. 

—  M.  le  Président  annonce  au  Conseil  la  mort  de  MM.  Douët 
d'Arcq  et  de  Longpérier,  membres  du  Conseil  de  la  Société,  qui  ont 
pris  une  part  importante  à  nos  travaux,  et  de  MM.  Georges  Bonne- 
fons,  Charles  Graux,  l'abbé  Lauras  et  Charles  Thurot.  Les  regrets 
unanimes  du  Conseil  accueillent  cette  communication. 

—  Le  Conseil  prononce  l'admission  de  : 

679.  M.  l'abbé  Kœnig,  présenté  par  MM.  le  marquis  de  Laborde  et 
Champion. 

680.  M.  Georget  de  La  Chesnais,  présenté  par  MM.  le  marquis  de 
Laborde  et  Champion. 

681.  Bibliothèque  de  feu  M.  le  baron  James-Edouard  de  Roths- 
child, sur  la  présentation  de  MM.  le  marquis  de  Laborde  et  Cham- 
pion. 

682.  M.  Félix  Delpire,  présenté  par  MM.  le  baron  Jérôme  Pichon 
et  le  marquis  de  Laborde. 

—  M.  Robert  de  Lasteyrie  annonce  au  Conseil  qu'un  dernier  tra- 
vail de  notre  regretté  confrère  M.  de  Longpérier  sur  l'Inscription  du 
regard  de  Beïleville  sera  inséré  dans  le  volume  de  Mémoires  de  1881 . 

—  M.  le  Président  lit  au  nom  de  M.  Hellot,  de  Rouen,  une  très 
intéressante  communication  relative  à  des  joutes  entre  bourgeois  de 
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Paris,  de  Rouen  et  autres  villes  sous  Philippe  le  Bel.  Ce  document 
est  extrait  d'une  chronique  manuscrite  conservée  à  la  blibliothèque 
de  Rouen  et  M.  le  Président  fait  espérer  que  M.  Hellot  voudra  bien 
remettre  un  mémoire  sur  ce  sujet  au  Comité  de  publication. 

—  M.  Léopold  Delisle,  complétant  la  note  qu'il  a  bien  voulu  donner 
pour  le  volume  de  Mémoires  de  la  Société  sur  l'auteur  du  Grand 
Coutumier,  Jacques  d'Ableiges,  fait  remarquer  qu'on  lit  ce  qui  suit 
dans  une  compilation  de  droit  dont  l'arrangement  paraît  dater  de  la 
fin  du  xv<=  siècle  (ms.  français  52  59,  fo^-  "6^)  • 

«  Que  gens  d'église  ne  pevent  tenir  prisonniers  gens  laiz  ne  arrester 
en  leur  court. 

«  Ou  Stille  de  Chastellet,  que  fist  et  composa  d'Ahleges^  ou  premier 
livre,  ou  il  traite  des  droitz  est  mys  cest  article  '  : 

«  Nota  que  ung  evesque  ou  prélat  quelconque  ne  peult  prendre  ne 
arrester  la  personne  d'un  lay  mesmement  en  sa  court,  où  il  tient  sa 
juridicion  spirituelle  pour  quelconques  injures,  s'il  n'y  a  cas  de  mort 
ou  autre  crime  détestable;  et  s'il  le  fait,  on  le  doit  contraindre  à 
reparer  par  le  prinse  de  son  temporel.  Ainsi  fut  dit  en  Parlement 
l'an  iiicxxvn  pour  les  maieur  et  les  eschevins  de  Reims  contre  l'arce- 
vesque  et  officiers  de  Reims.  » 

—  M.  de  Champeaux  communique  au  Conseil  un  plan  de  Paris, 
sur  faïence,  dans  le  genre  du  plan  de  Munster. 

—  M.  de  Mallevoue  donne  lecture  de  deux  notices  sur  la  Maison 
natale  de  M'°«  de  Sévigné  et  la  Tutelle  de  M™e  de  Sévigné,  qui  sont 
renvoyées  au  Comité  de  publication. 

—  La  séance  est  levée  à  6  heures. 


I.  M.  Paul  Guilhiermoz,  qui  prépare  en  ce  moment  une  édition  du  Grand 
Coutumier,  nous  fait  remarquer  que  la  citation  qui  suit  ne  se  trouve  point 
dans  le  Style  du  Chdtelet,  qui  ne  comprend  ni  division  par  livres,  ni  cha- 
pitre des  Droits.  Elle  est  empruntée  au  premier  livre  du  Grand  Coutumier, 
chapitre  des  Droits  royaux  (ms.  français  10816,  fol.  19  V  et  20  ;  édition 
Laboulaye  et  Dareste,  p.  99-100).  Il  faut  donc  en  conclure  qu'à  la  fin  du 
xv  siècle  le  Grand  Coutumier  était  encore  connu  sous  le  nom  de  Style  du 
CJiâtelet.  Du  reste,  l'inspection  des  manuscrits  avait  déjà  permis  de  dire 
presque  certainement  que  le  Grand  Coutumier  n'était  qu'un  Style  du  Chd- 
telet très  augmenté. 
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II. 

VARIÉTÉS. 

LES  DEUX  ÉDITIONS  DU  PLAN  DE  PIGAFETTA 
(siège  de  paris  en  1 590). 

On  sait  quelles  difficultés  notre  savant  confrère  M.  Dufour  (de 
Corbeil)  a  trouvées  à  se  procurer  le  plan  qui  accompagne  la  relation 
du  siège  de  Paris  par  Pigafetta,  dont  il  a  publié  dans  nos  Mémoires 
la  première  traduction  française. 

Tous  les  plans  accompagnant  —  ou  du  moins  qui  auraient  dû 
accompagner  —  l'édition  originale  avaient  été  enlevés  et  c'est  à  grand 
peine  que  M.  Franklin  a  enfin  découvert,  dans  un  exemplaire  appar- 
tenant à  l'ancienne  bibliothèque  de  la  Ville  et  conservé  à  la  Biblio- 
thèque de  l'Institut,  celui  que  nous  avons  fait  reproduire. 

Depuis,  j'ai  acquis  en  vente  publique,  au  prix  exorbitant  de  800  fr. 
(qui  témoigne  de  la  haute  influence  de  nos  recommandations  auprès 
des  amateurs),  un  exemplaire  complet  de  cette  même  édition  origi- 
nale publiée  à  Rome  par  Barth.  Grassi  (d'après  le  frontispice),  par 
Jac.  Ruffinello  (d'après  la  signature),  1691,  in-4°  de  88  pages. 

M.  Dufour  avait  constaté  qu'une  seconde  édition  in-S"  avait  été 
publiée  la  même  année  à  Bologne  ^.  La  Bibliothèque  nationale  en 
possède  un  exemplaire  également  veuf  de  son  plan. 

Il  était  permis  de  supposer  d'ailleurs  que  ces  deux  éditions,  publiées 
presque  en  même  temps  dans  les  États  du  pape,  à  qui  le  livre  est 
dédié,  devaient  avoir  été  entreprises  d'un  commun  accord  par  deux 
libraires  correspondants,  et  que  la  même  planche  avait  dû  servir  pour 
les  deux.  La  différence  des  formats  n'étant  pas  un  obstacle  puisque  le 
plan,  petit  in-fol.,  se  replie  dans  le  volume. 

Mais  il  n'en  est  rien.  J'ai  trouvé  récemment  sur  un  catalogue  de 
Rosenthal  à  Munich,  et  je  me  suis  empressé  d'acheter  pour  notre 
bibliothèque  —  cette  fois,  au  prix  plus  modeste  de  5o  francs  —  un 
exemplaire  de  cette  édition  de  Bologne  avec  le  plan,  qui  est  bien  le 
même  topographiqucment  —  c'est-à-dire  calqué  sur  celui  de  l'édition 
romaine,  mais  qui  constitue  une  autre  planche,  signée  par  un  autre 
graveur,  et  présentant  de  notables  différences  dans  les  détails  acces- 
soires :  légendes,  cartouches,  etc. 


I.  Bologna,  per  Giovanni  Rossi,  i6gi,  in-8'  de  120  p. 
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Il  existe  donc  deux  éditions  de  ce  plan  devenu  si  rare  ;  et  cela  rend 
sa  rareté  plus  singulière  encore. 

Les  deux  planches  sont  identiques  quant  au  format  et  aux  détails 
géographiques,  assez  fantaisistes,  ainsi  qu'on  a  pu  le  reconnaître  par 
notre  fac-similé.  Toutes  deux  portent,  à  l'angle  supérieur  de  gauche, 
un  cartouche  sur  lequel  est  gravée  la  dédicace  au  pape  Grégoire  XIV 
et  la  mention  des  distances  entre  Paris  et  les  localités  représentées  ; 
mais  le  cartouche  de  Bologne  est  plus  simple,  composé  seulement 
d'enroulements  décoratifs  ;  celui  de  Rome  est  en  forme  de  portique 
d'architecture,  composé  d'un  fronton  soutenu  par  deux  Termes.  Il 
est  signé  :  «  In  Roma^  i^gi,  Natal.  Bonifatio  da  Sibenicco  fece.  » 
Le  plan  de  Bologne  est  signé  :  «.  G.  B.  Ma^^af.  » 

Le  cartouche  de  l'angle  inférieur,  à  droite,  qui  contient  l'explica- 
tion des  lettres  de  renvoi,  est  le  même  dans  les  deux  planches;  mais 
on  lit  de  plus  sur  celle  de  Rome  ;  «  Appresso  Bartolomio  Grassi.  » 

Ces  différences  —  d'ailleurs  assez  insignifiantes  —  suffiront  pour 
permettre  de  distinguer  les  deux  éditions  dont  elles  constatent  l'exis- 
tence, seul  point  qui  m'ait  paru  offrir  quelque  intérêt  pour  nous. 

Jules  Cousin. 


ACTE  DE  NAISSANCE 

DE 

HORACE  CAMILLE  DESMOULINS. 

Notre  confrère  M.  Léopold  Gravier  a  transmis  à  la  Société  de  l'Histoire  de 
Paris  un  extrait  incomplet  de  l'acte  de  naissance  du  fils  de  Camille  Desmou- 
lins; cet  extrait  figure  dans  le  Bulletin  de  septembre-octobre  1878.  J'ai 
relevé  moi-même  jadis,  et  je  suis  heureux  de  pouvoir  communiquer  à  notre 
Société  la  copie  textuelle  de  l'acte  dont  il  s'agit. 

G.  Saint-Joanny. 

0  Ce  jourd'huiS  juillet  1792,  l'an  4^  de  la  Liberté  est  comparu  par 
devant  nous,  officier  municipal  administrateur  de  police,  étant  actuel- 
lement à  la  Maison,  dans  le  lieu  des  séances  ordinaires  du  Corps 
municipal,  les  portes  ouvertes,  Lucie-Simplice-Camille-Benoit  Des- 
moulins, citoyen  membre  du  conseil  général  de  cette  commune, 
demeurant  à  Paris,  rue  du  Théâtre  français,  lequel  nous  a  dit  que  le 
6  de  ce  mois,  9  heures  du  matin,  il  lui  est  né  un  fils  du  légitime 
mariage  de  lui  comparant  avec  dame  Lucile-Philippe  Laridon- 
Duplessis. 
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a  Que  la  liberté  des  cultes  étant  décrétée  par  la  Constitution  et  que 
par  un  décret  de  l'Assemblée  nationale  législative  relatif  au  mode  de 
constater  l'état  civil  des  citoyens  autrement  que  par  des  cérémonies 
religieuses,  il  doit  être  élevé  dans  chaque  municipalité  chef-lieu  un 
autel  sur  lequel  les  pères  assistés  de  deux  témoins  présenteront  à  la 
Patrie  leurs  enfants,  le  comparant  voulant  user  des  dispositions  de  la 
Loi  constitutionnelle,  et  voulant  s'épargner  un  jour  de  la  part  de  son 
fils  le  reproche  de  l'avoir  lié  par  serment  à  des  opinions  religieuses 
qui  ne  pourraient  pas  être  les  siennes  et  de  l'avoir  fait  débuter  dans 
le  monde  par  un  choix  inconséquent  entre  les  neuf  cents  et  tant  de 
religions  qui  partagent  les  hommes  dans  un  temps  où  il  ne  pourrait 
pas  seulement  distinguer  sa  mère.  En  conséquence  il  nous  requiert 
pour  constater  la  naissance  et  l'Etat  Civil  de  son  fils  qu'il  nous  a  fait 
présenter  sur  le  bureau  en  présence  de  Laurent  Lecointre  et  Antoine 
Merlin,  citoyens  députés  à  l'Assemblée  nationale,  de  recevoir  sa  pré- 
sente déclaration,  voulant  que  son  fils  se  nomme  Horace-Camille 
Desmoulins.  De  laquelle  déclaration  il  requiert  qu'il  en  soit  fait  trans- 
cription dans  le  registre  qui  sera  ouvert  conformément  à  la  loy 
ci-dessus  rappelée  et  que  la  présente  minute  soit  par  nous  en  atten- 
dant déposée  au  greffe  de  la  municipalité  et  dont  expédition  lui  sera 
donnée.  » 

Sur  la  fiche  qui  a  reçu  la  copie  ci-dessus  se  trouve  la  note  qui  suit  : 

«  Anne-Lucile-Philippe  Laridon  Duplessis,  fille  de  Claude-Etienne 
intéressé  dans  les  affaires  du  Roi  et  de  Anne-Francoise-Marc  Bois 
de  Veix  son  épouse,  était  née  et  avait  été  baptisée  le.iS  janvier  1770  à 
l'église  Bonne-Nouvelle,  son  parrain  fut  Philippe  Cambier,  seigneur 
d'Ourmoille  et  autres  lieux,  demeurant  aux  Quinze-Vingts;  sa  mar- 
raine Françoise  Hautier,  veuve  Bois  de  Veix.  b 

Extrait  du  Registre  des  Actes  de  naissance  du  XI^  arrondissement 

de  Paris.  —  An  X. 

Du  vingt-deux  germinal  de  l'an  dix  de  la  République.  Acte  de  nais- 
sance de  Horace-Camille,  né  le  six  juillet  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
douze,  à  neuf  heures  du  matin,  rue  du  Théâtre  Français,  division  du 
Théâtre  Français,  fils  de  Lucie-Simplice-Camille-Benoit  Desmoulins, 
homme  de  lettres,  et  de  Anne-Lucile-Philippe  Laridon- Duplessis, 
demeurant  à  Paris,  susdite  rue  du  Théâtre  Français,  mariés.  Le  sexe 
de  l'enfant  a  été  reconnu  être  masculin.  i<=r  témoin  :  Pierre-Jacques 
Duplain,  libraire-imprimeur  demeurant  à  Paris,  rue  des  Fossés-St- 
Germain-des- Prés,  cour  du  Commerce,  âgé  de  soixante  ans.  2«  témoin  : 
Etienne  Masson,  huissier  au  tribunal  de  première  instance,  demeurant 
à  Paris,  rue  Saint-Denis,  n"  60,  division  du  Bon  Conseil,    âgé   de 
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trente  et  un  ans.  Lesquels  témoins  ont  déclaré  que  ledit  Horace- 
Camille  Desmoulins  a  été  nommé  il  y  a  environ  un  an  par  le  Premier 
Consul  élève  du  Prytanée  français.  Sur  la  réquisition  faite  à  Boulard, 
maire  de  cet  arrondissement,  par  Anne-Françoise-Marc  Bosdeveix, 
veuve  Laridon-Duplessis,  ayeule  maternelle  de  l'enfant,  demeurant 
au  Bourg  Égalité,  département  de  la  Seine  (à  cause  des  décès  des 
père  et  mère  du  dit  Horace-Camille  arrivés  en  l'an  deux),  et  ce  en 
conformité  de  la  Loi  du  vingt  septembre  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
douze,  article  treize  du  titre  trois  et  de  l'Arrêté  du  Directoire  du 
département  de  Paris  en  date  du  treize  messidor  an  trois,  à  cause  de 
l'inscription  du  dit  acte  de  naissance  de  Horace-Camille  faite  le  huit 
juillet  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze  sur  le  registre  provisoire  des 
naissances  constatées  à  la  ci-devant  commune  de  Paris  année  mil  sept 
cent  quatre-vingt-douze;  signé  :  Camille  Desmoulins  père;  Lecointre 
député;  Merlin  député  et  Sergent,  administrateur  de  police,  et  dont 
expédition  a  été  déclarée  le  vingt  et  un  messidor  an  huit,  par  Méjeau 
secrétaire  de  la  Préfecture  du  département;  la  dite  expédition  à  nous 
représentée  et  à  l'instant  rendue  et  à  la  requérante,  signé  après  lec- 
ture faite  en  présence  des  témoins  dénommés  au  dit  registre.  Colla- 
tioné  et  délivré  par  moi  soussigné,  secrétaire-commis  de  l'Etat-Civil 
du  cinquième  arrondissement  de  Paris,  le  présent  extrait  pour  lequel 
il  a  été  payé  un  franc  cinquante-huit  centimes.  —  Compris  le  timbre 
et  le  décime  par  franc  de  ce  dernier  droit.  A  Paris,  le  vingt-trois 
décembre  de  l'an  onze  de  la  République,  signé  :  Gastebois. 

Vu  pour  la  légalisation  de  la  signature  de  notre  secrétaire  par  nous, 
maire  et  adjoints  du  cinquième  arrondissement,  à  Paris,  le  vingt-trois 
frimaire  an  onze  de  la  République,  signé  :  Le  Moine,  adjoint. 

Admis  par  la  Commission  (Loi  du  12  février  1872). 

Le  membre  de  la  Commission  :  Signé,  A.  Delacourtie. 
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SOCIETES  SAVANTES  DES  DEPARTEMENTS. 

Oise. 

Comité  archéologique  de  Senlis.  —  Comptes-rendus  et  mémoires. 
Deuxième  série,  tome  VI,  année  1880.  Senlis,  1881,  in-S",  xliv- 
324  pages  et  i5  planches. 
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MuLLER  (E.).  —  Essai  d'une  monographie  des  rues,  places  et  monu- 
ments de  Senlis  ;  p.  1-160. 

Suite  d'un  travail  aussi  important  que  consciencieux,  rédigé  sous  forme 
de  dictionnaire.  On  a  ici  depuis  la  lettre  H  jusqu'à  la  lettre  P.  Nous 
signalerons  les  articles  relatifs  à  l'hôtel  de  ville  et  à  la  cathédrale.  A  ce 
dernier  sont  jointes  diverses  planches  d'une  exécution  insuffisante  et 
deux  plans  représentant  la  cathédrale  dans  son  état  actuel  et  telle 
qu'elle  devait  être  au  xni"  siècle  avant  la  construction  du  transept  et 
des  chapelles  qui  en  ont  dénaturé  le  plan  primitif.  Relevons  une 
erreur  dans  l'un  de  ces  plans  :  les  voûtes  de  la  nef  ont  toujours  été 
formées  de  grandes  croisées  d'ogives  embrassant  deux  travées  avec 
doubleau  passant  par  la  clef  des  ogives.  Il  ne  fallait  donc  pas  indi- 
quer sur  le  dessin  des  croisées  d'ogives  sur  plan  barlong. 

Maricourt  (R.  de).  —  Monuments  et  antiquités  du  département  de 
l'Aisne,  par  M.  Ed.  Fleury  ;  p.  161-176. 
Compte-rendu. 

Maricourt  (R.  de).  —  Quelques  mots  sur  les  silex  mérovingiens  de 
M.  G.  Millescamp;  p.  177-192. 
Analyse  sans  conclusions. 

Caudel  (L.).  —  Chemin  de  Reims  à  Paris  par  Villers-Cotterets  ; 
p.  193.  —  Chemin  de  Saint-Germain  ou  vieux  chemin  de  Senlis  à 
Meaux  ;  p.  197.  —  Voie  de  Beauvais  à  Senlis  par  Saint-Martin-Lon- 
gueau;  p.  199. 

Manuel.  —  Compte-rendu  de  la  réunion  des  Sociétés  savantes  à  la 
Sorbonne  ;  p.  201-218. 

Margry  (A.).  —  Recherches  historiques  sur  Sarcelles,  par  M.  l'abbé 
Gallet  ;  p.  219-226. 
Compte-rendu. 

Vattier  (A.).  —  Notes  historiques  sur  le  prieuré  de  Saint-Nicolas 
d'Acy  ;  p.  227-302. 

Travail  intéressant,  dans  lequel  sont  insérées  plusieurs  chartes  curieuses. 
Malheureusement  le  texte  en  est  souvent  défectueux.  Nous  regrettons 
aussi  que  l'auteur  ne  donne  que  la  traduction  des  chartes  latines  dont 
il  se  sert. 

Maricourt  (R.  de).  —  Les  silex  de  Beauvais  et  les  contrefacteurs  ; 
p.  3o3-324. 

R.  DE  L. 


Imprimerie  Daupeley-Gouverneur,  à  Nogent-le-Rotrou. 
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DE  LA  SOCIÉTÉ 


DE     L'HISTOIRE     DE     PARIS 

ET    DE    L'ILE-DE-FRANCE. 
I. 

COMPTE-RENDU  DES  SÉANCES. 


SEANCE  DU  CONSEIL   D'ADMINISTRATION 

Tenue  aux  Archives  nationales  le  14  mars  1882. 

Présidence  de  M.  Léopold  Delisle,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  Conseil  d'administration  du 
J4  février  1882  est  lu  et  adopté. 

—  M.  le  Président  annonce  au  Conseil  la  mort  de  MM.  A.  Chalamel 
et  G.  Guilmoto.  Les  regrets  unanimes  du  Conseil  accueillent  cette 
communication. 

—  M.  le  Président  lit,  au  nom  de  notre  confrère  M.  le  comte  Hugo, 
une  «  Note  sur  quelques  pièces  des  premiers  temps  de  la  Révolution»  : 
brevet  de  garde  national ,  carte  de  délégué  pour  la  fête  de  la  Fédéra- 
tion et  certificat  de  présence  à  cette  même  fête. 

—  M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  Notice  historique  sur  la 
Société,  qu'il  avait  été  chargé  de  rédiger,  en  réponse  à  une  circulaire 
de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

—  M.  Longnon  présente  au  Conseil  les  épreuves  hcliographiques 
des  peintures  de  la  vie  de  saint  Louis  de  l'ancien  monastère  des 
Cordelières  de  Saint-Marcel,  et  communique  en  même  temps  la  des- 
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cription  des  peintures  du  livre  d'heures  de  Jeanne  d'Évreux,  qui  se 
trouvaient  reproduites  dans  le  même  manuscrit  de  Peiresc ,  aujour- 
d'hui à  Carpentras. 

—  M.  de  Montaiglon  communique  au  Conseil  une  réimpression 
gothique  d'une  édition  du  xvi^  siècle  d'un  miracle  de  saint  Nicolas 
(miracle  du  Juif  et  du  Chrétien).  M.  de  Montaiglon  croit  que  cette 
petite  pièce  a  été  composée  pour  une  confrérie  parisienne  de  charre- 
tiers ,  car  il  est  fait  mention  dans  ce  miracle  de  l'écrasement  du 
chrétien  par  un  charretier.  Il  y  avait  à  Paris  deux  confréries  de  char- 
retiers, l'une  à  Saint-Nicolas-du-Louvre,  l'autre  à  Saint-Nicolas-des- 
Champs  ;  c'est  pour  l'une  ou  l'autre  de  ces  confréries  que  paraît  avoir 
été  écrit  ce  mystère  de  saint  Nicolas. 

—  La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 


SEANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  aux  Archives  nationales  le  1 8  avril  1882. 
Présidence  de  M.  Léopold  Delisle,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  Conseil  d'administration  du 
14  mars  1882  est  lu  et  adopté. 

—  M.  le  Président  annonce  au  Conseil  la  mort  de  M.  le  docteur 
Boursier,  de  Creil,  et  de  M.  Hippolyte  Cocheris,  membre  du  Conseil 
de  la  Société.  Les  regrets  unanimes  du  Conseil  accueillent  cette 
communication^  et  M.  le  Président  rappelle  en  quelques  mots  les 
titres  de  M.  Cocheris  auprès  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'Histoire 
de  Paris. 

—  M.  Léopold  Delisle  signale  au  Conseil  l'achat  qu'il  vient  de  faire 
pour  la  Bibliothèque  nationale  d'un  exemplaire  du  Bréviaire  de 
Colbert.  On  sait  que  Colbert  avait  fait  imprimer  en  1679,  pour  son 
usage  personnel,  un  Bréviaire  dont  aucun  exemplaire  n'avait  été  mis 
en  circulation.  La  Bibliothèque  nationale  en  possédait  déjà  cinq 
exemplaires ,  mais  d'après  la  description  de  ce  Bréviaire  qu'avait 
donnée  dans  le  Journal  des  Savants  du  dernier  de  juin  1679  le  Père 
Hélyot,  l'exemplaire  dont  se  servait  Colbert  devait  contenir  au  com- 
mencement et  à  la  fin  des  filets  de  soie,  destinés  à  l'insertion  des 
différents  cahiers  d'un  exemplaire  de  la  Bible,  selon  l'office  du  jour. 
C'est  précisément  l'exemplaire  muni  de  ces  filets  de  soie  et  qui  a  dû 
servir  à  Colbert  que  M.  Léopold  Delisle  vient  de  découvrir. 
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—  M.  le  baron  Jérôme  Pichon  donne  lecture  au  Conseil  d'une 
Note  sur  la  chapelle  des  orfèvres^  qu'il  veut  bien  promettre  pour  les 
Mémoires  de  la  Société.  La  note  de  M.  le  baron  Pichon  est  renvoyée 
au  Comité  de  publication. 

—  M.  Omont  communique  au  Conseil  le  texte  d'un  traité  de 
commerce  conclu  en  iSSy  entre  le  tzar  Fédor  Ivanowitch  et  des 
marchands  parisiens,  Nicolas  de  Renel  et  Guillaume  de  La  Bistrate. 
Le  tzar  leur  accorde  par  ce  traité  de  commerce  de  payer  c-  la  moitiée 
des  droictz  moingz  de  ce  que  payent  les  autres  estrangers...  et  ce 
pour  cause  et  considération  de  ce  qu'ilz  ont  esté  les  premiers  Fran- 
çois qui  ce  sont  jamais  hasardés  de  venir  à  Arcange  (Arkhangel), 
pour  faire  trafique  à  nostre  paix.  » 

—  M.  Martin  signale  la  découverte  faite  il  y  a  trois  ans,  à  Vigneux 
(Seine-et-Marne),  d'une  sépulture  dans  laquelle  on  trouva  couchés 
une  vingtaine  de  squelettes ,  avec  des  vases  en  terre ,  et  différentes 
armes  en  pierre  et  bronze.  Ces  objets  sont  aujourd'hui  en  la  posses- 
sion de  M.  Piquetti.  La  communication  de  M.  Martin  précise  le  lieu 
de  la  découverte  de  cette  sépulture,  située  à  environ  3oo  mètres  de 
l'emplacement  de  l'ancienne  église  (aujourd'hui  détruite)  de  Vigneux, 
et  à  [5o  mètres  environ  de  la  Seine.  M.  le  Président  prie  M.  Martin 
de  remettre  à  ce  sujet  une  note  au  Comité  de  publication. 

—  La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 


IL 
VARIÉTÉS. 


LA  MAISON  NATALE  DE  M^^^  DE  SEVIGNE. 

Aucune  des  études  si  approfondies  et  si  complètes  qui  ont  été 
publiées  sur  la  vie  de  M™''  de  Sévigné  n'a  déterminé  la  situation 
exacte  de  la  maison  où  naquit  celle  qui  devait  être  une  des  gloires 
littéraires  les  plus  pures  du  xvn^  siècle,  et,  entre  toutes,  la  plus 
parisienne . 

On  ne  connaît,  sur  cette  question,  qu'une  seule  indication  impor- 
tante, l'acte  de  baptême  lui-même  de  Marie  de  Rabutin-Chantal,  qui 
a  été  relevé  sur  les  registres  de  la  paroisse  Saint-Paul,  et  dont  voici 
le  texte  : 

Février   1626.  —  «  Vendredi,  sixiesme  jour,  fut  baptisée  Marie, 


—  So- 
ft fille  de  messire  Celse  Bénigne  de  Rabutin,  baron  de  Chantai,  et  de 
«  dame  Marie  de  Coulange,  place  Royalle.  Parain,  messire  Charles 
«  Le  Normand,  seigneur  de  Beaumont,  maistre  de  camp  d'un  viel 
«  régiment,  gouverneur  de  La  Fère,  et  premier  maistre  d'hostel  du 
«  Roy;  maraine,  dame  Marie  de  Baise,  femme  de  messire  Philippe 
«  de  Coulange,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  d' estât  et  privé  ^.  » 

Comme  le  grand-père  et  la  grand'mère  de  Marie  de  Rabutin-Chan- 
tal,  Philippe  de  Coulanges  et  Marie  de  Bèze,  demeuraient  à  la  place 
Royale,  il  est  vraisemblable,  tout  d'abord,  que  leur  tille,  Marie  de 
Coulanges,  habitait  avec  son  mari  le  même  hôtel  que  ses  parents, 
ainsi  que  c'était  assez  la  coutume  à  cette  époque. 

J'ai  eu  la  bonne  fortune,  au  cours  d'une  étude  historique  que  je 
prépare  sur  les  hôtels  de  la  place  Royale,  d'obtenir  communication 
de  documents  inédits  et  authentiques,  qui  m'ont  permis  non  seule- 
ment de  préciser  la  situation  de  l'hôtel  de  Philippe  de  Coulanges, 
mais  encore  d'établir  depuis  sa  construction  jusqu'à  nos  jours,  et  sans 
interruption,  la  liste  de  ses  différents  propriétaires. 

Après  avoir  terminé  ce  travail,  j'ai  cru  devoir  encore  chercher  dans 
les  documents  contemporains,  malgré  leur  rareté,  quelques  renseigne- 
ments qui  pussent  m'éclairer  sur  la  question  de  savoir  si,  en  effet,  le 
baron  de  Chantai  demeurait  dans  la  même  maison  que  son  beau- 
père.  Je  n'ai  pu  en  trouver  qu'un  seul  dans  le  Mercure  françois  de 
l'année  1627;  quoique  en  apparente  contradiction  avec  l'indication 
donnée  par  l'acte  de  baptême,  il  ne  laisse  pas  que  de  me  confirmer 
dans  cette  conviction  que  la  maison  habitée  par  le  baron  de  Chantai 
et  celle  habitée  par  Philippe  de  Coulanges  n'étaient ,  en  réalité , 
qu'une  seule  et  même  maison. 

Voici  d'abord  l'analyse  des  documents  relatifs  à  l'hôtel  de  Cou- 
langes : 

Par  un  contrat  passé  le  21  octobi-e  1637,  devant  Prieur  et  Laisné, 
notaires  au  Châtelet  de  Paris,  messire  Philippe  de  Coulanges,  seigneur 
de  La  Tour,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  et  maître  ordinaire  en  sa 
Chambre  des  comptes;  messire  Christophe  de  Coulanges,  prêtre,  abbé 
de  Livry;  et  Antoine  de  Coulanges,  écuyer,  seigneur  de  Richefonds, 
enseigne  au  régiment  des  gardes  du  roi,  tous  trois  fils  de  Philippe  de 
Coulanges  et  de  Marie  de  Bèze,  demeurant  ensemble  à  Paris,  en  la 
maison  ci-après  désignée,  à  eux  appartenant,  sise  rue  et  place  Royale, 
paroisse  Saint-Paul,  firent  un  échange  avec  messire  Honoré  Barentin, 
seigneur  de  Charonne,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  et  secrétaire 
de  S.  M.,  maison  et  couronne  de  France  et  de  ses  finances,  et  dame 


1.  Lettres  de  M""  de  Sévigné,  édition  Régnier.  Paris,  Hachette,   1862, 
t.  I,  p.  317. 
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Anne  du  Hamel,  son  épouse,  demeurant  à  Paris,  rue  Bertin-Poirée, 
paroisse  Saint-Germain-l'Auxerrois. 

Par  cet  échange,  Philippe,  Christophe  et  Antoine  de  Coulanges 
cédaient  à  Honoré  Barentin  et  à  sa  femme,  moyennant  une  rente  de 
5,833  liv.  6  s.  8  d.  tournois,  rachetable,  «  une  maison  seize  en  ceste 
«  ville  de  Paris,  dictes  rue  et  place  Royalle,  consistant  en  21  thoizes 
«  ou  environ  de  long,  sur  12  thoizes  ou  environ  de  large,  sur  les- 
«  quelles  sont  plusieurs  bastimens  sur  tout  l'entour  et  circuyt  d'icelles, 
«  dont  le  principal,  à  double  étage  carré,  est  faict  sur  les  dictes  1 2  thoizes 
«  ou  environ  qui  sont  regardant  sur  la  dicte  place  Royalle;  tenant,  du 
«  long,  sur  le  devant,  au  grand  pavillon  royal  et  à  la  dicte  rue  Royalle, 
«  sur  laquelle  il  regarde;  d'autre  long,  sur  le  derrière,  à  M.  Le  Gras, 
«  secrétaire  des  commandemens  de  la  royne  ;  d'ung  bout,  sur  lequel 
«  est  construit  le  dict  principal  bastiment,  à  la  dicte  place  Royalle; 
«  d'aultre  bout,  sur  le  derrière  des  écuryes  au  nommé  Jollycœur, 
«  maistre  charon.  » 

C'est  après  la  mort  de  leur  père,  survenue  le  5  décembre  i636,  que 
Philippe,  Christophe  et  Antoine  de  Coulanges  étaient  devenus  pro- 
priétaires de  cette  maison,  par  suite  de  la  licitation  des  biens  de  leur 
père,  Philippe  de  Coulanges,  faite  par  sentence  du  Châtelet  de  Paris, 
en  date  du  23  septembre  1637.  Cette  licitation  avait  eu  lieu  entre 
eux,  leur  sœur,  Henriette  de  Coulanges,  femme  de  François  Le 
Hardy,  chevalier,  seigneur  de  La  Trousse,  et  leurs  deux  autres  frères, 
Louis  de  Coulanges,  écuyer,  s""  de  Chesières,  lieutenant  au  régiment 
des  gardes,  et  Charles  de  Coulanges,  écuyer,  s''  de  Saint-Aubin.  Phi- 
lippe de  Coulanges,  l'aîné  de  la  famille,  agissait  en  cette  licitation, 
tant  en  son  nom  personnel  que  «  comme  tuteur  de  damoiselle  Marie 
«  de  Rabutin,  fille  mineure  de  defFunct  s""  baron  de  Chantail  et  de 
«  dame  Marie  de  CoUanges,  jadis  sa  femme.  » 

Philippe  de  Coulanges,  père  et  grand-père  des  co-licitants,  et  Marie 
de  Bèze,  sa  femme,  avaient  toujours  habité  cette  maison,  qu'ils 
avaient  fait  construire  et  où  ils  moururent. 

C'est  par  un  contrat  passé  le  8  juillet  1606  devant  Lybault  et  Ber- 
geon,  notaires  au  Châtelet,  que  Philippe  de  Coulanges,  alors  conseil- 
ler-secrétaire du  roi  et  de  ses  finances,  demeurant  à  Paris  rue  Saint- 
Antoine,  paroisse  Saint-Paul,  en  avait  acheté  le  terrain,  moyennant 
le  prix  de  douze  cents  livres,  à  messire  Jacques  Bouhier,  seigneur  de 
Beauregard,  conseiller,  maître  d'hôtel  ordinaire  du  roi. 

Jacques  Bouhier  tenait  lui-même  ce  terrain  du  domaine  royal,  par 
contrat  du  i^'  juillet  i6o5  passé  devant  Herbin  et  Fournier,  notaires. 
Les  vendeurs  étaient,  au  nom  du  roi  :  «  Messire  Pomponne  de  Bel- 
ce  lièvre,  chevalier,  chancelier  de  France,  messire  Nicolas  BruUart, 
«  aussi  chevalier,  seigneur  de  Sillery,  garde  des  sceaux  de  France,  et 
«  haut  et  puissant  seigneur  messire  Maximilian  de  Béthune,  chevalier, 


—  38  — 

«  seigneur  et  marquis  de  Rosny,  baron  de  Sully,  conseiller  du  Roy 
«  en  ses  conseils  d'estat  et  privé,  capitaine  de  cent  hommes  d'armes 
«  de  ses  ordonnances,  grand  voyer,  grand  maistre  et  capitaine  géné- 
«  rai  de  l'artillerie,  superintendant  des  finances  de  S.  M.,  et  gouver- 
«  neur,  pour  sa  dicte  majesté,  du  Poictou.  » 

Le  terrain  vendu  était  ainsi  désigné  : 

«  Une  place  scituée  au  lieu  à  présent  appelé  le  Marché  aux  Che- 
«  vaulx,  anciennement  appelé  le  Parc  des  Tournelles,  et  que  sa  dicte 
«  majesté  veult  estre  doresnavant  nommée  la  place  Royalle  ;  la  dicte 
«  place  ainsy  ccddée  au  dict  sieur  de  Beauregard,  tenant  d'un  costé 

«  au  pavillon  basti  par  le  roi,  d'autre  costé  à aboutissant  d'un  bout 

«  à la  dicte   place  ayant  huict  thoizes  de  largeur  et  vingt-deux 

«  thoizes  de  longueur  ou  environ.  »  Si  cette  mesure  est  différente  de 
celle  donnée  dans  le  contrat  d'échange  du  21  octobre  1637,  c'est  que 
par  un  autre  contrat  passé  le  12  décembre  1606  devant  Herbin  et 
Fournier,  Philippe  de  Coulanges  avait  acquis  le  lot  de  8  toises  appar- 
tenant à  Pierre  Arnauld,  trésorier  général  de  France  à  Paris.  Cet 
arrangement  permettait  à  Philippe  de  Coulanges  et  à  Simon  Le  Gras 
d'avoir  chacun  une  façade  de  douze  toises,  nécessaire  pour  l'édifica- 
tion d'un  pavillon  et  demi. 

Telle  est  l'origine  de  la  propriété  de  Philippe  de  Coulanges.  Il  reste 
encore  à  faire  connaître  ce  qu'elle  est  devenue  et  quels  en  ont  été, 
jusqu'à  nos  jours,  les  différents  propriétaires. 

Messire  Honoré  Barentin,  qui  était  devenu  propriétaire  de  l'hôtel 
de  Coulanges  par  suite  du  contrat  d'échange  déjà  cité  du  21  octobre 
1637,  mourut  sans  enfants;  sa  fortune  fut  partagée  entre  son  neveu 
qu'il  avait  institué  son  légataire  universel,  Charles  Barentin,  conseil- 
ler du  Roi  en  ses  conseils,  maître  ordinaire  de  S.  M.  en  sa  Chambre 
des  comptes,  seigneur  d'Ardivilliers,  etc.,  et  les  héritiers  de  sa  femme, 
qui  étaient  :  dame  Marie  du  Hamel,  veuve  de  Nicolas  Ladvocat,  con- 
seiller du  Roi  en  ses  conseils;  dame  du  Hamel,  veuve  de  Claude  de 
MaroUes,  chevalier;  Marguerite  du  Hamel,  épouse  de  messire  Fran- 
çois Cotton,  chevalier  de  l'ordre  et  maître  d'hôtel  du  roi  ;  Anne  du 
Hamel,  épouse  du  s''  du  Coulombier,  conseiller  du  roi,  lieutenant 
particulier  au  siège  présidial  de  Montbrison;  Marthe  du  Hamel; 
enfin,  Claude  Chahu,  conseiller  du  roi,  trésorier  général  de  France  à 
Paris. 

Par  un  contrat  passé  le  23  mars  1640,  devant  Cornille  et  son  con- 
frère, les  héritiers  ci-dessus  nommés  d'Honoré  Barentin  et  de  sa 
femme  vendirent  l'hôtel  de  Coulanges  à  messire  Antoine  Boyer, 
seigneur  de  Sainte-Geneviève-des-Bois  et  de  Villemoisson,  conseiller 
du  roi  en  ses  conseils  d'État  et  privé  et  de  ses  finances,  et  à  dame 
Françoise  de  Wignacourt,  son  épouse. 

Après  leur  mort  et  celle  de  leur  fils,  Antoine  Boyer,  chevalier. 
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baron  de  Mouchy-le-Chastel,  colonel  du  régiment  d'Auvergne,  puis 
de  leur  fille  Louise,  duchesse  de  Noailles,  cet  hôtel  devint  la  pro- 
priété de  leur  petite-fille,  Anne-Marie-L-ouise  de  Noailles,  épouse  de 
Henri-Charles,  sire  de  Beaumanoir,  marquis  de  Lavardin,  chevalier 
des  ordres  du  roi,  lieutenant  général  au  gouvernement  de  Bretagne, 
ambassadeur  extraordinaire  à  Rome. 

Le  marquis  et  la  marquise  de  Lavardin  eurent  deux  filles,  dont 
l'une,  Anne-Romaine,  épousa  Louis-Auguste  d'Albert  d'Ailly,  duc  de 
Chaulnes,  pair  de  France,  vidame  d'Amiens,  baron  de  Picquigny, 
capitaine  lieutenant  de  deux  cents  chevau-légers  de  la  garde  ordi- 
naire du  roi,  et  lieutenant  général  des  armées  de  S.  M.,  et  l'autre, 
Marie-Louise-Henriette,  épousa  Jacques-Louis  de  Beringhen,  che- 
valier, maréchal  des  camps  et  armées  du  roi. 

Cette  filiation  nous  conduit  jusqu'au  3o  avril  1718.  A  cette  date,  la 
duchesse  de  Chaulnes  et  la  marquise  de  Beringhen  vendirent,  par 
acte  passé  devant  Dona,  l'hôtel  de  leur  mère  à  Louis-François  de 
Saint-Simon,  chevalier,  marquis  de  Sandricourt,  maréchal  des  camps 
et  armées  du  roi,  et  à  Louise-Marie-Gabrielle  de  Gourgues,  son 
épouse.  Ce  marquis  de  Sandricourt  était  un  proche  parent  du  duc  de 
Saint-Simon  qui  en  parle  dans  ses  Mémoires. 

Après  avoir  vécu  pendant  près  de  vingt  ans  dans  cet  hôtel,  il  le 
vendit,  le  3o  juillet  lySj,  par  acte  passé  devant  Guérin,  à  René  Chop- 
pin,  chevalier,  seigneur  d'Arnouville  et  autres  lieux,  conseiller  du 
roi  en  ses  conseils,  maître  ordinaire  de  son  hôtel,  et  à  dame  Claire- 
Celenie  Morel,  son  épouse. 

Celle-ci,  devenue  veuve,  ne  le  garda  point,  et  par  contrat  du  22  juil- 
let 1768,  passé  devant  Maigret  et  Bronod,  le  vendit  à  dame  Jeanne- 
Françoise  Pouyvet  de  La  Blinière,  veuve  de  Louis-Joachim  Jehannot, 
chevalier,  marquis  de  Bertillac. 

Après  la  mort  de  sa  mère,  survenue  le  8  décembre  1783,  Louis- 
François-Jules  Jehannot,  marquis  de  Bertillac,  maréchal  des  camps 
et  armées,  qui  avait  épousé  Jeanne-Marguerite  de  Maistre,  devint 
propriétaire  de  cet  hôtel,  qu'il  laissa  à  sa  fille  Augustine-Marie, 
épouse  de  Albert-Louis  Clérembault,  marquis  de  Vendeuil,  chevalier 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 

Enfin,  le  marquis  et  la  marquise  de  Vendeuil  le  vendirent  à  M.  et 
à  M^<^  Merlin,  par  contrat  passé  le  26  juin  182 1  devant  M«  Henry- 
Louis  Mailand  et  son  collègue,  notaires  à  Paris. 

L'hôtel  de  Coulanges  appartient  aujourd'hui  à  MM.  Prévosteau  et 
Sobaux,  qui  ont  bien  voulu,  avec  une  bonne  grâce  dont  je  les  remer- 
cie, faciliter  mes  recherches  en  me  communiquant  leurs  titres  de 
propriété. 

Les  différents  contrats  de  vente  que  je  viens  d'analyser  établissent 
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que  l'hôtel   qui    nous   occupe   avait  deux   façades    et    deux  portes 
cochères,  l'une  sur  la  place,  l'autre  sur  la  rue  Royale. 

Le  principal  corps  de  bâtiment,  donnant  sur  la  place  des  Vosges, 
forme  un  pavillon  et  demi  éclairé  par  six  croisées  à  chacun  des  deux 
étages.  La  porte  cochère  qui  était,  en  1821,  le  n"  i  de  la  place  Royale, 
a  été  supprimée  depuis  une  quarantaine  d'années,  et  le  n"  i  est 
aujourd'hui  dévolu  à  la  porte  bâtarde  qui  donne  accès  au   Pavillon 

Royal. 

L'autre  corps  de  bâtiment,  entourant  une  cour  rectangulaire,  n'est 
élevé  que  d'un  étage  et  prend  façade  sur  la  rue  Royale,  actuellement 
rue  de  Birague,  où  il  porte  le  n°  11  bis.  C'est  aujourd'hui  la  seule 
entrée  de  la  maison  qui  fut  autrefois  l'hôtel  de  Coulanges. 

En  raison  de  cette  situation  particulière,  les  habitants  de  cette  mai- 
son pouvaient  donc  être  désignés  indifféremment  comme  demeurant 
rue  Royale  ou  place  Royale.  Ainsi,  en  ce  qui  concerne  spéciale- 
ment la  famille  de  Coulanges,  on  voit  figurer,  dans  un  acte  du 
8  août  1634,  Philippe  de  Coulanges,  le  grand-père  de  M'""  de  Sévigné, 
comme  demeurant  rue  Royale. 

C'est  ce  qui  me  permet  d'expliquer,  comme  je  l'ai  dit  au  commen- 
cement de  cette  étude,  l'apparente  contradiction  qu'il  y  a  entre  l'in- 
dication du  domicile  du  baron  de  Chantai  donnée  par  l'acte  de  bap- 
tême de  1626,  et  une  autre  indication  de  1627,  donnée  par  le  Mercure 
français. 

En  rendant  compte  des  divers  incidents  du  duel  de  Bouteville 
contre  Beuvron,  qui  eut  lieu  à  la  place  Royale  le  12  mai  1627,  le- 
rédacteur  du  Mercure  fait  connaître  que  pour  prendre  la  fuite, 
«  Bouteville  alla  au  logis  du  baron  de  Chantail,  proche  la  place 
«  Royale,  où  il  monta  à  cheval...  » 

Or,  il  y  a  deux  remarques  importantes  à  faire  à  ce  sujet  :  la  pre- 
mière est  que  ce  duel  avait  eu  lieu  sous  les  fenêtres  mêmes  de  l'hôtel 
de  Coulanges,  ainsi  que  l'attestent  les  témoins  oculaires  lors  de  l'ins- 
truction du  procès  '  ;  la  seconde,  que  les  écuries  de  l'hôtel  de  Cou- 
langes étaient  situées,  comme  il  est  facile  de  le  constater,  dans  les 
bâtiments  en  façade  sur  la  rue  Royale. 

Dans  ces  conditions,  le  «  logis  du  baron  de  Chantail,  proche  la 
place  Royale,  »  ne  serait-il  pas  la  partie  de  l'hôtel  de  Coulanges  en 
façade  sur  la  rue  Royale? 

La  question  me  semble  affirmativement  résolue  par  les  termes  eux- 
mêmes  de  l'acte  de  baptême  de  M™"  de  Sévigné  :  «  Fut  baptisée 
«  Marie,  fille  de  messire  Celse  Bénigne  de  Rabutin,  baron  de  Chan- 


I.  Archives   nationales.   Procès    Bouteville;    confrontations    de    témoins. 
X2a  987. 
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«  tal,  et  de  dame  Marie  de  Coulange,  place  Royalle...  »  Comme  il  est 
prouvé  que  ces  deux  termes  «  place  Royale  »  et  «  proche  la  place 
Royale  »  ne  sont  plus  en  contradiction  quand  on  les  applique  à 
l'hôtel  de  Coulanges,  il  est  permis  d'en  conclure  que  Chantai  y  demeu- 
rait avec  les  parents  de  sa  femme. 

Tout  semble,  du  reste,  venir  à  l'appui  de  cette  conclusion  :  d'abord 
un  passage  de  l'Histoire  généalogique  de  Bussy-Rabutin,  qui  raconte 
que  Chantai  faisait  ses  dévotions  à  sa  paroisse  «  avec  toute  la  famille 
de  sa  femme:,))  le  jour  de  Pâques  1624,  lorsque  Bouteville  l'envoya 
chercher  pour  lui  servir  de  second  dans  son  duel  contre  Pontgibaud. 
Ensuite  le  peu  de  fortune  même  du  baron  de  Chantai,  qui  était  en 
défaveur  à  la  cour,  ne  lui  permettait  pas  d'avoir  grand  train  en 
dehors  de  la  maison  de  son  beau-père  ;  il  est  même  constaté,  par  un 
avis  de  parents  du  4  novembre  1627  \  que  lorsqu'il  fut  tué  par  les 
Anglais  à  l'île  de  Ré,  il  laissait  assez  de  dettes  pour  que  sa  veuve  se 
vît  obligée  de  renoncer  à  la  communauté  de  biens.  Enfin,  lorsque 
Philippe  de  Coulanges  fit,  le  8  août  1634,  l'acquisition  d'une  cha- 
pelle de  famille  dans  la  nouvelle  église  des  religieuses  de  la  Visitation 
Sainte-Marie,  rue  Saint-Antoine,  il  manifesta  le  désir  d'être  joint, 
dans  le  même  tombeau,  à  son  gendre,  le  baron  de  Chantai,  à  sa  fille, 
Marie  de  Coulanges,  et  à  sa  femme,  Marie  de  Bèze,  qu'il  avait  tous 
«  chèrement  aimés  durant  leur  vie  2.  »  Tout  cela  semble  bien  indiquer 
qu'il  devait  y  avoir  eu  vie  commune  entre  Chantai  et  les  Coulanges. 

Aussi,  en  groupant  toutes  ces  indications,  il  paraît  évident  que 
Celse-Bénigne  de  Rabutin,  baron  de  Chantai,  et  Marie  de  Coulanges, 
sa  femme,  demeuraient  dans  l'hôtel  de  Coulanges,  et  que,  par  consé- 
quent, c'est  bien  là  que  naquit  leur  fille,  Marie  de  Rabutin-Chantal, 
qui  devait  plus  tard  se  rendre  si  illustre  sous  le  nom  de  marquise  de 

Sévigné. 

F.  DE  Mallevoue. 


NOTE  SUR  LA  TUTELLE  DE  M^e  DE  SEVIGNE. 

Au  cours  des  recherches  qu'il  m'a  fallu  faire  pour  réunir  tous  les 
documents  relatifs  à  l'hôtel  de  Coulanges,  j'ai  trouvé,  aux  Archives 
nationales,  un  très  intéressant  avis  de  parents,  du  8  janvier  1637, 
relatif  à  la  nomination  du  tuteur  de  Marie  de  Rabutin-Chantal,  en 
remplacement  de  son  grand-père,  Philippe  de  Coulanges,  mort  le 
mois  précédent. 


1.  Archives  nationales,  Y  8897. 

2.  Archives  nationales,  'l'itres  de  la  Visitation  Sainte-Marie,  L  107g. 
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Ce  document,  encore  inédit,  rectifie  l'opinion  reçue  jusqu'à  présent, 
que  le  tuteur  désigné  par  le  conseil  de  famille  fut  Christophe  de 
Coulanges,  abbé  de  Livry^. 

Les  parents  qui  comparaissaient  ou  étaient  représentés  à  cette  réu- 
nion étaient  : 

«  Messire  André  Fremiot,  archevesque  de  Bourges,  conseiller  du 
roi  en  ses  conseils  d'Estat  et  privé,  abbé  commendataire  de  l'abbaye 
Saint-Pierre-Saint-Paul  de  Ferrières,  grand  oncle  paternel... 

«  Messire  Léonor  de  Rabustin,  chevalier,  comte  de  Bussy-le-Grand 
et  aultres  lieux,  mestre  de  camp  d'un  régiment  de  gardes  à  pied 
entretenu  pour  le  service  de  S.  M.  et  lieutenant  général  pour  le  roy 
en  Nivernais,  cousin  paternel  et  subrogé  tuteur  de  la  dicte  mineure...  » 

Puis  six  cousins  paternels,  dont,  à  l'exception  de  Jacques  de  Rabu- 
tin,  les  noms  ne  sont  point  aussi  connus,  ensuite  la  famille  de  Cou- 
langes  : 

«  Messire  Philippes  de  CoUanges,  seigneur  de  Montaleau,  conseil- 
ler du  roy  en  ses  conseils,  et  maistre  ordinaire  en  sa  chambre  des 
comptes,  oncle  maternel  ; 

«  Messire  François  Le  Hardy,  chevalier,  s""  de  La  Trousse,  conseil- 
ler du  roy  en  ses  conseils  d'estat  et  privé,  capitaine  d'une  compagnie 
de  chevaulx  légers,  oncle  maternel  à  cause  de  dame  Henriette  de 
CoUanges,  sa  femme  ; 

«  Marc  de  Neucheze,  escuyer,  grand  oncle  maternel...  » 

Enfin  les  cousins  maternels  :  François  et  Philippe  d'Aguesseau,  et 
Toussaint  de  Coulanges. 

Voici  le  résumé  des  avis  :  le  comte  de  Bussy  et  les  parents  du  côté 
paternel  proposent  de  nommer  comme  tuteur  l'évêque  de  Châlons  et 
de  confier  l'éducation  de  la  mineure  à  M™^  de  Toulongeon.  L'arche- 
vêque de  Bourges  et  les  parents  du  côté  maternel  proposent  Philippe 
de  Coulanges,  oncle  maternel,  et  pour  l'éducation,  M™"^  de  Coulanges, 
sa  femme.  Seul,  Philippe  de  Coulanges  donne  sa  voix  à  son  frère, 
Christophe,  abbé  de  Livry. 

Le  conseiller  au  Châtelet,  messire  Denis  de  Cordes,  qui  présidait 
la  réunion,  conclut  ainsi  : 

«  Pourquoy,  vu  la  contrariété  d'advis,  nous  avons  ordonné  qu'il 
sera  par  nous  faict  raport  au  conseil.  » 

Immédiatement  au-dessous  de  cette  ordonnance  se  trouvent  les 
deux  mentions  suivantes  : 

«  Il  sera  dict  par  délibération  de  conseil  que  le  dict  M^  Philippes  de 
Coulanges,  maistre  des  comptes,  demeurera  tuteur,  et  que  la  dame  sa 


I.  Lettres  de  3/"°^  de  Sévigné,  édition  Régnier.  Paris,  Hachette,  1862,  t.  I, 
p.  23.  (Notice  biographique  sur  M"*  de  Sévigné,  par  M.  P.  Mesnard.) 
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femme  aura  l'éducation  de  la  dicte  damoiselle  Marie  de  Rabustin, 
mineure,  et  feront  le  serment  accoustumé. 

DE  GORDES, 

«  Prononcé  le  xxviij^  jour  des  dicts  mois  et  an,  au  dict  sieur  de 
Collanges,  maistre  des  comptes,  lequel  a  vollontairement  pris  et 
accepté  la  dicte  charge,  et  fait  le  serment  accoustumé. 

DE    COLANGES.    » 

Le  21  octobre  lôSy,  Philippe  de  Coulanges  vendait  la  maison  pater- 
nelle à  Honoré  Barentin,  seigneur  de  Charonne,  et  allait  s'installer 
rue  Barbette.  Deux  ans  après,  en  lôSg,  il  habitait  la  rue  des  Francs- 
Bourgeois. 

F.  DE  Mallevoue. 


LES   MORANT 

FONDEURS    PARISIENS. 

Jean  Morant,  Adam,  son  fils,  et  Regnault  Guédon,  son  gendre,  fondeurs 
à  Paris  à  la  fin  du  xV  siècle,  sont  déjà  connus  par  un  document  publié 
dans  les  Archives  de  l'Art  Français^  :  c'est  un  marché  par  lequel  ces 
artistes  s'engagent  à  fournir  à  Louis  d'Amboise,  évêque  d'Albi,  plusieurs 
objets  de  bronze  destinés  à  embellir  l'église  cathédrale  de  Sainte-Cécile.  Ce 
texte  offre  d'autant  plus  d'intérêt  qu'il  nous  a  conservé  la  description  de 
divers  monuments  qui  existaient  aux  Cordeliers,  à  Saint-Jacques-la-Bouche- 
rie  et  à  Saint-Germain-l'Auxerrois,  monuments  que  les  Morant  devaient 
reproduire  pour  l'évéque  d'Albi.  Ce  contrat  est  de  1484.  Voici  un  autre 
document  qui  prouve  que  ce  fut  aux  Morant  que  l'on  s'adressa  pour  fondre 
les  figures  qui  ornaient  le  tombeau  du  célèbre  Dunois  à  Notre-Dame-de- 
Cléri  ;  il  est  extrait  du  : 

«  Compte  de  maistre  Fleurent  Bourgoing,  bailli  de  Dunois,  en 
nom  et  comme  l'un  des  commis  à  faire  la  recepte  et  mise  pour  le 
fait  de  l'obceque  et  acomplissement  du  testament  de  feu  hault  et 
puissant  seigneur  mons'"  Jean,  conte  de  Dunois  et  de  Longueville, 
seigneur  de  Partenay,  grant  chambellan  de  France,  qui  Dieu  par- 
doint,  depuis  le  xxiii«  jour  du  mois  de  Novembre  mil  iiiic  Lxvtii  que 
trespassa  mond.  s»",  au  lieu  de  Lahy,  près  Paris,  dont  le  corps  fut 
amené  à  Nostre-Dame  de  Cleri  et  son  service  illec  fait  et  enterré  et 
son  cueur  après  porté  en  la  Sainte-Chapelle  de  son  chastel  de  Chas- 
teaudun.  »  (Bibl.  nationale,  collection  Lancelot,  t.  xvi,  f»*  3o3-328.) 

I.  Tome  m,  pp.  317-326.  —  Ce  document  a  été  republié  dans  l'Histoire 
générale  de  Languedoc  par  D.  Vaissete,  nouvelle  édition,  tome  IV,  p.  660, 
note  2. 
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«  A  Jehan  Morant,  fondeur  demeurant  à  Paris,  la  somme  de 
mic  XII  1.  X  s.  à  luy  paiée  par  les  mains  de  Denis  le  Breton  par  l'or- 
donnance des  exécuteurs  sur  la  sépulture  par  luy  faicte  pour  feu 
mond.  s"",  tant  pour  cuyvre  que  pour  façon,  en  ce  non  compris  ce  que 
le  bailli  de  Dunois  en  a  baillé,  comme  appert  par  le  merché  de  ce 
fait  et  quictance  dudit  Morant,  rendue  au  dos  dudit  merché,  les- 
quelles lettres  de  merché  et  quittance  sont  rendues  ou  compte  dudit 
bailli,  sur  la  partie  de  ce  faisant  mention  et  enfiliez  en  la  liace,  pour 
ce  nijc  XII  1.  X  s.  »  (f°  322  a). 

«  A  Jehan  Morant,  de  Paris,  pour  le  reste  à  luy  deu  de  la  sépul- 
ture de  feu  mond.  s"",  et  pour  les  voictures  qui  ont  admené  de  Paris 
à  Cleri  les  representacions  de  feu  mond.  s""  et  dame,  de  cuyvre  ;  et 
pour  les  journées  dudit  Morant  et  de  ses  varlets  à  asseoir  ladite 
sépulture,  lxxi  escuz  d'or  xxvii  s.,  en  monnoie  vallant  iiii^x  xvni  s. 
IX  d.  »  (f"  323  a). 

Qu'est  devenu  le  tombeau  de  Dunois  ?  Il  est  fort  probable  qu'il  a  eu  le 
sort  de  celui  de  Louis  XI  qui  se  trouvait  aussi  à  Cléri  et  fut  de'lruit  au 
xvr*  siècle  pendant  les  guerres  de  religion  *  ;  un  tombeau  de  pierre  aurait 
peut-être  échappé  ;  mais  la  plupart  des  figures  de  bronze  finissent  par 
devenir  la  propriété  des  chaudronniers. 

Le  même  document  nous  apprend  qu'Adam  Morant  avait  fait  un  aigle 
pour  la  chapelle  de  Châteaudun  : 

((  A  Adam  Morant,  pour  paier  l'aigle  mis  en  la  chappelle  de  Chas- 
teaudun  et  pour  les  voictures  à  le  admener  de  Paris  audit  Chasteau- 
dun  et  le  asseoir  ;  et  pour  le  veage  de  celluy  qui  l'a  assis  et  autres 
menuz  fraiz  déclarez  en  la  quictance  sur  ce  faicte  ;■  lequel  avoit  esté 
fait  du  temps  de  feu  mond.  s"", .  cy  rendu  pour  ce  iiiixx  viii  1.  » 
(f-  323  a.) 

Cet  aigle  avait  été  commandé  par  Dunois  lui-même  «  pour  sa  saincte 
chappelle  audit  lieu  de  Chasteaudun,  »  comme  nous  l'apprend  la  quittance 
du  voiturier,  qui  l'amena  de  Paris  (ii  mai  1469)2.  Il  est  probable  que  cet 
aigle  a  eu  le  même  sort  que  la  statue  de  Dunois. 

Emile  Momnier. 


1.  Voyez  de  Guilhermy,  Monographie  de  l'église  royale  de  Saint-Denis, 
p.  291  et  suiv. 

2.  Coll.  Lancelot,  XVI,  f»  329. 
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NOTE  SUR  UN  ANCIEN  PLAN  DE  PARIS 
sans  date 

COPIÉ   PAR   SÉBASTIEN   MUNSTER. 

A  propos  du  Plan  de  Paris  dessiné  par  Truschet  et  Hoyau,  édité 
par  Gilles  Corrozet,  et  retrouvé  à  Bâle  en  1874,  M.  Cousin,  notre 
savant  confrère ,  a  très  bien  établi  les  règles  de  la  cartographie  pari- 
sienne. Nous  allons  les  résumer  sommairement  pour  éclairer  la 
présente  discussion. 

Gilles  Corrozet  nous  a  conservé  la  mention  d'un  édit  de  Henri  II, 
du  8  septembre  i55o,  ordonnant  «  de  faire  le  portrait  et  dessin  de  la 
closture  et  fortification  de  tout  Paris ,  compris  les  faubourgs ,  tant  de 
l'Université  que  de  la  ville,  avec  permission  de  bastir  et  édifier 
maisons  dedans  cette  closture.  »  Ce  plan  officiel  manuscrit,  dont  on 
ne  connaît  pas  autrement  l'existence,  a  été  le  type  de  tous  les 
plans  de  Paris  du  xvi^  siècle,  y  compris  les  plans  antérieurs,  qui 
peuvent  se  ramener  à  trois  principaux  : 

1°  Le  plan  de  Braun  donnant  l'état  de  Paris,  vers  i53o; 

2*  Le  plan  de  Tapisserie  représentant  Paris,  vers  iSSy; 

3°  Le  plan  officiel  que  l'on  suppose  avoir  été  dressé  en  i55o,  repré- 
senté par  les  plans  de  Bâle,  de  Du  Cerceau,  de  Belleforest. 

Le  plan  officiel  levé  sous  Henri  II  fut  sacrifié  sans  doute  pour 
les  études  du  grand  plan  nouveau,  dressé  par  Quesnel,  en  i6og, 
alors  que  l'état  de  Paris  fut  métamorphosé  par  Henri  IV  ;  il  ne  fut 
plus  copié  et  reproduit  à  partir  de  cette  époque,  à  moins  que  ce  ne 
soit  à  l'étranger. 

Nous  citerons  maintenant  l'ouvrage  de  M.  A.  Bonnardot,  les 
Études  archéologiques  sur  les  anciens  plans  de  Paris,  non  pour  le 
critiquer,  mais  pour  le  compléter  en  certains  points.  «  Le  plus 
ancien  plan  gravé  de  Paris,  que  je  connaisse,  représente  cette  ville 
vers  i53o,  quoique  le  texte  annonce  l'année  1548.  C'est  une  horrible 
estampe  sur  bois,  qui  n'offre  d'autre  intérêt  que  sa  date.  Elle  se 
trouve  insérée  dans  plusieurs  éditions  de  la  Cosmographie  de 
Sébastien  Munster.  La  première  édition  de  cette  géographie  est, 
selon  Brunet,  de  1541.  On  voit  à  la  Bibliothèque  nationale  celle 
de  1544.  Toutes  deux  sont  en  allemand,  éditées  à  Bâle,  et  ne  contien- 
nent aucun  plan  de  Paris.  Mais  dans  l'édition  latine  de  t55o  se  trouve 
le  plan  en  question.  Il  existe  peut-être  une  édition  de  1548,  qui  déjà 
le  renferme,  puisqu'au   revers  de   la  planche   on    lit   (en    diverses 
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langues)  que  ce  plan  représente  :  Le  portrait  de  la    ville  de  Paris 
en  1548.  » 

«  C'est  donc  dans  \di  Cosmographie  deSéb.  Munster,  édition  de  i55o 
et  suivantes,  que  se  trouve  inséré  le  premier  plan  gravé  de  Paris  {du 
moins  à  ma  connaissance) ,  plan  dont  les  détails  annoncent  la  date 
que  je  lui  attribue.  Il  existe  même  des  éditions  publiées  à  Bâle  ou 
ailleurs  au  commencement  du  X  VII'^  siècle,  avec  tirage  ou  copie  de  la 
même  planche.  Celles  de  1 55o  et  1 5  54  sont  des  traductions  latines  dues, 
selon  Brunet,  à  Séb.  Munster  lui-même;  celles  de  i552  et  i556  sont 
des  traductions  françaises.  Au  reste ,  peu  nous  importe  que  le  texte 
de  cet  ouvrage,  qui  est  presque  partout  un  tissu  d'absurdités,  soit  en 
telle  ou  telle  langue  ;  le  point  essentiel  pour  nous,  c'est  de  constater  la 
date  de  la  première  apparition  du  plan  de  Paris.  Quant  aux  quel- 
ques lignes  de  texte  qui  concernent  cette  ville,  elles  n'ont  pour  nous 
aucune  valeur. 

«  Je  décrirai  ce  plan  à  vol  d'oiseau ,  d'après  l'édition  française  de 
i552,  publiée  à  Bâle  par  Henry  Pierre.  Cette  planche  m'a  paru  être 
identiquement  la  même  dans  toutes  les  éditions  de  Munster  ;  cepen- 
dant on  remarque  quelques  dissemblances.  Si,  dans  les  diverses  édi- 
tions que  j'ai  vues,  sans  pouvoir  les  comparer,  l'estampe  n'est  pas 
tirée  de  la  même  planche,  c'en  est  du  moins  un  calque  fidèle,  puisque 
la  dimension  en  est  identique.  Il  eût  été  difficile  de  tracer  une  image 
plus  grossière  de  notre  capitale.  Le  nom  du  graveur  de  ce  plan 
informe  nous  est  inconnu.  C'est  au  reste  un  renseignement  assez 
inutile.  Les  Parisiens  durent  se  contenter  pendant  longtemps,  en 
fait  de  plan  de  Paris  gravé,  de  la  monstrueuse  estampe  de  S.  Munster 
et  de  ses  copies. 

«  Il  existe ,  outre  les  nombreuses  éditions  en  plusieurs  langues  de 
la  Cosmographie  de  Munster,  des  ouvrages  de  divers  titres,  où  figu- 
rent en  plus  petit  des  images  de  Paris,  copiées  sur  celles-ci,  ou  du 
moins  tracées  d'après  le  même  modèle.  Ces  reproductions  m'ont 
paru  off'rir  si  peu  d'intérêt ,  que  j'ai  dédaigné  de  rechercher  les 
ouvrages  qui  les  renferment.  Je  me  bornerai  à  citer  l'in-folio  inti- 
tulé :  Plant^.,  Pourtrait^  et  Descriptions  de  plusieurs  villes  d'Europe, 
par  Antoine  Du  Pinet,  Lyon,  1564,  où  l'on  voit  un  plan  de  Paris 
gravé  sur  bois,  ou  du  m.oins  dessiné  par  Jean  d'Ogerolles.  Il  est 
encadré  de  riches  enroulements,  de  mascarons,  cariatides  et  animaux 
fantastiques.  Cette  petite  estampe  a  beaucoup  de  ressemblance  avec 
celle  de  Munster,  et  dérive  assurément  de  la  même  source.  Les 
tailles  en  sont  plus  délicates,  mais  le  dessin  en  est  aussi  grossier, 
aussi  défectueux.  On  y  remarque  les  armes  de  France  et  de  Paris 
et,  au  bas,  sept  renvois.  » 

Les  passages  soulignés  sont  ceux  sur  lesquels  nous  ne  sommes  pas 
d'accord  avec  M.  Bonnardot,  et  sur  lesquels  nous  reviendrons  plus 
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bas.  On  voudra  bien  observer  également  que  notre  confrère  n'a  pas 
connu  directement  le  plan  dont  il  nous  reste  à  parler,  mais  il  l'a  connu 
indirectement  par  l'ouvrage  de  Du  Pinet.  Pourquoi  ne  l'a-t-il  pas 
comparé  attentivement  avec  celui  de  Sébastien  Munster  ?  La  vérité 
fût  sortie  de  cet  examen.  A  distance  on  peut  se  faire  illusion,  de  près 
elle  n'est  pas  possible;  et  puis  il  faut  faire  la  part  du  préjugé  que 
nous  avons  subi  nous-même  avant  l'étude  attentive  des  deux  por- 
traits :  «  Le  plan  de  Munster  est  le  plus  ancien  plan  gravé  de  Paris 
que  je  connaisse.  » 

Au  nombre  des  documents  précieux  rassemblés  pour  le  service 
historique  de  la  ville  de  Paris  et  qui  périrent  dans  l'incendie  de 
mai  1871,  se  trouvait  un  volume  peu  connu  qui  renfermait  le  plan 
qui  nous  occupe.  Il  avait  pour  titre  :  Le  premier  (et  le  second)  livre 
des  Chroniques  et  Gestes  admirables  des  Empereurs  avec  les  effigies 
d'iceulx.  Lyon  ^  Balthasar  Arnoullet.  MDLII ,  in-4'',  2  tomes  en  un 
volume.  On  rencontre  dans  cet  ouvrage  trois  plans,  ceux  de  Rome, 
de  Constantinople  et  de  Paris ,  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  l'ou- 
vrage, ils  ne  sont  qu'une  addition  du  libraire  pour  enjoliver  les 
exemplaires.  Ceux  de  Rome  et  de  Constantinople,  au  xvi^  siècle, 
n'ont  pas  leurs  analogues  dans  l'ouvrage  de  Munster,  quoique  aussi 
intéressants. 

Nous  avons  fait  reproduire,  d'après  un  double  de  la  Bibliothèque 
de  l'Arsenal  (H.  2552,  cat.  Nyon,  20654),  cet  ancien  portrait  de  Paris, 
pour  la  Collection  des  anciennes  Descriptions  de  Paris ^  éditée  par  la 
maison  Quantin,  avec  plans  et  gravures,  d'après  les  éditions  anciennes. 
M.  Paul  Lacroix  nous  avait  signalé  ce  plan  comme  peu  connu  et 
intéressant  par  lui-même;  il  avait  un  autre  avantage  à  nos  yeux,  il 
n'avait  pas  besoin  d'être  réduit  pour  s'adapter  au  format  de  la  collec- 
tion, il  suffisait  de  le  monter  sur  onglet. 

La  Bibliothèque  nationale  en  possède  également  un  exemplaire 
(J.  1 1 5 1*)  ;  un  troisième  se  trouvait  dans  la  bibliothèque  de  M.  A.  Fir- 
min  Didot.  Une  réduction  en  a  été  faite  par  le  libraire-éditeur  des 
Promenades  de  Paris,  M.  Rothschild,  qui  prépare  un  grand  ouvrage 
illustré  sur  le  Paris  moderne  ^ 

Désireux  de  joindre  un  texte  du  même  auteur  à  ce  plan  tombé  dans 
l'oubli,  nous  avions,  après  quelques  recherches,  trouvé  l'indication 
suivante  dans  Du  Verdier,  à  l'article  Guéroult  :  Les  Figures  et 
Portraits  des  villes  les  plus  célèbres  d'Europe,  Lyon,  Balthasar 
Arnoullet^  i552,  sans  pouvoir  rencontrer  trace  de  cet  ouvrage, 
qui  semblait  devoir  remplir  notre  but,  et  plus  loin  la  mention  d'un 


I.  Nous  sommes  redevables  à  l'obligeance  de  M.  Rothschild  du  plan  qui 
accompagne  cette  notice. 
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autre  volume  non  moins  rare  intitulé  :  Epitome  de  la  Corographie 
d'Europe^  illustré  de  portraits  des  villes  les  plus  renommées  d'icelle, 
mis  en  français  par  Guillaume  Guéroult.  Lyon^  Balthasar  Arnoullet^ 
MDLIII,  in-folio,  planches  gravées  sur  bois.  Aucun  des  grands  dépôts 
littéraires  de  Paris  ne  possède  la  Corographie.  Elle  est  citée  dans 
le  catalogue  de  la  vente  Yémeniz,  en  1867  (H.  2679),  avec  cette 
note  :  «  Ce  volume  très  rare  contient  des  vues  d'une  exactitude 
parfaite  des  principales  villes.  Dans  quelques-unes  on  reconnaît  le 
dessin  de  Bernard  Salomon.  »  Constatons  en  passant  que  les  trois 
plans  des  Chroniques  des  Empereurs  s'y  retrouvent.  Cet  exemplaire 
adjugé  90  francs  a  dû,  d'après  nos  recherches,  être  acquis  pour  le 
British  Muséum. 

Convaincu  que  je  ne  pourrais  rien  découvrir  au  département  des 
imprimés,  je  m'adressai  à  celui  des  cartes  et  plans  sans  plus  de  succès, 
lorsqu'une  heureuse  coïncidence  me  fit  y  rencontrer  en  visite  auprès 
de  M.  Cortambert ,  l'ancien  secrétaire  de  feu  M.  Coste,  le  savant 
bibliophile  lyonnais,  M.  Vingtrinier,  aujourd'hui  bibliothécaire  de  la 
ville  de  Lyon,  auquel  je  communiquai  l'objet  de  mes  recherches  et 
que  je  m'efforçai  d'intéresser  à  mon  sujet,  en  faisant  appel  à  ses  sou- 
venirs, à  son  érudition  et  à  son  amour  patriotique  pour  sa  ville 
natale,  dont  il  connaît  si  bien  l'histoire  civile  et  littéraire.  Les  recher- 
ches de  M.  Vingtrinier  n'ayant  abouti  qu'à  un  résultat  négatif,  il 
transmit  ma  demande  à  un  bibliophile  lyonnais  bien  connu  des 
amateurs,  M.  le  président  Baudrier,  qui  possède  dans  sa  bibliothèque 
les  ouvrages  de  Guéroult  et  le  seul  exemplaire  qui  existe  en  France, 
à  ma  connaissance,  de  V Epitome  de  la  Corographie  de  lEurope.Voici 
la  note  qu'il  a  bien  voulu  m'adresser  à  ce  sujet  :  «  L'ouvrage  intitulé  : 
Les  Figures  et  Portraits  des  villes  les  plus  célèbres  dEurope.,  Lyon^ 
Balthasar  Arnoullet ,  i552,  cité  par  Du  Verdier  et  d'après  lui  par 
Brunet,  est  introuvable;  mais  son  existence  est  constatée  par  l'avis 
de  l'imprimeur  au  lecteur,  placé  à  la  tête  de  la  Corographie  d'Europe 
dont  le  texte  est  rapporté  par  le  catalogue  Yémeniz.  Il  résulte  de  cet 
avis  que  la  première  publication  n'a  été  qu'un  essai,  tiré  à  petit 
nombre,  et  que  V Epitome  en  est  la  reproduction  augmentée...  La 
légende  qui  accompagne  le  plan  de  Paris  est  plutôt  une  courte  notice 
historique  qu'une  description  de  la  ville.  »  C'était  déjà  un  point 
élucidé  et  dont  la  solution  ne  se  trouvait  pas  dans  la  Bibliographie 
lyonnaise  du  XVI^  siècle,  de  Breghot  du  Lut. 

Le  plan  de  Paris  dans  l'ouvrage  de  Séb.  Munster  a  été  tiré  sur 
grand  papier  pour  cadrer  avec  le  texte  du  volume  in-folio  de  la  Cos- 
mographie; celui  qui  accompagne  l'ouvrage  de  Guéroult,  plié  en  deux, 
se  trouve  dans  un  in-4°  ou  in-8"  moderne.  Avant  de  les  avoir  rappro- 
chés ,  je  croyais  le  second  copie  et  réduction  du  premier  et  d'autres 
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personnes  partageaient  mon  sentiment.  Persuadé  d'en  posséder  seul 
une  reproduction  faite  en  vue  d'une  publication  prochaine,  je  fus  très 
étonné  d'en  trouver  un  exemplaire  en  la  possession  de  M.  Cousin  qui 
m'apprit  que  ce  plan  était  une  réduction  faite  par  M.  Rothschild,  édi- 
teur, et  que  l'original  faisait  partie  de  la  bibliothèque  de  M.  Firmin 
Didot.  Munis  de  mon  fac-similé^  nous  le  comparâmes  à  l'estampe  de 
Munster  et  nous  arrivâmes  à  cette  conclusion  que  le  plan  de  l'auteur 
allemand  était  une  copie  peu  intelligente  du  plan  français  que  je  nom- 
merai plan  d'ArnouUet,  du  nom  de  l'éditeur  et  peut-être  bien  de  l'auteur 
de  ce  plan,  comme  je  l'expliquerai  tout  à  l'heure.  Voici  les  principaux 
motifs  de  cette  affirmation. 

Dans  le  plan  dit  de  Munster  le  champ  de  la  gravure  est  moindre 
que  dans  celui  de  l'éditeur  lyonnais,  ainsi  le  gibet  de  Montfaucon  au 
lieu  d'être  dégagé  se  trouve  représenté  à  moitié  :  or,  quand  on  copie, 
on  supprime  plutôt  qu'on  n'augmente  les  détails  dont  il  est  difficile  de 
se  rendre  compte,  et,  ici,  le  copiste  n'a  point  compris  certaines  particu- 
larités, ce  qui  prouve  qu'il  reproduisait  d'après  un  modèle,  non  d'après 
nature.  De  même  il  n'a  pas  compris  que  le  gibet  de  Montfaucon, 
assis  sur  un  massif  de  maçonnerie,  avait  deux  étages  et  qu'on  accédait 
au  second  par  une  échelle  de  meunier.  Les  clôtures  des  marais  du 
Temple  qui  affectaient  volontiers  la  forme  d'un  carré  régulier  devien- 
nent sous  son  crayon  des  lignes  coupées  à  angle  droit  et  ressemblent 
assez  aux  mailles  d'un  filet.  Jamais  le  copiste ,  quel  qu'il  soit,  n'avait 
vu  tourner  les  moulins  qui  entouraient  Paris ,  aussi  ne  comprend- 
il  ni  leurs  ailes,  ni  leur  escalier,  ni  leur  assiette,  ni  le  système  qui  les 
fait  pivoter;  quant  au  corps  de  la  construction,  il  ressemble  plus  à 
l'instrument  de  Molière  qu'à  un  moulin  à  vent.  Si  la  grossièreté  du 
travail  était  une  marque  d'antiquité,  le  plan  dit  de  Munster  obtien- 
drait sans  conteste  la  priorité. 

Ce  qui  frappe  au  premier  abord,  quand  on  veut  se  rendre  compte 
des  différences  de  ces  deux  plans,  qu'on  croirait  à  première  vue 
sinon  identiques,  au  moins  pareils,  c'est  la  suppression  et  la  modifi- 
cation dans  l'image  allemande  des  écussons,  celui  de  France  soutenu, 
dans  le  plan  d'ArnouUet,  par  deux  anges,  et  celui  de  Paris  par  un 
seul.  Mais  ce  n'est  pas  le  tout  de  supprimer,  il  fallait  remplir  le  vide 
du  cadre,  c'est  alors  que  l'artiste  a  donné  carrière  à  son  imagination 
et  a  créé  des  horizons  fantastiques.  Sur  la  rive  gauche,  il  a  même 
déplacé  les  légendes  pour  masquer  ses  additions,  ce  qui  ne  laisse  pas 
d'être  contre  l'exactitude.  Maintenant  entrons  un  instant  dans  l'en- 
ceinte de  la  ville.  Sur  ce  sujet  il  y  aurait  beaucoup  à  dire,  bornons- 
nous  à  une  observation  :  tous  les  pâtés  de  maisons,  tous  les  îlots  sont 
réguliers,  tous  les  toits  de  ces  mêmes  maisons  ont  même  forme,  même 
hauteur,  comme  les  tuiles  d'un  même  toit,  ou  comme  les  boucliers 
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dés Romains  faisant  la  tortue.  Pour  figurer  Notre-Dame  le  dessina- 
teur a  représenté  une  espèce  de  colombier,  il  n'a  compris  ni  le  triple 
portail,  ni  la  galerie  haute ,  ni  les  tours  qui  surmontent  le  tout,  ni  le 
clocher  central  très  visible  dans  le  plan  d'Arnoullet.  Ce  n'est  pas  à 
dire  que  le  plan  que  l'on  trouve  dans  le  livre  de  Guéroult  soit  parfait, 
il  est  même  grossier,  l'intention  y  est ,  certains  détails  prouvent  plus 
de  bonne  volonté  que  d'habileté ,  on  sent  que  l'ouvrier  avait  un 
modèle  sous  les  yeux,  modèle  qu'il  n'a  su  rendre  qu'imparfaitement. 

En  voyant  figurer  ce  plan,  tout  imparfait  qu'il  nous  paraisse,  et  à 
l'époque  de  son  apparition  on  n'était  pas  si  difficile  que  de  nos  jours, 
en  voyant,  dis-je,  ce  plan  figurer  dans  des  ouvrages  avec  lesquels  il 
n'a  pas  de  rapport  immédiat ,  une  question  s'impose  à  l'esprit.  Pour- 
quoi l'avoir  prodigué  ainsi  ?  Et  nous  sommes  loin  de  connaître  tous 
les  ouvrages  qu'il  a  pu  illustrer.  Était-ce  à  cause  de  sa  nouveauté? 
Ne  serait-ce  pas  plutôt  par  un  effet  de  l'amour  de  prédilection  de  son 
auteur  ? 

Avant  de  répondre  à  cette  question  il  ne  sera  pas  hors  de  propos 
de  dire  un  mot  de  l'auteur  et  de  l'éditeur  du  livre  dans  lequel  nous 
le  voyons  apparaître  pour  la  première  fois  :  Guillaume  Guéroult  et 
Balthasar  Arnoullet. 

La  famille  Arnollet  ou  Arnoullet  a  fourni  toute  une  série  de  typo- 
graphes lyonnais ,  qui  ne  fut  pas  sans  mérite.  Jacques  Arnoullet  était 
établi  à  Lyon  à  la  fin  du  xv<'  siècle.  Deux  autres  imprimeurs  du  nom 
d'Arnoullet ,  François  et  Olivier,  continuèrent  à  soutenir  la  réputation 
que  s'était  faite  Jacques,  ils  travaillaient  à  la  fin  du  xv«  siècle  et 
au  commencement  du  xvi*.  Balthasar  Arnoullet,  qui  n'est  pas  le  moins 
habile  imprimeur  de  la  famille,  commença  ses  publications,  la  plu- 
part illustrées,  en  1548,  et  les  poursuivit  jusqu'en  i56i.  On  le  perd 
de  vue  à  cette  époque.  Abandonna-t-il  le  commerce  ?  mourut-il  alors? 
on  l'ignore. 

Guillaume  Guéroult ,  d'origine  normande,  dont  la  vie  avait  été 
accidentée  et  dont  les  opinions  religieuses  paraissent  avoir  été  assez 
avancées,  n'ayant  pu  continuer  à  résider  à  Genève,  se  réfugia  à  Lyon, 
oîi  il  entra  en  relation  avec  Balthasar  Arnoullet  dont  il  dirigea  l'impri- 
merie et  dont  il  devint  même  le  beau-frère.  En  i552,  ils  imprimèrent 
à  Vienne  un  ouvrage  de  Servet  :  Christianismi  restitutio^  qui  leur 
attira  des  poursuites  judiciaires.  C'est  cette  même  année  i552  que  fut 
annoncé  le  volume  de  Guéroult,  Les  Figures  et  Portraits  des  villes 
les  plus  célèbres  des  villes  d'Europe,  enregistré  par  Du  Verdier  et 
qui  ne  parut  que  l'année  suivante  sous  un  nouveau  titre  :  Epitome  de 
la  Corographie  d'Europe  illustrée  de  portraits  des  villes  les  plus 
renommées  d'icelles.  En  i552  également  avait  paru  un  autre  ouvrage 
de  Guéroult,  Le  premier  livre  des  Chroniques  des  Empereurs  avec 
les  effigies  d'iceulx.  La  préparation  de  ces  planches,  la  recherche 
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des  sujets,  avait  demandé  plusieurs  mois  de  préparation;  les  plans, 
celui  de  Paris  en  particulier,  y  étaient  un  hors-d'œuvre  ;  si  on  les 
fit  entrer  dans  l'ouvrage  c'est  d'abord  que  la  planche  existait  déjà , 
à  une  époque  qui  ne  saurait  de  beaucoup  précéder  l'établissement 
d'ArnouUet,  que  nous  avons  vu  être  à  la  date  de  1548,  date  à 
laquelle  parut  l'édition  latine  de  Munster,  et  qui  coïncide  avec 
l'arrivée  de  Guéroult  à  Lyon  et  son  entrée  dans  l'imprimerie  de 
son  futur  beau-frère.  Une  autre  raison  de  cette  prédilection  pour 
les  trois  plans  pourrait  bien  avoir  sa  source  dans  le  faible  de  Bal- 
thasar  Arnoullet  pour  son  œuvre.  Car,  selon  toutes  les  probabi- 
lités, Balthasar  a  été  imprimeur  et  graveur,  ce  qui  expliquerait  son 
goût  pour  les  ouvrages  illustrés ,  malheureusement  notre  plan  n'est 
pas  signé.  Un  amateur  qui  a  visité  tous  les  cabinets  d'estampes  de 
l'Europe,  M.  Natalis  Rondot,  consulté  sur  ce  sujet,  me  répondit  : 
«  qu'il  avait  fait  la  découverte  à  Bruxelles  dans  le  cabinet  royal  d'une 
belle  vue  de  ville  française  gravée  sur  bois,  signée  I.  A.  et  qu'il  avait 
attribué  cette  belle  pièce  à  Jean  Arnoullet  »,  mais  «  que  n'étant  pas 
auprès  de  ses  collections,  il  n'avait  pas  les  détails  présents  à  l'esprit.  » 
Attribuer  à  Arnoullet  le  plan  qui  nous  occupe  n'est  pas  une  témérité, 
il  y  a  de  fortes  présomptions  en  sa  faveur,  corroborées  par  les  études, 
les  observations  et  l'autorité  de  M.  Rondot,  qui  s'occupe  depuis  plu- 
sieurs années  d'un  grand  ouvrage  sur  la  gravure.  M.  le  président 
Baudrier,  tout  en  reconnaissant  que  «  Balthasar  n'avait  jamais  pris, 
à  sa  connaissance,  d'autre  qualité  que  celle  d'imprimeur,  dit  qu'il  avait 
beaucoup  travaillé  comme  tel,  qu'il  avait  publié  beaucoup  de  livres 
à  gravures  dont  les  planches  étaient  dues  à  des  artistes  inconnus,  qui 
pourraient  fort  bien  être  lui-même;  de  plus  qu'il  s'était  servi  de  diffé- 
rents caractères  d'imprimerie  à  lui  particuliers,  fort  gracieux  de  forme, 
qu'il  attribuerait  volontiers  à  son  dessin  et  à  son  burin,  » 

En  toute  hypothèse,  comme  il  faut  nommer  ce  plan  qu'on  pourrait 
appeler  plan  aux  trois  anges ,  je  proposerai  à  défaut  du  nom  de  l'ar- 
tiste, qui  est  inconnu ,  de  lui  donner  celui  d'Arnoullet ,  qui  en  fut 
certainement  l'éditeur  et  vraisemblablement  l'auteur:  on  évitera  ainsi 
toute  équivoque. 

Le  volume  dans  lequel  nous  trouvons  intercalé  le  plan  d'Arnoullet 
porte  la  date  de  i552,  mais  il  est  antérieur  à  cette  année  au  moins 
de  quelques  mois,  peut-être  de  plusieurs  années.  La  première  édition 
latine  de  la  Cosmographie  de  Munster  qui  le  renferme  étant  de  1 548, 
il  serait  curieux  de  constater  les  ouvrages  auxquels  il  fut  joint  pen- 
dant le  temps  que  Balthasar  exerça  son  industrie  (i548-i56i),  mais 
les  renseignements  réunis  sur  cet  imprimeur,  qui  ne  fut  pas  sans 
mérite,  se  bornent  à  peu  de  détails;  d'autre  part  il  nous  faudrait 
posséder  le  catalogue  complet  des  livres  qui  sortirent  de  ses  presses 
pendant  cette  période  de  treize  ans  ou  mieux  pouvoir  les  feuilleter, 
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mais  malgré  les  recherches  de  MM.  Breghot  du  Lut  et  Péricaud  aîné, 
la  Bibliographie  lyonnaise  du  XVI'  siècle  présente  encore  bien  des 
lacunes.  Sur  l'exemplaire  des  Chroniques  des  Empereurs,  qui  appar- 
tient à  la  Bibliothèque  nationale,  on  trouve  au-dessous  de  l'adresse 
du  libraire  celte  devise  manuscrite  :  Sto  fide  justus,  qui  paraît  être  la 
devise  de  Balthasar  Arnoullet,  et  qui  pourrait  bien  trahir  ses  convic- 
tions religieuses.  Il  cessa  d'imprimer  en  i56i  ;  mourut-il  ou  cessa-t-il 
alors  d'exercer  ?  peu  importe. 

En  1564,  paraissait  à  Lyon,  chez  Jean  d'Ogerolles,  un  volume 
in-folio ,  les  Plant^,  portrait^  et  descriptions  de  plusieurs  villes  et 
forteresses  d'Europe,  etc.,  par  Antoine  du  Pinet.  A  la  page  22  se 
trouve  un  plan  de  Paris  décrit  plus  haut  par  M.  Bonnardot,  qui  ne  le 
ménage  pas,  mais  le  confond  avec  l'image  de  Munster. Or,  cette  planche 
n'est  autre  que  le  plan  d'Arnoullet;  fatigué  par  les  précédents  tirages, 
pour  lui  donner  un  air  de  jeunesse  on  Ta  entouré  d'un  cadre  riche- 
ment sculpté.  Au  bas  dans  un  cartouche  on  lit  :  lan  [sic]  d'Ogerolles. 
Les  baguettes  qui  forment  le  cadre  laissent  un  jour  entre  elles  à  leur 
point  de  réunion  aux  angles ,  comme  aussi  entre  elles  et  la  planche. 
Ce  plan  d'Ogerolles ,  ajoute  M.  Bonnardot  (p.  67),  de  1S64,  que  je 
signale  page  28,  n'est,  je  le  répète,  qu'une  copie  sans  corrections  de 
celui  de  Munster.  Le  lecteur  sera  édifié,  quand  il  saura  que  ce  plan 
n'est  autre  que  la  planche  de  Balthasar  agrémentée  d'un  cadre.  Notre 
confrère  s'est  trompé  en  prenant  d'Ogerolles  pour  dessinateur  gra- 
veur. «  Quant  à  Jean  d'Ogerolles  ,  nous  écrivait  M.  Baudrier,  je  ne 
crois  pas  qu'il  soit  jamais  sorti  de  son  métier  d'imprimeur.  Un  moment 
il  a  tenu  boutique  en  même  temps  à  Lyon  et  à  Bourg.  Il  a  été,  je 
crois,  le  premier  imprimeur  de  cette  dernière  ville.  »  Le  nom  de  Jean 
d'Ogerolles  est  donc  à  supprimer  de  la  liste  des  graveurs  et  dessina- 
teurs du  xvi*'  siècle ,  et  il  faut  renoncer  à  l'appellation  de  plan  de 
d'Ogerolles.  Ce  plan  est  celui  de  B.  Arnoullet  acquis  après  sa  cessa- 
tion de  commerce,  peut-être  avec  tout  le  matériel  qui  se  trouvait 
dans  ses  ateliers,  par  Jean  d'Ogerolles,  qui  lui  a  sans  doute  succédé, 
après  avoir  travaillé  chez  lui.  Ce  qui  pourrait  le  faire  supposer,  c'est 
que  Jean  d'Ogerolles,  comme  Arnoullet,  se  livre  à  la  propagande 
religieuse,  le  premier  en  éditant  Servet,  le  second  en  imprimant 
Du  Pinet,  beaucoup  plus  connu  de  nos  jours  par  son  pamphlet  des 
Parties  casuelles  de  la  boutique  du  Pape  que  par  les  Plant j  et  portrait^ 
de  villes  et  forteresses  d'Europe. 

Le  plan  d' Arnoullet,  devenu  la  propriété  de  d'Ogerolles,  fut-il  encore 
plusieurs  fois  reproduit?  Nous  l'ignorons,  mais  ce  qui  est  certain  c'est 
qu'à  la  date  de  iSgS,  nous  le  trouvons  utilisé  dans  les  exemplaires 
des  éditions  de  Munster  publiées  en  Allemagne ,  après  avoir  subi  une 
légère  modification ,  un  nouveau  changement  de  cadre ,  moins  riche 
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que  le  précédent,  mais  qui  n'est  certainement  pas  un  travail  allemand; 
le  cartouche  du  bas  est  veuf  de  tout  nom ,  de  plus  le  champ  de  la 
planche  est  légèrement  diminué,  sans  doute  parce  qu'on  avait  dû 
raviver  la  tranche  fatiguée  ou  endommagée.  Singulière  destinée  de  ce 
bois  gravé  qui,  imité  en  1548  à  Baie,  vient,  à  cinquante  ans  de  dis- 
tance, remplacer  une  copie  jugée  trop  défectueuse.  C'est  une  nou- 
velle preuve  de  la  continuité,  pendant  cette  période,  des  relations 
entre  Bâle  et  Lyon. 

Il  faudrait  avoir  sous  la  main  les  nombreuses  éditions  de  Munster 
pour  savoir  à  quelle  époque  le  plan  d'Arnoullet  passa  en  Allemagne 
et  à  quelle  époque  aussi  on  cessa  de  s'en  servir. 

Quant  au  premier  ouvrage  de  Guéroult,  les  Chroniques  et  gestes  des 
Empereurs,  sans  être  ce  qu'on  appelle  rare,  il  n'est  pas  commun. 
De  la  Corographie  on  ne  connaît  que  deux  exemplaires  :  au  moment 
d'en  extraire  le  plan  de  Paris,  un  exemplaire  périt  dans  l'incendie  de 
1871,  mais  comme  pour  défier  toute  nouvelle  cause  de  destruction, 
ce  plan  allait  reparaître  plus  jeune  et  plus  nouveau  qu'au  xvi«  siècle  ; 
deux  éditeurs  parisiens,  MM.  Quantin  et  Rothschild,  sans  entente  préa- 
lable, se  proposent  de  le  faire  entrer  dans  leurs  nouvelles  publications 
et  de  lui  assurer  ainsi  une  immortalité  relative ,  qu'il  mérite  non 
seulement  comme  rare  et  peu  connu ,  mais  surtout  comme  le  plus 
ancien  Poiirtrait  de  Paris  que  nous  ont  légué  nos  ancêtres.  Habent 
sua  fata  libelli. 

Vingt-trois  ans  après  la  Chronique  et  gestes  des  Empereurs,  parais- 
sait chez  Nicolas  Chesneau ,  rue  Saint-Jacques,  au  Chesne-Vert,  la 
Cosmographie  universelle  de  tout  le  monde ,  recueilly  tant  par  Sébas- 
tien Munster,  que  recherche' par  François  de  Belleforest,  Comingeois. 
Paris,  1575. 

Un  plan  accompagne  cet  ouvrage,  plus  grand  que  les  précédents, 
plus  exact,  mieux  dessiné  surtout:  on  y  lit  à  gauche  au  bas  de  l'es- 
tampe, dans  un  petit  cadre,  le  mot  cruche.  Ce  nom  qui  paraît  être 
un  mot  de  charade,  un  logogriphe,  est  celui  d'un  artiste  qui  ne  fut 
pas  sans  mérite  de  son  temps,  bien  que  M.  P'.  Didot,  dans  son  Essai 
sur  la  gravure  sur  bois,  ne  le  cite  pas,  et  que  M.  Bonnardot  avoue 
ignorer  qui  est  le  signataire  du  plan  et  s'il  fut  dessinateur  ou  gra- 
veur. Le  possesseur  de  ce  nom  singulier  était  peintre  et  dessinateur 
et  en  même  temps  graveur.  Nous  allons  répondre  à  la  question  que 
se  posait  l'auteur  des  Études  archéologiques  sur  les  anciens  plans  de 
Paris,  par  une  citation  de  Bréghot  du  Lut^  :  «  Cruche,  graveur  sur 


I.  Voyez  Bréghot  du   Lut   et    Péricaud   aîné,   les  Lyonnais   dignes  de 
mémoire.  Paris,  i83g,  in-4''. 
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bois  à  Lyon,  au  xvi«  s.,  c'est  de  lui  que  sont  les  gravures  des  Funé- 
railles des  anciens  de  Guichard.  »  Dans  son  supplément,  il  ajoute  : 
«  Cruche.  Son  prénom  était  Pierre,  comme  on  le  voit  dans  les 
comptes  de  la  ville,  de  i564,  où  il  est  dit  qu'on  fit  payer  40  livres 
parisis  à  maître  Pierre  Cruche,  peintre  de  la  ville  de  Lyon,  pour 
être  venu  exprès  de  Genève  à  Lyon,  où  il  avait  séjourné  un  mois, 
pour  faire  certains  portraits  et  modèles  tirés  à  l'entrée  du  roi 
(Charles  IX)  qui  ne  vint  pas.  »  Ce  nom  qui  peut  prêter  à  rire  fut 
porté  au  xvi«  siècle  par  des  hommes  qui  n'étaient  pas  sans  valeur. 
Dans  une  pièce  de  poésie  de  Pierre  Groguet,  chanoine  d'Auxerre, 
du  temps  de  François  le',  on  trouve  les  vers  suivants  sous  ce 
titre  :  De  la  louange  et  excellence  des  bons  facteurs  (auteurs)  qui 
bien  ont  composé  en  rime,  tant  deçà  que  delà  les  monts  : 

Maistre  Myro  et  maistre  Cruche 
Estoient  bons  joueurs,  sans  reprouche. 

Ce  maître  Cruche,  dont  on  ignore  le  prénom  et  la  patrie,  était-il 
l'oncle  ou  le  frère  du  peintre  lyonnais  Pierre  Cruche,  ou  au 
moins  son  parent,  c'est  probable.  On  ne  le  connaissait  guère  que  par 
cette  mention  citée  par  l'abbé  Lebeuf,  sans  rien  savoir  de  ses  œuvres 
littéraires,  et  M.  de  Paulmy  avait  pu  dire  «  qu'il  ne  pouvait  avoir  de 
remarquable  que  son  nom'  ».  Le  célèbre  bibliophile  se  trompait.  Le 
Journal  d'un  bourgeois  de  Paris  sous  François  I'"',  publié  par  M.  Lud. 
Lalanne,  rapporte  une  anecdote  sur  maître  Cruche,  qu'il  nous  apprend 
avoir  été  prêtre  et  auteur  de  sotties.  A  la  date  du  24  avril  i5i5,  il 
avait  composé  une  pièce  de  théâtre  dans  laquelle  il  critiquait  la  con- 
duite du  roi;  des  courtisans,  pour  venger  l'honneur  de  François  I*"", 
l'attirèrent  dans  un  guet-apens ,  place  Maubert,  sous  le  prétexte  de 
lui  faire  représenter  sa  pièce  :  après  l'avoir  roué  de  coups ,  ils  vou- 
laient le  jeter  dans  la  rivière;  sa  qualité  de  prêtre  lui  sauva  la  vie. 

Les  plans  d'Arnoullet  et  de  Cruche  ayant  été  dessinés  à  Lyon  font 
supposer  que  cette  ville  avait  une  école  spéciale  où  on  cultivait  la 
gravure  sur  bois  avec  succès.  On  peut  objecter  sans  doute  que  la  ville 
de  Paris  n'était  pas  dépourvue  d'artistes  qui  pratiquaient  la  gravure 
sur  bois.  Il  est  certain  que  depuis  les  tailleurs  d'images  sur  bois  qui 
dessinèrent  la  première  danse  macabre  en  1485,  pour  Guyot  Mar- 
chand, jusqu'à  et  y  compris  Geoffroy  Tory,  il  y  eut  d'habiles  praticiens 
qui  illustrèrent  les  livres  d'heures  de  Simon  Vostre  et  de  ses  émules, 
mais  on  peut  se  demander  si  à  Paris  les  graveurs  s'occupaient  d'actua- 
lités ,  de  scènes  historiques ,  d'illustrations  dans  le  sens  moderne  du 
mot  et  s'ils  n'étaient  pas  plutôt  les  continuateurs  des  miniaturistes, 


I.  Mélanges  tirés  d'une  grande  bibliothèque,  t.  VIII,  p.  61. 


—  55  — 

des  faiseurs  de  lettres  ornées,  d'encadrements  variés,  des  ornema- 
nistes. Tout  en  faisant  la  part  de  l'exagération  d'un  auteur  sujet  à 
caution,  il  pourrait  très  bien  se  faire  que  Thevet  ne  fût  pas  aussi 
éloigné  de  la  vérité  que  l'on  a  voulu  le  prétendre ,  quand  il  affirmait 
qu'il  avait  contribué  au  progrès  de  la  gravure  en  France  et  surtout 
à  Paris  :  «  J'ai  attiré  de  Flandre  les  meilleurs  graveurs  et,  par  la  grâce 
de  Dieu,  je  me  puis  vanter  d'être  le  premier  qui  ait  mis  en  vogue  à 
Paris  l'imprimerie  en  taille-douce,  tout  ainsi  qu'elle  était  à  Lion, 
Anvers  et  ailleurs.  » 

André  Thevet  cite  les  ateliers  de  Lyon  et  l'on  a  vu  qu'ils  étaient 
actifs  et  habiles  quand  à  Paris  on  ne  paraissait  pas  s'occuper  de  cette 
branche  de  l'industrie,  et  de  fait  les  premiers  plans  de  Paris  ne  furent 
pas  exécutés  dans  cette  ville  ;  pour  en  trouver  d'une  certaine  impor- 
tance ,  il  faut  arriver  jusqu'à  Jean  Le  Clerc ,  marchand  et  tailleur 
d'hystoires^  sous  Henri  lïl ,  établi  rue  Fromentel ,  à  l'Étoile-d'Or,  et 
ensuite  sous  Henri  IV,  rue  Saint-Jean-de-Latran ,  à  la  Salamandre, 
où  sa  veuve  publia,  en  i632,  le  Théâtre  géographique  du  royaume 
de  France^  commencé  en  iSSg,  à  Tours,  et  terminé  seulement  en 
1654.  Dans  l'intervalle  elle  avait  édité  en  1614,  entre  autres  belles 
pièces,  le  remarquable  plan  de  Vassalieu,  dont  la  description  ou  la 
légende  explicative  est  due  au  jurisconsulte  lyonnais  Etienne  Cholet. 

D'après  ce  qui  précède,  il  résulte  que  le  plan  de  Balthasar  ArnouUet, 
celui  dit  improprement  d'Ogerolles  et  celui  des  dernières  éditions  de 
Munster  ne  sont  qu'un  seul  et  même  plan  ou  les  trois  étals  d'un  seul 
et  même  plan,  d'abord  sans  cadre;  puis,  avec  un  encadrement,  por- 
tant le  nom  du  libraire  J.  d'Ogerolles  qui  l'utilisa  et  le  rajeunit;  en 
dernier  lieu,  avec  un  nouveau  cadre,  mais  sans  nom ,  ce  qui  a  donné 
le  change.  Il  appert  également  de  l'examen  comparatif  du  plan 
d'ArnouUet  et  de  celui  de  Munster,  considéré  jusqu'ici  comme  l'ori- 
ginal, qu'il  n'est  au  contraire  qu'une  copie  du  premier,  copie  mala- 
droite et  défectueuse,  qui  perd  beaucoup  de  son  intérêt  du  moment 
que  ce  plan  n'est  plus  un  original  et  le  premier  en  date. 

Cette  note  était  terminée  lorsqu'en  examinant  certains  détails  du 
plan  nous  découvrîmes  à  l'aide  de  la  loupe  les  lettres  majuscules 
S.  A.  en  caractères  beaucoup  plus  petits  que  les  mots  peu  nombreux 
d'ailleurs  de  légende  qui  se  trouvent  dans  cette  gravure.  Leur  ténuité 
avait  servi ,  joint  à  leur  position  anormale,  à  empêcher  qu'ils  ne  fus- 
sent aperçus.  Ces  deux  lettres  sont  placées  dans  l'intérieur  de  la  ville, 
au  pied  et  dans  le  sens  de  la  muraille  entre  l'hôtel  de  Nesle  et  le  cou- 
vent des  Grands  Augustins. 

On  pourra  objecter  que  ce  n'est  pas  la  place  où  ordinairement  les 
artistes  signent  leurs  œuvres,  je  ne  me  charge  pas  d'expliquer  le  fait, 
je  me  borne  à  le  constater.  Une  autre  objection  plus  spécieuse  semble- 
rait résulter  de  la  lecture  que  l'on  pourrait  faire  de  ces  deux  signes 
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par  Saint-Augustin ,  à  cause  du  voisinage  du  monastère  des  religieux 
augustins.  Le  dessinateur  du  plan  de  Munster  n'a  pas  hésité  à  les 
traduire  par  Saint-Augustin ,  ce  qui  équivaudrait  presque  à  un  point 
d'interrogation;  c'est  une  bévue  de  plus  à  mettre  à  son  actif,  il  n'y 
regardait  pas  de  si  près. 

Mais  il  n'est  pas  difficile  de  répondre  à  cette  seconde  difficulté.  Ce 
couvent  est  toujours  désigné  sous  le  vocable  des  Grands-Augustins 
ou  de  Couvent  des  Augustins  ou  encore  des  Augustins  ^  jamais  sous  le 
nom  de  Saint-Augustin.  Leur  église  dédiée,  il  est  vrai,  à  sainte  Anne, 
n'est  jamais  mentionnée  sur  les  plans  par  le  nom  de  sa  patronne, 
comme  toutes  les  autres  chapelles  monastiques,  et  c'est  à  peine  si  les 
historiens  de  Paris  en  font  mention.  Le  peu  de  développement  du  plan 
n'a  pas  permis  comme  dans  le  plan  de  Truschet  et  Hoyau  de  tracer 
le  mur  d'enceinte  du  monastère  qui  partait  de  l'angle  de  l'église  sur  le 
quai,  se  dirigeait  vers  la  troisième  tour  de  l'enceinte  méridionale.  Si 
le  dessinateur  avait  eu  envie  de  désigner  ce  m.onument,  il  l'aurait 
inscrit  en  entier  dans  le  sens  de  la  rivière,  il  ne  se  fût  pas  borné  à  ne 
donner  que  deux  initiales ,  moitié  plus  petites  que  le  reste  du  texte 
inscrit  dans  les  diverses  parties  du  plan,  à  les  placer  dans  un  coin  perdu 
oîi  il  y  a  juste  place  pour  elles  et  un  peu  au-dessus  de  la  ligne  du  rem- 
part, dans  les  dépendances  mêmes  de  l'hôtel  de  Nesle.  Il  ne  faut  pas 
hésiter,  ce  semble,  à  lire  :  S.(?)  Arnoullet.  Quel  est  le  prénom  ?  Simon, 
Sébastien,  peu  importe.  C'est  une  recherche  à  faire  dans  les  Archives  de 
la  ville  de  Lyon  pour  arriver  à  le  connaître.  Si  l'on  joint  ce  fait  à  deux 
autres  du  même  genre  rapportés  plus  haut,  le  monogramme  B.  A.  et  la 
découverte  dans  le  cabinet  royal  de  Bruxelles,  par  M.  Rondot,  d'un 
dessin  d'une  ville  française,  signé  I.  A.,  on  arriverait  à  cette  conclusion 
qu'en  dehors  des  quatre  Arnoullet,  imprimeurs  jusqu'ici  seuls  connus, 
il  existait  d'autres  membres  de  cette  famille,  deux  au  moins,  qui  culti- 
vaient l'art  de  la  gravure  sur  bois  pendant  que  les  premiers  se  faisaient 
un  nom  dans  la  typographie.  Ce  seraient  deux  artistes  qui  avaient 
jusqu'ici  échappé  aux  recherches  et  qui  viendraient  s'ajouter  à  la  liste 
des  graveurs  sur  bois  du  xvi^  siècle. 

L'abbé  Valentin  Dufour. 
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POUR    UNE    NOUVELLE    ESPECE    DE   PARAPLUIE    BRISÉ. 

I7IO. 

Un  inventeur,  le  sieur  Marius,  obtint  le  i""'  janvier  1710  un  privilège  de 
cinq  ans  pour  «  une  nouvelle  espèce  de  parasol  ou  parapluie  brisé  »  qui, 
selon  ses  propres  termes,  «  replié,  se  peut  mettre  dans  un  étui  d'environ  un 
pouce  et  demi  de  diamètre,  et  de  sept  à  huit  pouces  de  long  »;  le  tout  ne 
pesait  que  cinq  ou  six  onces  à  la  différence  des  parapluies  ordinaires  que  leur 
poids  et  leur  volume  rendaient  fort  embarrassants.  Nous  devons  la  commu- 
nication du  texte  de  ce  curieux  privilège,  conservé  aux  Archives  nationales 
(01,  54,  f.  1),  à  l'obligeance  de  notre  confrère  M.  de  Boislisle. 

LOUIS,  parla  grâce  de  Dieu  roi  de  France  et  de  Navarre,  à  nos  amés 
et  féaux  les  gens  tenant  nos  cours  de  Parlement,  Grand-Conseil,  re- 
quêtes ordinaires  de  notre  hôtel  et  de  notre  palais,  prévôt  de  Paris  ou 
son  lieutenant,  baillis,  sénéchaux,  leurs  lieutenans  civils  et  autres  nos 
officiers  et  justiciers  qu'il  appartiendra,  salut.  Notre  bien  amé  Jean 
Marius  nous  a  fait  remontrer  qu'il  a  inventé  une  nouvelle  espèce  de 
parasol  ou  parapluie  qui,  étant  ouvert,  se  trouve  aussi  grand,  plus 
ferme  et  même  plus  solide  que  ceux  qui  sont  en  usage  et  s'ouvre  et 
referme  avec  la  même  vitesse,  et  qui  cependant  étant  replié  se  peut 
mettre  dans  un  étui  d'environ  un  pouce  et  demi  de  diamètre  et  sept  à 
huit  pouces  de  long,  et  peut  se  rendre  si  léger  par  les  différentes 
formes  ou  façons  qu'il  leur  donnera  et  par  les  différentes  matières 
dont  ils  seront  composés,  qu'il  y  en  aura  qui  ne  pèseront  que  cinq  à 
six  onces,  tout  compris,  sans  rien  diminuer  de  leur  étendue,  de  ma- 
nière que  ce  nouveau  parapluie  deviendra  par  sa  légèreté  et  la  peti- 
tesse de  son  volume,  un  meuble  de  poche  que  l'on  pourra  toujours 
avoir  sur  soi  pour  s'en  servir  au  besoin,  ce  qui  donnera  occasion  aux 
hommes  et  à  la  plupart  des  femmes  qui  n'ont  pu  s'accoutumer  à 
l'usage  des  parapluies  ordinaires,  tant  parce  qu'il  ne  convient  pas  à 
tout  le  monde  de  les  porter  sous  le  bras,  qu'à  cause  de  leur  pesanteur 
et  de  leur  volume  embarrassant,  de  se  servir  de  ceux  de  l'exposant,  et 
à  tout  le  public  de  jouir  d'une  invention  si  utile  et  si  abrégée  par  son 
volume  et  par  son  poids,  qui  peut  se  réduire  à  un  douzième  ou  quin- 
zième de  ceux  qui  sont  en  usage.  Mais  craignant  qu'après  avoir  fait 
beaucoup  de  dépenses  pour  faire  faire  plusieurs  parapluies  de  cette 
nouvelle  espèce,  les  ouvriers  ne  tâchent  de  les  imiter,  contrefaire  et 
débiter,  ce  qui  lui  causeroit  un  très-grand  préjudice  et  l'empêcheroit 
de  profiter  du  fruit  de  son  travail  et  de  son  invention,  il  nous  a  très 
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humblement  fait  supplier  de  vouloir  lui  accorder  nos  lettres  de  privi- 
lège sur  ce  nécessaires.  A  ces  causes,  désirant  favorablement  traiter 
l'exposant  et  lui  faciliter  les  moyens  de  profiter  de  cette  invention, 
après  avoir  vu  les  témoignages  que  notre  Académie  royale  des  sciences 
a  rendus  de  la  nouveauté  et  utilité  de  cette  invention  par  ses  certifi- 
cats ci-attachés  sous  le  contrescel  de  notre  chancellerie,  nous  avons 
audit  Marius  permis  et  accordé,  permettons  et  accordons  par  ces 
présentes  signées  de  notre  main,  de  faire  ou  faire  faire  seul,  par  tels 
ouvriers  que  bon  lui  semblera,  de  vendre  ou  faire  vendre  ou  distri- 
buer par  toutes  les  villes  et  lieux  et  dans  toute  l'étendue  de  notre 
royaume  pendant  l'espace  de  cinq  années  consécutives,  des  parasols 
ou  parapluies  brisés  à  porter  dans  la  poche,  suivant  les  descriptions  et 
les  modèles  qu'il  en  a  laissés  en  notre  dite  Académie,  d'y  faire  mettre 
une  marque  particulière  pour  y  avoir  recours  dans  les  vérifications, 
au  cas  qu'on  les  contrefasse.  Faisant  très-expresses  inhibitions  et 
défenses  à  tous  ouvriers  et  à  toutes  autres  personnes,  de  quelque 
qualité  et  condition  qu'elles  soient,  de  les  imiter  ni  contrefaire,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit,  ni  d'en  vendre  ni  distribuer  de  sem- 
blables sans  son  consentement  ou  de  ses  ayans  cause,  à  peine  de  con- 
fiscation desdits  parasols  ou  parapluies  contrefaits,  mil  livres  d'amende 
applicables  un  tiers  à  nous,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  et  l'autre 
tiers  à  l'exposant,  et  de  tous  dépens,  dommages  et  intérêts.  Si  vous 
mandons  que  ces  présentes  vous  ayez  à  faire  enregistrer  et  du  contenu 
en  icelles  jouir  et  user  ledit  exposant  pleinement  et  paisiblement, 
cessant  et  faisant  cesser  tous  troubles  et  empêchemens.  Voulons  qu'aux 
copies  des  présentes,  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  et  féaux  con- 
seillers secrétaires,  foi  soit  ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons 
au  premier  notre  huissier  ou  sergent  sur  ce  requis  de  faire  pour  l'exé- 
cution des  présentes  toutes  significations  et  autres  actes  nécessaires, 
sans  demander  autre  permission.  Car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à 
Versailles,  le  ler  janvier,  l'an  de  grâce  1710,  et  de  notre  règne  le  soi- 
xante-septième. 


L'ANCIEN  PONT  DE  VILLENEUVE-SAINT-GEORGES. 

M,  Douët-d'Arcq  a  publié  dans  notre  Bulletin^  un  article  fort 
intéressant  sur  deux  actes  du  xv^  siècle  relatifs  à  la  justice  de  Saint- 
Magloire  dans  Paris.  Au  sujet  d'un  passage  du  premier  de  ces  actes 

I.  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris,  1880,  p.  i3o. 
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où  il  était  question  du  pont  d'Ablon,  M.  Douët-d'Arcq  a  été  amené 
à  écrire  la  note  suivante  '  :  «  //  paraît  par  là  qu'il  y  avait  un  pont  au 
«  village  d'Ablon,-  sur  la  carte  de  Cassini,  il  n'est  question  que  d'un 
«  bac.  »  C'est  cette  note  que  je  désirerais  compléter  par  les  quelques 
observations  suivantes. 

Le  pont  dont  il  est  ici  question  ne  peut  être  que  l'ancien  pont, 
aujourd'hui  détruit,  de  Villeneuve-Saint-Georges,  qui  se  trouvait  à 
quelques  toises  seulement  en  amont  de  l'embouchure  de  la  rivière 
d'Yerres  et  beaucoup  en  aval  d'Ablon.  L'abbé  Lebeuf  a  signalé  l'exis- 
tence du  pont  de  Villeneuve;  on  lit  en  effet  dans  la  treizième  partie 
de  son  histoire  du  diocèse  de  Paris  (p.  55)  les  lignes  suivantes  qui  ne 
laissent  aucun  doute  à  ce  sujet  :  «  en  iSga,  il  j- avait  à  Villeneuve-St- 
«  Georges  un  pont  de  fustes  proche  La  Perière.  »  Il  y  a  peu  d'années 
encore,  il  était  à  la  connaissance  de  tout  le  monde  dans  le  pays  qu'il 
y  avait,  dans  la  Seine,  à  l'endroit  que  je  viens  d'indiquer,  des  pilotis 
nombreux,  en  partie  encore  entourés  d'enrochements,  qui  prouvaient 
clairement  l'existence  des  piles  de  ce  pont.  Ces  obstacles  bien  connus 
des  mariniers  et  des  baigneurs  ont  disparu  par  suite  de  travaux  exé- 
cutés dans  la  Seine. 

Un  des  membres  de  notre  Société,  M.  Martin,  qui  habite  Villeneuve- 
Saint-Georges  depuis  un  grand  nombre  d'années  et  qui  a  une  réelle 
autorité  dans  tout  ce  qui  se  rapporte  à  ce  pays,  qu'il  étudie  sans  cesse 
et  au  sujet  duquel  il  a  publié  déjà  différentes  études  fort  intéressantes, 
a  écrit  dans  l'une  d'elles  la  phrase  suivante  qui  se  rapporte 
au  sujet  qui  nous  occupe  :  «  J'ai  reconnu  dans  la  Seine  des  pilotis  en 
grand  nombre,  ayant  pu  servir  à  un  pont  dont  l'âge  paraît  être  un 
problème.  Au  milieu  de  ces  pilotis,  on  trouva  des  armes  de  pierre,  de 
bronze  et  de  fer,  les  vases  les  plus  grossiers,  ainsi  que  la  pâte  fine  et 
rouge  dite  de  Samos.  » 

Ainsi  que  je  le  disais  plus  haut,  tous  ces  vestiges  ont  disparu,  c'est 
pour  cela  qu'il  m'a  paru  utile  de  rappeler  l'existence  de  ce  pont  sur 
la  Seine  et  d'en  déterminer  exactement  l'emplacement  à  Villeneuve- 
Saint-Georges  même,  et  non  â  Ablon,  qui  se  trouve  à  deux  ou  trois 
kilomètres  plus  haut  sur  le  fleuve. 

A.  DUFOUR. 


1.  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris,  i88o,  p.  iSa,  note  i. 
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«  A  l'endroit  de  Versailles  où  se  trouve  aujourd'hui  le  quartier  de  Clagny, 
«  Louis  XIV  avait  fait  construire  pour  M"'  de  Montespan  un  magni- 
«  fique  château  dont  les  plans  avaient  été  donnés  par  Mansart  et  les 
«  jardins  dessinés  par  Le  Nôtre.  » 

«  Il  ne  reste  aucune  trace  de  cet  édifice,  l'un  des  plus  régulièrement 
«  beaux  de  l'Europe  au  dire  des  contemporains;  et  tandis  que  les 
«  moindres  rues  de  Versailles  ont  déjà  vu  recueillir  les  souvenirs  de 
«  leur  passé,  le  château  de  Clagny  attend  encore  son  historien  »  :  ou 
plutôt  il  l'attendait.  M.  Pierre  Bonassieux  est  venu  combler  cette 
lacune  et  nous  connaissons  maintenant  avec  toute  l'exactitude  et  la 
précision  désirables  l'histoire  de  ce  quartier  de  Versailles  avant  et  après 
Lous  XIV. 

Cette  histoire,  M.  Bonassieux  la  commence  à  la  fin  du  xiv*  siècle  :  voici 
quelle  était  à  cette  époque  la  position  féodale  de  Clagny  :  ce  domaine 
relevait  du  fief  de  Glatignyen  plain  fief  et  en  arrière-fief  de  celui  de 
Versailles.  Les  seigneurs  de  Versailles  prêtaient  eux-mêmes  foi  et 
hommage  aux  religieux  Célestins  de  Paris. 

Parmi  les  divers  propriétaires  de  Clagny  avant  Louis  XIV,  il  faut  citer, 
au  xvi»  siècle,  Pierre  Lescot,  architecte  du  Louvre;  c'est  le  plus  grand 
nom  de  toute  la  série  antérieure  à  i665.  A  cette  date  le  roi  se  rendit 
acquéreur  du  fief  de  Clagny  moyennant  76,000  livres;  neuf  ans  plus 
tard,  en  1674,  Monnet,  alors  âgé  de  vingt-huit  ans  et  au  début  de  sa 
brillante  carrière,  fut  chargé  de  la  construction  du  château  que  le  roi 
voulait  offrir  à  M"^  de  Montespan. 

Glatigny  fut  acheté  en  1675  et  réuni  à  Clagny,  afin  de  permettre  à  Le 
Nôtre  de  dessiner  plus  librement  et  plus  largement  les  jardins. 

Le  château  et  la  terre  de  Clagny,  destinés  dès  l'origine  à  M""  de  Mon- 
tespan, ne  devinrent  sa  propriété,  par  suite  d'une  donation  régulière 
du  roi,  qu'en  i685,  après  la  disgrâce  de  la  favorite. 

M-""  de  Montespan  habita  peu  Clagny.  Le  duc  et  la  duchesse  du  Maine 
le  délaissèrent.  Il  était  très  délabré  lorsqu'il  revint  au  roi,  par  voie 
d'échange,  en  1766.  L'année  suivante,  en  1767,  onze  arpents  furent 
détachés  du  domaine  et  donnés  par  le  roi  à  la  reine  qui  y  établit  un 
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couvent  des  Dames  de  Saint-Augustin  (le  lycée  actuel).  Enfin  un  arrêt 
de  1769  ordonna  la  démolition  du  château.  Un  des  plus  élégants  quar- 
tiers de  la  ville  s'élève  aujourd'hui  sur  l'ancien  domaine  de  Clagny. 
Des  pièces  justificatives  bien  choisies  et  une  table  des  noms  de  per- 
sonnes et  de  lieux  terminent  l'ouvrage  ;  il  est  enrichi  du  portrait  de 
M°°  de  Montespan ,  d'une  viîe  de  l'ancien  château  de  Clagny,  d'une 
vue  du  château  élevé  par  Mansart  et  d'un  plan  comparatif  de  Clagny 
en  1728  et  des  quartiers  actuels  de  Notre-Dame,  Clagny  et  Montreuil. 

Paul  ViOLLET. 

5.  HÉRARD.  —  Recherches  archéologiques  sur  les  abbayes  de  l'an- 
cien diocèse  de  Paris.  —  IV.  Port-Royal-des-Champs.  —  In-S»,  44  p. 
Paris,  Champion. 

M.  Hérard  a  résumé  dans  une  petite  brochure  de  44  p.  des  renseigne- 
ments qu'il  a  trouvés  dans  VHistoire  de  Port-Royal  de  dom  Clémen- 
cet,  dans  VHistoire  du  diocèse  de  Paris  de  l'abbé  Lebeuf,  et  dans 
les  différents  ouvrages  qui  ont  été  publiés  sur  le  Port-Royal  du 
xvn'  siècle.  Il  fait  suivre  cet  abrégé  d'inscriptions  relevées  dans 
l'église  de  Magny-les-Hameaux,  déjà  publiées  par  M.  de  Guilhermy 
dans  le  Recueil  des  inscriptions  de  la  France. 

Ce  qui  est  le  plus  intéressant  dans  l'opuscule  de  M.  Hérard,  c'est  un 
extrait  des  registres  de  l'état-civil  de  Magny-les-Hameaux,  compre- 
nant le  procès-verbal  de  réception  des  corps  exhumés  du  monastère 
de  Port-Royal-des-Champs  et  réinhumés  dans  l'église  de  Magny-les- 
Hameaux  les  16  et  17  décembre  171 1.  Les  dépouilles  étaient  celles  de 
personnages  que  leurs  parents  n'avaient  point  réclamés.  A  la  brochure 
de  M.  Hérard  est  joint  un  plan  de  l'abbaye  avec  une  légende  indicative 
de  l'usage  des  divers  bâtiments.  G.  Grassoreille. 

6.  Seré-Depoin  (E.).  —  Trois  catastrophes  à  Pontoise  en  1788- 
1789.  La  grêle,  le  grand  hiver,  la  disette.  Étude  d'administration 
et  de  mœurs  sous  l'ancien  régime.  In-S",  295  p.  Pontoise,  Alexandre 
Seyès  (1880). 

Ce  n'est  point  une  étude  approfondie  de  l'administration  française  sous 
l'ancien  régime  qu'a  publiée  M.  Seré-Depoin;  il  ne  pouvait  à  propos 
d'incidents  tout  à  fait  particuliers  tirer  des  conclusions  générales,  mais 
on  trouve  dans  son  livre  des  détails  intéressants  sur  l'attitude  du  gou- 
vernement, de  la  presse  et  des  particuliers  devant  les  calamités  qui 
frappèrent  Pontoise  en  1788. 

Non  seulement  l'administration  s'efforça  de  venir  en  aide  aux  victimes, 
mais  la  charité  privée  se  montra  vive.  Une  souscription  fut  organisée 
par  le  Journal  de  Paris  qui  reçut  de  nombreuses  adhésions;  engagés 
par  ce  journal,  les  théâtres  de  Paris  donnèrent  des  représentations.  Le 
Théâtre-Français ,  l'Opéra,  le  Théâtre-Italien,  les  Variétés,  le  Vaux- 
Hall  d'été,  l'Ambigu-Comique,  les  petits  comédiens  du  comte  de  Beau- 
jolais envoyèrent  leurs  recettes  aux  victimes  de  l'ouragan.  Quelques 
théâtres  de  province,  ceux  de  Versailles,  de  Nantes  et  de  Pontoise 
suivirent  leur  exemple.  II  n'est  pas  jusqu'aux  Sociétés  savantes  qui 
étudièrent  les  moyens  de  réparer  s'il  était  possible  les  effets  désastreux 
de  l'orage. 

Le  travail  de  M.  Seré-Depoin  est  rempli  de  notes  qui,  bien  qu'elles 
soient  souvent  étrangères  au  sujet,  ne  laissent  point  d'être  fort 
curieuses. 

G.  Grassoreille. 
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JOURNAUX  DE  L'ILE-DE-FRANCE. 

Oise. 

Articles  relatifs  à  l'histoire  locale  insérés  dans  les  journaux 

de  Compiègne. 

1880. 

Troubat  (J.).  —  David  Hume  à  Compiègne,  1764. 
Écho  de  l'Oise,  26  mars. 

Anonyme.  —  Jeanne  d'Arc  (à  propos  de  la  statue  élevée  le  10  oc- 
tobre). 

Écho  de  l'Oise,  26  mars. 

Anonyme.  —  La  statue  de  Jeanne  d'Arc. 
Progrès  de  l'Oise,  27  mars. 

Marsy  (comte  de).  —  La  Renaissance  en  France,  par  L.  Palustre. 
2^  livraison.  Oise.  Compte-rendu. 

Écho  de  l'Oise,  supplément,  20  avril. 

PoQUET  (A.).  —  La  sorcière  de  Verberie  et  de  Ribemont,   1578 
(réimpression). 

Écho  de  l'Oise,  supplément,  20  avril. 

D[ufflot]  (A.).  —  L'Oise  au  salon  de  1880. 
Écho  de  l'Oise,  n"  de  mai  et  juin. 

Marsy  (comte  de).  —  Excursion  de  la  Société  historique  à  Jaulzy, 
Croutoy,  etc. 

Écho  de  l'Oise,  mai. 

Anonyme.  —  La  Noiie.  Note  au  sujet  d'un  portrait  de  La  Noue 
placé  à  l'hôtel  de  ville  de  Senlis,  extraite  du  Nouvelliste  de  Senlis. 
Écho  de  l'Oise,  8  juin. 

Marsy  (comte  de).  —  Excursion  à  Clermont  (Oise). 

Echo  de  l'Oise,  25  juin,  et  Progrès  de  l'Oise,  26  juin. 
Anonyme.  —  Découverte  archéologique  à  Boulogne-la-Grasse. 

Echo  de  l'Oise,  25  juin,  et  Progrès  de  l'Oise,  26  juin. 
SoREL   (Alexandre).  —  Envoi  à   Compiègne  d'une  pierre   de  la 
Bastille. 

Écho  de  l'Oise,  i3  juillet. 
Rendu  (Z.).  —  La  statue  de  Jeanne  d'Arc  à  Compiègne. 

Progrès  de  l'Oise,  14  juillet.  (Article  renfermant  plusieurs  lettres  d'Henri 
Martin  et  de  Pierre  Dupont,  relatives  à  un  ancien  projet  de  monument.) 

Marsy  (comte  de).  —  La  Société  historique  de  Compiègne  au  con- 
grès archéologique  d'Arras. 

Écho  de  l'Oise,  27  juillet,  et  Progrès  de  l'Oise,  28  juillet. 
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Anonyme.  —  En  chemin  de  fer  de  Compiègne  à  Roye  (étude  his- 
torique et  géographique). 

Progrès  de  l'Oise,  1 8  et  29  septembre,  20  novembre  et  8  décembre. 

Lavisé  (Jean-Pierre).  —  Récit  picard  sur  Jeanne  d'Arc,  vierge  et 
martyre  (en  patois)  ^. 

Progrès  de  l'Oise,  2  et  6  octobre. 

Anonyme.  —  Jeanne  d'Arc.  Inauguration  de  sa  statue.  Articles  et 
dessins  dans  l'Écho  des  8,  12  et  i5  octobre,  et  dans  le  Progrès  des 
9,  i3  et  16  octobre  2. 

Marsy  (comte  de).  —  Trois  catastrophes  à  Pontoise,  par  M.  Seré- 
Depoin.  Compte-rendu. 

Écho  de  l'Oise,  22  octobre. 

SoREL  (Alexandre).  —  Même  sujet. 
Progrès  de  l'Oise,  6  novembre  (reproduction  d'un  article  inséré  dans  le 
Droit  du  3i  octobre). 

Anonyme.  —    Mort   de    M.  Gossin.  Notice  nécrologique  sur   ce 
savant  agronome,  professeur  d'agriculture  du  département. 
Écho  de  l'Oise,  9  novembre. 

L[efebvre]-S[aint]-0[gan].  —  Jeanne  d'Arc  et  Guillaume  de  Flavy. 
Progrès  de  l'Oise,  10  novembre.  (Compte-rendu  de  l'article  de  M.  Trou- 
bat,  dans  la  Nouvelle  Revue.) 

Troubat  (J.j.  —  Le  palais  de  Compiègne. 
Progrès  de  l'Oise,  10  novembre.  (Au  sujet  des  salles  nouvellement  orga- 
nisées en  musée  et  ouvertes  au  public.) 

C.  (E.).  —  Jeanne  d'Arc  de  Compiègne  à  Beauvoir. 

Progrès  de  l'Oise,  24  novembre. 
C.  (E.).  —  Le  Mont  Renaud,  ancienne  chartreuse  de  Noyon. 

Progrès  de  l'Oise,  1 1  décembre. 
Anonyme.  —  Le  Pèlerinage  de  Sainte-Brigide  à  Candor. 

Progrès  de  l'Oise,  ib  décembre. 

1881. 

Chevallier  (D"").  —  Conférence  à  la  Société  de  Saint-François- 
Xavier  de  Compiègne,  sur  l'organisation  des  hôpitaux,  avec  un  histo- 
rique des  établissements  hospitaliers  de  Compiègne. 
Écho  de  l'Oise,  4  janvier. 


1.  Les  deux  journaux  de  Compiègne  donnent  assez  souvent  des  articles 
politiques,  en  patois,  ou  du  moins  en  un  langage  vulgaire  des  environs, 
auquel  on  ne  peut  guère  donner  le  nom  de  patois. 

2.  Nous  avons  indiqué  dans  une  note  spéciale  {Bulletin  de  1880,  p.  184) 
les  brochures  publiées  à  cette  occasion. 
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Anonyme.  —  Nécrologie  de  l'Oise,  pour  1880. 

Progrès  de  l'Oise,  5  janvier. 
C.  (E.).  —  Anciens  usages  dans  la  cathédrale  de  Noyon. 

Progrès  de  l'Oise,  8  janvier. 

SoREL  (Alex.).  —  De  l'abus  de  l'argot  et  de  la  langue  verte.  Confé- 
rence faite  à  la  Société  de  Saint-François-Xavier. 
Écho  de  l'Oise,  8  mars. 

C.  (E.).  —  Le  château  de  Guiscard. 
Progrès  de  l'Oise,  27  avril.  (Cet  article  a   donné  lieu  à  une  réponse 
insérée  dans  VAmi  de  l'Ordre  de  Noyon,  du  26  mai.) 

Anonyme.  —  Boulogne-la-Grasse.  Note  bibliographique  au  sujet 
des  articles  de  M.  Martin-Val,  dans  le  Journal  de  Montdidier^. 

Magnienville  (R.  de).  —  Excursion  de  la  Société  historique  de 
Compiègne  à  Cuts,  Camelin  et  Blérancourt. 

Echo  de  l'Oise,  24  mai,  et  Progrès  de  l'Oise,  25  mai. 

AzELLE  (Martin  d').  —  Les  artistes  de  l'Oise  au  Salon. 
Progrès  de  l'Oise,  25  mai. 

D[uflot]  (A.).  —  L'Oise  au  Salon. 
Écho  de  l'Oise,  3 1  mai  et  numéros  suivants. 

C.  (E.).  Le  prieuré  du  Val-Fleuri  près  de  Gury. 
Progrès  de  l'Oise,  18  juin.  , 

Anonyme.  —  Excursion  de  la  Société  historique  de  Compiègne  à 
Soissons. 

Echo  de  l'Oise,  24  juin,  et  Progrès  de  VOise,  25  juin. 

Anonyme.  —  De  Compiègne  à  Roye. 
Progrès  de  l'Oise,  6  juillet. 

SoREL  (Alex.).  —  Le  maréchal  d'Humières  et  le  gouvernement  de 
Compiègne,  par  M.  R.  de  Magnienville.  Compte-rendu. 
Progrès  de  VOise,  12  octobre. 

Anonyme.  —  Bibliographie.  Topographie  physique  et  médicale  de 
Compiègne  par  le  D'  Douvillé. 
Progrès  de  VOise,  2 1  décembre. 

Société  historique  de  Compiègne,  comptes-rendus  des  séances 
rédigés  par  MM.  de  Marsy  et  de  Magnienville,  publiés  chaque  mois 
par  VÉcho  de  l'Oise  et  le  Progrès  de  l'Oise. 

C'8  DE  Marsy. 

I.  Ces  articles  ont  été  réunis  en  une  brochure  in-8°. 


Imprimerie  Daupeley-Gouverneur,  à  Nogent-le-Rotrou. 


BULLETIN 


DE  LA  SOCIÉTÉ 


DE     L'HISTOIRE     DE     PARIS 

ET    DE    L'ILE-DE-FRANCE. 


COMPTE-RENDU  DES  SEANCES. 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  le  g  mai  1882. 

Présidence  de  M.  Léopold  Delisle,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

—  M.  le  président  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Messieurs, 

«  L'honneur  que  m'a  fait  le  Conseil  de  la  Société  de  l'Histoire  de 
Paris  et  de  l'Ile-de-France  en  me  choisissant  pour  président  m'impose 
aujourd'hui  un  pénible  devoir  :  je  dois  payer  un  tribut  de  regrets  aux 
seize  confrères  que  la  mort  nous  a  enlevés  depuis  un  an.  Tous,  à  des 
titres  divers,  s'étaient  créé  des  droits  à  notre  estime;  tous,  dans  la 
sphère  de  leurs  moyens,  avaient  bien  mérité  des  études  pour  le  pro- 
grès desquelles  notre  association  s'est  fondée  et  développée. 

«  Plusieurs  des  confrères  que  nous  avons  perdus  n'avaient  pu,  en 
raison  de  leur  âge,  de  l'état  de  leur  santé  et  de  leur  position  sociale, 
politique  ou  administrative,  prendre  une  part  directe  et  active  à  nos 
travaux  ;  mais  il  y  aurait  ingratitude  à  oublier  le  sympathique  appui 
qu'ils  ont  prêté  à  la  Société  dès  les  premiers  jours  de  son  existence, 
l'intérêt  qu'ils  lui  ont  témoigné,  l'exemple  qu'ils  ont  donné  et  que 
devraient  suivre  toutes  les  personnes  dont  Paris  est  la  patrie  d'origine 
ou  d'adoption. 
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a  Tels  étaient,  pour  suivre  l'ordre  chronologique  des  décès,  M.  le 
docteur  Boursier,  de  Creil,  M.  Georges  Bonnefons,  directeur  général 
de  la  compagnie  l'Urbaine,  M.  Charles  Giraud,  de  l'Institut,  qui  a  si 
longtemps  brillé  au  premier  rang  parmi  nos  jurisconsultes  et  nos  his- 
toriens, M.  le  duc  de  Chaulnes,  qui  continuait  si  dignement  les  tra- 
ditions de  son  illustre  aïeul  le  duc  de  Luynes,  M.  le  baron  James 
Edouard  de  Rothschild,  à  qui  l'édition  des  continuateurs  de  Loret 
assure  une  place  d'élite  dans  la  bibliographie  parisienne,  M.  le  comte 
de  Mellet,  M.  Charles  Graux,  dont  la  belle  intelligence  embrassait  avec 
un  égal  succès  les  études  les  plus  variées,  M.  Charles  Thurot,  de  l'Ins- 
titut, auteur  de  plusieurs  livres  de  premier  ordre,  entre  lesquels  il 
convient  de  rappeler  ici  la  thèse  sur  l'organisation  de  l'enseignement 
dans  l'Université  de  Paris  au  moyen  âge,  le  R.  P.  Lauras,  qui  avait 
approfondi  plusieurs  chapitres  de  l'histoire  religieuse  du  règne  de 
Louis  XIV,  M.Gustave  Guilmoto,  archiviste  du  département  du  Puy- 
de-Dôme,  qui  nous  préparait  un  mémoire  étendu  et  original  sur  l'an- 
cien commerce  de  la  Seine,  et  M.  Adolphe  Chalàmel. 

«  Outre  les  regrettés  confrères  dont  les  noms  viennent  d'être  rap- 
pelés, nous  avons  eu  la  douleur  de  perdre  cinq  membres  du  Conseil  : 
M.  Romain  Boulenger,  M.  Ferdinand  Herold,  M.  Adrien  de  Long- 
périer,  M.  Louis  Douët  d'Arcq  et  M.  Hipp.  Cocheris. 

0  Le  premier,  M.  Romain  Boulenger,  nous  a  été  enlevé  au  moment 
où  sa  jeunesse,  son  activité  et  son  ardeur  nous  autorisaient  à  conce- 
voir les  plus  brillantes  espérances  pour  la  collaboration  qu'il  donnait 
à  notre  Bulletin  :  la  chaleur  qu'il  mit  à  plaider  la  cause  de  la  tourelle 
de  Saint-Martin-des-Champs  a  donné  la  mesure  de  la  passion  dont  il 
était  animé  pour  les  monuments  et  les  souvenirs  du  vieux  Paris. 

«  Nos  fondateurs  ont  été  sagement  inspirés  quand  ils  nous  ont  im- 
posé pour  règle  de  rester  étrangers  aux  préoccupations  politiques .  Il 
me  serait  donc  assez  difficile  de  vous  parler  de  M.  Herold,  si  plusieurs 
actes  de  son  administration  ne  rentraient  pas  dans  le  programme  de  nos 
travaux.  Nous  ne  comprenons  pas  tous  de  la  même  façon  le  culte 
de  nos  anciennes  traditions;  nous  ne  sommes  pas  tous  d'accord  sur  les 
principes  d'après  lesquels  la  nomenclature  topographique  doit  être  éta- 
blie ou  conservée,  et  il  n'est  pas  toujours  aisé,  comme  le  demandait 
Jules  Quicherat,  d'accorder  le  respect  du  passé  avec  le  goût  des  con- 
quêtes dues  aux  progrès  des  temps.  Mais,  quel  que  soit  l'avis  de  chacun 
de  nous  sur  ces  délicates  questions,  il  est  impossible  de  ne  pas  recon- 
naître que  M.  Herold  s'intéressait  aux  gloires  parisiennes  de  toutes 
les  époques,  et  la  plus  stricte  équité  nous  oblige  à  applaudir  aux 
mesures  par  lesquelles  il  a  assuré  l'avenir  de  la  bibliothèque  et  du 
musée  municipal. 

t  Le  nom  de  M.  de  Longpérier  nous  ramène  sur  un  terrain  absolu- 
ment scientifique.  Le  temps  et  la  compétence  me  font  également  défaut 
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pour  indiquer  et  apprécier  la  part  prépondérante  qui  lui  revient  dans 
plusieurs  grandes  découvertes  de  notre  siècle,  dans  le  perfectionne- 
ment des  méthodes  appliquées  aux  investigations  archéologiques,  et 
dans  l'organisation  des  musées  et  des  expositions  d'objets  d'art  et  d'anti- 
quité. Vous  pouvez  heureusement  suppléer  à  mon  silence,  en  repor- 
tant votre  pensée  sur  les  hommages  éloquents  et  émus  qui  ont  été 
déjà  rendus  à  la  mémoire  de  notre  éminent  confrère.  Mais  je  manque- 
rais au  premier  de  mes  devoirs,  si  je  ne  proclamais  pas  ici  que  notre 
Société  doit  à  M .  de  Longpérier  la  meilleure  part  de  ses  succès.  Dès 
la  première  heure,  il  donna  la  plus  cordiale  adhésion  à  ceux  d'entre 
vous  qui  avaient  conçu  l'idée  de  notre  association;  non  content  de 
nous  éclairer  de  son  expérience,  il  suivit  assidûment  nos  travaux  ; 
aussi  longtemps  que  sa  santé  le  lui  permit,  il  se  rendit  à  nos  séances, 
qu'il  animait  par  les  communication.s  les  plus  variées  et  par  les  obser- 
vations les  plus  judicieuses.  Nos  Bulletins  et  nos  Mémoires  ont  gardé 
les  traces  de  cette  précieuse  collaboration,  qui  fut  à  la  fois  un  grand 
encouragement  et  un  insigne  honneur  pour  notre  jeune  Société. 

tt  M.  Douët  d'Arcq  s'est  acquis,  lui  aussi,  des  droits  particuliers  à 
notre  reconnaissance.  Il  nous  a  souvent  fait  profiter  des  notes  et  des 
copies  qu'il  avait  amassées  au  cours  d'une  longue  vie  consacrée 
tout  entière  au  service  des  Archives  nationales.  La  plupart  des 
publications  auxquelles  son  nom  restera  attaché  sont  essentiellement 
parisiennes  :  pour  montrer  en  quelle  estime  nous  devons  les  tenir,  il 
suffit  de  rappeler  la  place  que  l'histoire  du  commerce,  de  l'industrie 
et  des  beaux-arts  à  Paris  tient  dans  les  éditions  qu'il  nous  a  don- 
nées des  comptes  de  l'argenterie,  des  comptes  de  l'hôtel,  de  l'inven- 
taire de  la  Sainte-Chapelle  et  de  tant  d'autres  documents  du  même 
genre.  C'est  encore  à  lui  qu'est  due  en  grande  partie  la  publication 
des  Registres  de  l'Hôtel  de  ville  au  temps  de  la  Fronde,  c'est-à-dire 
d'un  des  documents  qui  font  le  mieux  comprendre  l'esprit  et  la  puis- 
sance de  la  bourgeoisie  parisienne  au  milieu  du  xvn«  siècle. 

c  Vous  aviez  aussi  voulu,  Messieurs,  vous  assurer  le  concours  d'un 
autre  archiviste-paléographe,  M.  Hippolyte  Cocheris,  que  la  mort  a 
enlevé  avant  qu'il  eût  terminé  les  vastes  travaux  dont  il  avait  conçu  le 
projet  et  dont  il  avait  fort  avancé  l'exécution.  La  réimpression  qu'il 
avait  entreprise  de  l'immortel  ouvrage  de  l'abbé  Lebeuf  restera  sans 
doute  inachevée;  mais  les  additions  et  les  relevés  bibliographiques 
dont  il  a  semé  les  trois  premiers  volumes  les  feront  toujours  rechercher 
des  savants  qui  ne  tiennent  pas  seulement  à  interroger  les  historiens 
modernes,  mais  qui  veulent  avant  tout  remonter  aux  sources  origi- 
nales. 

«  Après  vous  avoir  entretenus  des  pertes  douloureuses  que  nous  avons 
faites  depuis  une  année,  il  me  resterait  à  vous  exposer  l'état  actuel  de 
la  Société,  et  à  passer  en  revue  les  publications  qui  vous  ont  été  distri-» 
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buées,  celles  qui  sont  à  la  veille  d'être  terminées  et  celles  qui  se  pré- 
parent sous  le  contrôle  du  Conseil  et  du  Comité  de  publication.  Mais 
je  ne  veux  pas  empiéter  sur  les  attributions  de  notre  Secrétaire,  auquel 
je  cède  la  parole,  après  avoir  simplement  remercié  tous  ceux  qui,  par 
leur  travail,  leurs  conseils,  leur  propagande  et  leur  dévouement,  ont 
contribué  aux  succès  de  la  Société.  » 

—  M.  Paul  Viollet,  secrétaire,  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

«  Messieurs, 

«  Nos  travaux  suivent  leur  cours  régulier.  Vous  avez  entre  les  mains 
le  tome  VIII  de  nos  Mémoires,  lequel  correspond  à  notre  huitième 
année  d'existence  :  notre  Bulletin  est  à  jour  ou  à  bien  peu  près  :  car 
le  second  numéro  de  l'année  1882  est  imprimé  :  il  y  manque  seule- 
ment une  planche  qu'il  a  fallu  préparer  et  tirer  au  dernier  moment. 

«  Ceux  de  nos  travaux  qui  ne  paraissent  pas  à  termes  fixes  se  pour- 
suivent ainsi  que  je  vous  l'exposerai  en  finissant. 

«  Le  tome  VIII  de  nos  Mémoires  touche  cette  année  à  l'histoire 
municipale  de  Paris,  à  l'histoire  du  droit  parisien,  à  la  topographie 
de  Paris  et  à  celle  d'une  région  suburbaine,  à  l'histoire  de  l'art,  à 
l'histoire  anecdotique. 

«  M.  Fr.  Lecaron  suit  les  vicissitudes  de  la  première  magistrature 
municipale,  la  Prévôté  des  marchands,  qui  inquiéta  jadis  plus  d'une 
fois  l'autorité;  supprimée  un  moment  sous  Charles  VI,  puis  à  demi 
rétablie,  la  Prévôté  des  marchands  fut  enfin  restaurée  en  141 5. 
M.  Lecaron  arrête  son  mémoire  sur  les  origines  à  cette  date  impor- 
tante. Vous  remarquerez  parmi  les  pièces  justificatives  de  cette  étude 
trois  actes  de  Philippe  le  Bel  parmi  lesquels  une  grande  ordonnance 
inédite  ;  dans  le  corps  du  mémoire  le  texte  d'un  règlement  très  précis 
et  très  circonstancié  pour  les  élections  municipales  au  xv"  siècle. 

«  Le  monument  le  plus  important  de  l'ancien  droit  parisien  et  en 
même  temps  l'une  des  œuvres  juridiques  les  plus  considérables  du 
moyen  âge,  le  Grand  Coutumier^  était  demeuré  jusqu'ici  au  nombre  de 
ces  travaux  anonymes  et  énigmatiques  dont  l'auteur  et  les  origines 
restent  à  déchiflfrer.  Ce  déchiffrement  a  été  fait  par  M.  Léopold- 
Delisle.  Nous  connaissons  maintenant  avec  toute  la  précision  dési- 
rable l'histoire  littéraire  du  Grand  Couîumier  ;  le  nom  de  son  auteur 
nous  est  livré;  il  s'appelle  Jacques  d'Ablciges;  la  physionomie  de  ce 
jurisconsulte  se  dessine  même  d'une  façon  charmante  :  physionomie 
simple,  modeste,  mais  fine  et  qui  plaira,  je  l'atteste  même  à  ceux 
d'entre  vous  qui  ne  se  sentiraient  pas  attirés  vers  la  lecture  du  Grand 
Coiitumier . 

«  Pour  en  finir  avec  le  droit,  je  dois  ajouter  que  j'ai  dit  moi-même 
un  mot  du  rôle  joué  en  Beauvoisis  par  une  compilation  juridique 
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probablement  d'origine  orléanaise,  les  Etablissements  dits  de  saint 
Louis  :  cet  ouvrage  paraît  bien  avoir  été  lu  par  notre  grand,  par  notre 
incomparable  Beaumanoir. 

«  Jacques  d'Ableiges  n'est  pas  la  seule  physionomie  nouvelle  qui  se 
dessine  dans  nos  Mémoires  :  en  voici  une  autre  qui  a  dû  vous  frapper 
comme  elle  m'a  frappé  moi-même  :  c'est  celle  de  ce  grand  seigneur 
Ch.  Henri  de  Malon,  seigneur  de  Bercy,  qui,  épris  de  ses  beaux 
domaines,  s'est  mis  en  tête  d'en  tracer  minutieusement  l'histoire, 
chartes  en  main.  On  sent  ici  fort  bien  tout  ce  que  l'amour  de  la  pro- 
priété peut  inspirer  d'activité  louable  et  de  zèle  bien  entendu  même 
en  érudition.  Le  mémoire  est  précédé  d'une  introduction  délicate  où 
M.  A.  de  Boislisle  nous  raconte  non  sans  mélancolie  la  fin  de  cette 
seigneurie  dont  Charles-Henri  de  Malon  avait,  au  xvme  siècle,  si  bien 
recherché  les  origines  et  narré  la  formation. 

«  L'histoire  et  la  topographie  de  l'ancien  Bercy  n'avaient  pas  jus- 
qu'ici été  abordées  :  le  mémoire  de  Malon  et  la  préface  de  M.  de  Bois- 
lisle nous  les  font  connaître  d'une  manière  définitive. 

«  Nous  devons  la  notice  de  Malon  à  une  bienveillante  communica- 
tion de  M.  le  marquis  de  Nicolay. 

«  Ceux  d'entre  nous  qui  s'occupent  plus  particulièrement  de  topo- 
graphie parisienne  rentreront  peut-être  un  jour,  grâce  aux  patientes 
et  pénétrantes  investigations  de  M.  Bruel,  en  possession  de  ce  grand 
plan  de  Paris  dit  Plan  des  artistes,  si  lamentablement  égaré  ou  perdu  : 
ils  doivent  dès  à  présent  à  notre  confrère  des  données  nouvelles  et 
précises  :  l'enquête  commencée  a  fait  un  pas  de  plus  :  M.  Bruel  réus- 
sit à  suivre  le  plan  de  Verniquet  jusqu'en  1820. 

«  L'histoire  de  l'art  ou  au  moins  de  l'industrie  artistique  est  repré- 
sentée dans  notre  volume  par  l'étude  de  M.  Guiffrey  sur  les  Origines 
de  la  tapisserie  de  haute  et  de  basse  lice  à  Paris  :  il  résulte  des  recher- 
ches de  M.  Guiffrey  que  les  tapissiers  de  haute  lice  formaient  déjà 
à  Paris  en  i3o3  une  corporation  prospère  et  puissante.  Ceux  qui  s'in- 
téressent à  l'organisation  ouvrière  liront  avec  un  vif  intérêt  le  règle- 
ment de. l'an  i3o3  que  publie  M.  Guiffrey. 

«  M.  E.  Molinier  nous  a  donné  un  Inventaire  du  trésor  de  l'abbaye 
de  Saint-Victor  de  Paris  au  XV^  siècle.  De  belles  pièces  d'orfèvrerie 
et  d'émaillerie,  des  tapisseries  en  grand  nombre  y  sont  mentionnées 
parfois  avec  des  détails  qui  font  regretter  la  perte  de  ces  beaux  spéci- 
mens et,  qui  sait?  pourront  peut-être  conduire  un  jour  un  chercheur 
heureux  à  quelque  identification  inespérée. 

«  M.  l'abbé  Valentin  Dufour  nous  fait  connaître  un  journal  ou 
diaire  parisien  du  xvn"^  s.  et  des  premières  années  du  xvni°  s.,  journal 
dont  malheureusement  il  ne  nous  est  arrivé  que  de  minces  fragments  : 
l'auteur  de  ce  diaire  est  l'abbé  Claude  Chastelain,  chanoine  de  Notre- 
Dame.  Les  courts  fragments  sauvés  de  la  destruction  forment  une 
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petite  chronique  anecdotique  de  l'intérieur  de  Notre-Dame  :  tout  en 
nous  présentant  ces  épaves,  M.  l'abbé  Valentin  Dufour  nous  fait  con- 
naître l'emplacement  exact  de  la  maison  où  mourut  Boileau  :  elle 
appartenait  à  l'abbé  Chastelain  et  elle  était  sise  au  coin  de  la  rue  de 
l'Abreuvoir,  c'est-à-dire,  si  nous  nous  reportons  au  Paris  moderne, 
non  loin  de  la  fontaine  élevée  dans  le  petit  square  placé  à  l'opposite 
dp  chevet  de  Notre-Dame. 

«  Le  carnet  des  dépenses  de  Lemoigne  de  Belle-isle,  intendant  des 
finances  du  duc  d'Orléans,  nous  ouvre,  pour  ainsi  dire,  la  bourse  d'un 
grand  seigneur,  nous  donne  une  idée  de  ses  recettes  et  de  ses  dépenses, 
et  par  suite  des  prix  au  xviii"  siècle  :  renseignement  toujours  précieux 
pour  l'historien  ou  pour  l'économiste. 

«  Je  termine,  Messieurs,  cette  revue  de  notre  volume  de  Mémoires 
en  prononçant  moi  aussi  le  nom  de  notre  illustre  confrère  et  regretté 
président  M.  Adrien  de  Longpérier;  il  nous  avait  donné,  il  y  a  plu- 
sieurs années,  un  court  article  dont  il  retardait  constamment  la  publi- 
cation dans  le  désir  d'y  apporter  quelque  perfectionnement;  vous 
savez  de  quel  amour  du  mieux,  du  parfait  était  tourmenté  cet  éminent 
esprit.  Moins  difficiles  que  M. de  Longpérier,  nous  n'avons  point  hésité 
à  faire  paraître  le  petit  mémoire  sur  V Inscription  du  regard  de  Belle- 
ville^  qui  attendait  le  jour  depuis  si  longtemps;  mais  nous  avons  eu 
la  douleur  d'en  corriger  les  épreuves  alors  que  M.  Adrien  de  Long- 
périer n'était  plus  là,  hélas  !  pour  le  faire  lui-même. 

«  Notre  Bulletin  vous  a  porté,  comme  précédemment,  toutes  les 
communications  de  peu  d'étendue,  mais  non  pas  toujours  de  peu  d'im- 
portance, qui  ne  pouvaient  trouver  place  dans  les  Mémoires. 

«  Ces  communications  très  variées  intéressent  la  topographie,  l'ar- 
chéologie, l'épigraphie,  l'histoire  de  l'art,  l'histoire  de  l'imprimerie,  la 
bibliographie,  l'histoire  de  l'opinion  publique  et  des  hérésies.  Nous 
les  devons  à  MM.  Leguay,  de  Marsy,  Dufour  (de  Corbeil),  D'  Re- 
milly.  Tisserand,  Omont ,  de  Boislisle,  Vacquer,  baron  Jérôme 
Pichon,  de  Montaiglon,  Léopold  Delisle,  Ernest  Desjardins,  Longnon, 
Demay,  l'abbé  Thédenat,  Delteil,  Halphen,  Kaulek,  Bournon,  Jules 
Cousin,  Grassoreille,  Bruel. 

«  Comme  vous  le  savez.  Messieurs,  nous  publions  à  côté  des  Mé- 
moires et  du  Bulletin.,  mais  à  intervalles  inégaux,  des  documents  iné- 
dits qui  forment  déjà  trois  volumes,  des*  plans  et  des  reproductions 
diverses. 

«  Vous  recevrez  prochainement  une  collection  précieuse  qui  appar- 
tient à  cette  série  et  que  nous  devons  à  M.  Aug.  Longnon  :  ce  sont  des 
Documents  parisiens  sur  l'iconographie  de  saint  Louis.,  extraits  des 
manuscrits  de  Peiresc.  Cet  ensemble  considérable  se  compose  de 
treize  planches  et  d'une  notice  d'environ  60  pages.  Ces  documents 
parisiens  sur  l'iconographie  de  saint  Louis  seront  affectés  à  l'exer- 
cice 1881. 
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«  Une  autre  entreprise  également  hors  cadre  marche  plus  lentement, 
bien  qu'elle  ait  repris  depuis  quelques  mois  un  cours  régulier  :  je 
veux  parler  du  Journal  de  Dubuisson-Aubenay^  publié  par  M.  Gustave 
Saige.  L'impression  se  poursuit  maintenant  d'une  façon  tout  à  fait 
normale. 

«  Il  me  reste,  Messieurs,  à  vous  donner  quelques  renseignements 
sur  nos  projets.  M.  Aug.  Longnon,  à  qui  déjà  nous  devons  tant  et  de 
si  excellents  travaux,  a  proposé  au  Comité  de  publier  une  nouvelle 
édition  du  fameux  Polyptyque  d'Jrminon,  accompagnée  d'un  commen- 
taire sur  la  géographie  et  l'onomastique  :  vous  savez  que  le  Polyptyque 
est  devenu  presque  inabordable  et  qu'il  est  aujourd'hui  très  difficile 
de  se  le  procurer.  Le  Conseil  de  la  Société  a  pensé  qu'il  serait  utile 
d'en  donner  une  édition  nouvelle  accompagnée  du  commentaire  tel 
que  l'a  conçu  M.  Longnon,  et  nous  espérons  mettre  bientôt  cet 
ouvrage  sous  presse.  Je  viens  de  vous  dire  ce  que  nous  comptons  faire 
pour  la  collection  des  Documents.  Quant  au  volume  de  Mémoires 
pour  1882  qui  déjà  est  sous  presse,  il  contiendra  : 

«  r  Un  travail  de  M.  R.  de  Lasteyrie  sur  les  Architectes  du  Pont- 
Neuf. 

«  2»  Une  étude  de  M.  le  baron  Pichon  sur  la  Chapelle  des  Orfèvres. 

«  Ce  sont  les  deux  travaux  dont  nous  espérons  entendre  aujourd'hui 
la  lecture. 

«  3'  Histoire  politique  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris  pendant 
la  guerre  de  Cent  ans,  par  M.  Grassoreille. 

«  4°  Les  constitutions  du  Châtelet.,  par  M.  Mortet. 

«  5°  Quelques  autres  travaux  de  moindre  dimension  non  encore 
déterminés. 

«  Avant  de  clore  ce  rapide  exposé,  je  dois  vous  rappeler,  Messieurs, 
que  les  usages  de  notre  Société  font  peser  sur  le  secrétaire  du  Comité 
de  publication  la  responsabilité  desdites  publications.  Si  donc  celles-ci 
suivent  un  cours  régulier,  si  elles  répondent  à  notre  attente,  vous  le 
devez  au  secrétaire  du  Comité,  M.  Robert  de  Lasteyrie.  Il  a  un  auxi- 
liaire dévoué,  zélé,  dont  il  ne  veut  pas  que  je  taise  le  nom,  c'est  notre 
confrère  M.  Omont.  » 

—  M.  de  Laborde,  trésorier,  fait  connaître  la  situation  financière 
de  la  Société  par  recettes  et  dépenses  au  3o  avril  1882.  Nous  donnons 
ici  le  résumé  de  son  rapport  : 

6e  Exercice  (1879). 

Recettes 'i>975  9^ 

DÉPENSES S'Oo5  75 


Le  6'  Exercice  (1879)  s'était  clos  par  un  excédent  de.     .      3,970  20 
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7^  Exercice  (1880). 
Recettes. 

Les  recettes  se  sont  élevées  à  la  somme  de 1 3,441  »» 

Excédent  du  6e  Exercice  (1879) 3,97020 

Cotisations 71^82  80 

Encouragement  ministériel 5oo  »» 

Souscription  ministérielle 5io  »» 

Ventes  par  le  libraire 834  »* 

Intérêts  des  sommes  capitalisées 244  »» 

Total    ....  1 3,441   «» 

DÉPENSES. 

Les  dépenses  ont  atteint  le  chiffre  de 9,556  75 

Correspondance  et  administration   ....  691  o5 

Frais  d'impression 7,669  70 

Honoraires  des  auteurs 596  »» 

Honoraires  du  secrétaire  de  la  Rédaction     .  600  »» 

Total.     .     .     .  9,556  75 


Le  7*  Exercice  (1880)  se  clôt  par  un  excédent  de    .    »     .      3,884  25 


8e  Exercice  (1881). 

Recettes  perçues  (jusqu'au  3o  avril  1882). 
Les  recettes  perçues  se  sont  élevées  à  la  somme  de   .     .     1 3,366  60 

Excédent  du  7^  Exercice  (1880) 3,884  25 

Cotisations 7,5'63  10 

Souscription  ministérielle  .     .     .■.     .     .     .  5io»» 

Ventes  par  le  libraire i,i54  »» 

Intérêts  des  sommes  capitalisées 255  25 

Total,     .     .    .    1 3,366  60 
Recettes  prévues. 

Les  recettes  prévues  s'élèvent  à  la  somme  de 181  20 

Cotisations 181  20 

Total,     .     .     .       181  20 

Total  des  recettes     .     .      1 3,547  ^° 

DÉPENSES  SOLDÉES  (jusqu'au  3o  avril  1882). 

Les  dépenses  soldées  ont  atteint  le  chiflfre  de 4,3it  75 

Correspondance  et  administration  ....         762  80 

Frais  d'impression 1,946  85 

Honoraires  des  auteurs 640  »» 

Honoraires  du  secrétaire  de  la  Rédaction.     .         600  »» 
Sommes  capitalisées 362  10 

Total.     .     .     .      4,3 II  75 
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DÉPENSES  PRÉVUES. 

Les  dépenses  prévues  atteignent  le  chiffre  de  ...     .      4,736  o5 

Correspondance  et  administration   ....  58  lo 

Frais  d'impression 4)477  9^ 

Honoraires  des  auteurs 200  »» 

Total.     .     .     .  4,736  o5 


Total  des  dépenses  .    .     .      9,047  80 


Recettes i3,547  80 

Dépenses 9,047  80 


Le  8^  Exercice  (1881)  se  clora  par  un  excédent  de.     .     .      4,5oo  »» 


9^  Exercice  (1882). 

Recettes  perçues  (jusqu'au  3o  avril  1882). 
Les  recettes  perçues  se  sont  élevées  à  la  somme  de.     .     .         459  85 

Cotisations 392  60 

Intérêts  des  sommes  capitalisées 67  25 

Total.     ...  459  85   , 

Recettes  prévues. 

Les  recettes  prévues  s'élèvent  à  la  somme  de i3,540  i5 

Excédent  prévu  du  8«  Exercice  (1 881).     .     .  4,5oo  »» 

Cotisations 7,080  80 

Souscription  ministérielle i,iio  »» 

Ventes  par  le  libraire 642  10 

Intérêts  des  sommes  capitalisées.   ".     .     .     .  207  2  5 

Total.     .     .     .     13,540  i5 

Total  des  recettes   .     .     .      14,000  »» 


Dépenses  soldées  (jusqu'au  3o  avril  1882). 

Les  dépenses  soldées  ont  atteint  le  chiffre  de 477  65 

Correspondance  et  administration  ....  142  20 

Frais  d'impression 107  i5 

Sommes  capitalisées 228  3o 

Total.     .     .     .         477  65 

DÉPENSES  prévues. 

Les  dépenses  prévues  atteignent  le  chiffre  de 10,822  35 

Correspondance  et  administration    .     .     .     .         712  35 

Frais  d'impression 7,9^0  »« 

Honoraires  des  auteurs i,3oo  »» 


—  74  — 

Honoraires  du  secrétaire  delà  Rédaction.     .  600  »» 

Sommes  à  capitaliser 260  »» 

Total.     .     .     .  10,822  35 


Total  des  dépenses    .    .     .     ii,3oo  n» 


Recettes.     .     .     • 14,000  »» 

DÉPENSES ii,3oo  »» 


Le  9«  Exercice  (1882)  se  clora  par  un  excédent  de.     .     .      2,700  »» 


Recettes     ^     depuis  l'origine  de  la  Société  jusqu'au     (     76,828  5o 
DÉPENSES     ]  3o  avril  1882 i     67,791  45 


Reste  en  caisse  au  3o  avril  1882 95O37  o5 

—  L'assemblée  procède  à  l'élection  de  douze  membres  du  Conseil 
d'administration  en  remplacement  de  MM.  Alfred  André,  comte 
A.  Boulay  de  la  Meurthe,  Jules  Cousin,  Germain  Demay,  Charles 
Jourdain,  Robert  de  Lasteyrie,  comte  de  Marsy,  Alfred  Maury,  Eug. 
de  Rozière,  sortants  en  1882,  MM.  Romain  Boulenger,  Hip.  Cocheris, 
Ferd.  Herold,  décédés,  appartenant  à  la  même  série. 

Sont  élus  :  MM.  le  comte  A.  Boulay  de  la  Meurthe,  Jules  Cousin, 
Germain  Demay,  Paul  Guérin,  Fréd.  Hoffbauer,  Charles  Jourdain, 
Robert  de  Lasteyrie,  comte  de  Marsy,  Alfred  Maury,  Maxe-Werly, 
Eug.  de  Rozière,  baron  A.  de  Ruble. 

—  L'assemblée  procède  à  l'élection  de  deux  membres  du  Conseil  en 
remplacement  de  MM.  L.  Douët  d'Arcq  et  A.  de  Longpérier, 
décédés,  qui  devaient  sortir  M.  A.  de  Longpérier  en  1884,  et  M.  L. 
Douët  d'Arcq  en  i883.  Sont  élus  :  MM.  Saint-Joanny  et  Charles 
Tranchant. 

Communications. 

M.  le  baron  Jérôme  Pichon  lit  une  Note  sur  la  chapelle  des 
orfèvres  et  sur  une  représentation  théâtrale  dans  un  village  de  Brie  au 
XVI^  siècle. 

—  M.  Robert  de  Lasteyrie  donne  lecture  de  Documents  inédits  sur 
le  Pont-Neuf.  Le  Comité  de  publication  a  décidé  la  publication  de 
ces  travaux  dans  le  volume  de  Mémoires  de  1882. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 
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SÉANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 
Tenue  aux  Archives  nationales  le  i6  mai  1882. 
Présidence  de  MM.  Léopold  Delisle  et  Jules  Cousin,  présidents. 
La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

—  Les  procès-verbaux  de  la  séance  du  Conseil  d'administration  du 
18  avril  1882  et  de  l'Assemblée  générale  du  9  mai  1882  sont  lus  et 
adoptés. 

—  Le  Conseil  prononce  l'admission  de  : 

683.  M.  DE  CuRzoN,  présenté  par  MM.  de  Lasteyrie  et  A.  Longnon. 

—  M.  le  Président  rappelle  que  l'objet  principal  de  la  réunion  est 
l'élection  du  Bureau  et  des  Comités  pour  l'exercice  1 882-1 883.  Il 
ajoute  qu'aux  termes  du  règlement  le  président  n'est  pas  rééligible. 

Élection  du  bureau.  Sont  élus  :  Président,  M.  Jules  Cousin  ;  vice- 
président,  M.  G.  Demay;  trésorier-bibliothécaire,  M.  le  marquis  de 
Laborde;  secrétaire-archiviste,  M.  Paul  VioUet  ;  secrétaire-adjoint, 
M.  Edgar  Mareuse. 

Élection  du  Comité  des  fonds.  Sont  élus  :  MM.  Boulay  de  la  Meur- 
the,  baron  Jérôme  Pichon,  Tisserand,  baron  de  Watteville. 

Élection  du  Comité  de  publication.  Sont  élus  :  MM.  Anatole  de 
Barthélémy,  Léopold  Delisle,  G.  Demay,  R.  de  Lasteyrie,  A.  Lon- 
gnon, Anatole  de  Montaiglon,  H.  Omont. 

Communications. 

—  M.  Léopold  Delisle  communique  au  nom  de  M.  Haroldde  Fon- 
tenay,  conservateur  du  musée  à  Autun,  une  carte  de  chapelier  trouvée 
dans  la  couverture  d'un  volume  daté  de  1546.  Cette  carte,  imprimée 
par  un  procédé  xylographique,  mesure  igS  millimètres  de  hauteur  sur 
174  millimètres  de  largeur;  au  centre  de  cette  carte  sont  reproduites 
les  armes  d'Angleterre  et  aux  quatre  angles  sont  figurés  des  bonnets. 
L'inscription  suivante,  en  caractères  gothiques,  se  lit  tout  autour  : 
«  Katherine  Dupuy.,  veufve  de  feu  ||  Nicolas  Langloys  demeurant  au 
bout  du  \\  pont  Notre-Dame  à  l'escu  d' Angleterre  \\  près  Saint-Denis 
de  la  Chartre  à  Paris.  » 

—  M.  Edgar  Mareuse  donne  au  nom  de  M.  Pouy,  d'Amiens, 
quelques  renseignements  sur  un  ancien  plan  de  Paris  de  de  La  Grive. 
M.  Mareuse  remettra  à  ce  sujet  une  note  au  Comité  de  publication. 

—  M.  Saint-Joanny  communique  au  Conseil  la  copie  d'un  registre 
de  la  compagnie  des  Arquebusiers  de  Mantes-la-Jolie,  au  xvii«  siècle. 
Des  deux  volumes  dont  se  composait  ce  registre  le  premier  seul  sub- 
siste aujourd'hui,  le  second  a  été  détruit  dans  l'incendie  de  l'Hôtel 
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de  Ville  en  mai  1871  ;  la  copie  qui  nous  en  a  heureusement  été  con- 
servée contient  des  détails  intéressants  sur  les  fêtes  et  concours  d'ar- 
quebusiers tenus  à  Mantes,  à  Compiègne,  etc.  Il  faut  aussi  signaler 
dans  ce  volume  une  note  historique  sur  la  ville  de  Mantes  donnant 
d'assez  nombreux  détails  sur  les  événements  qui  s'y  sont  passés  à  la 
fin  du  règne  de  Louis  XIV. 


SEANCE  DU  CONSEIL   D^ADMINISTRATION 

Tenue  aux  Archives  nationales  le  iSjuin  1882. 
Présidence  de  M.  Jules  Cousin,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  Conseil  d'administration  du 
9  mai  est  lu  et  adopté. 

—  Le  Conseil  prononce  l'admission  de  : 

685.  M.  Henri  Peyronnet,  présenté  par  MM.  Monnier  et  Cham- 
pion. 

686.  M.  le  comte  de  Soultrait,  présenté  par  MM.  le  baron  J.  Pichon 
et  G.  Demay. 

687.  M.  Julia  PiNGARD,  présenté  par  MM.  Brossard  et  R,  de  Las- 
teyrie. 

—  M.  le  Président  donne  lecture,  au  nom  de  M.  le  comte  Léopold 
Hugo,  d'une  Note  sur  quelques  pièces  dont  l'une  porte  la  signature  de 
Claude  El^éar,  comte  de  Chastillon  (1692). 

—  M.  Germain  Bapst  fait  part  à  la  Société  du  choix  que  l'Union 
centrale  des  beaux-arts  vient  de  faire  de  l'hôtel  de  Sully,  rue  Saint- 
Antoine,  pour  y  établir  son  Musée  et  sa  Bibliothèque. 

—  Notre  confrère  M.  Dutilleux  offre  de  communiquer  à  la  Société 
différents  documents  sur  le  premier  musée  de  l'École  française  à 
Versailles^  de  ijgS  à  1804. 

—  M.  Dufour  (de  Corbeil)  présente  au  Conseil  un  lot  de  Mémoires 
du  xviie  siècle  au  nom  du  «  comte  de  Brétignières,  rue  de  la  Grande- 
Truanderie,  en  face  le  puits  d'Amour.  »  Ces  Mémoires  de  maçons, 
charpentiers,  serruriers,  médecins,  apothicaires,  marchands  de  galons, 
etc.,  qui  vont  de  1634  a  1692,  présentent  un  certain  intérêt  de  cu- 
riosité, et  M.  Dufour  promet  de  remettre  à  ce  sujet  une  note  au 
Comité  de  publication.  Dans  ce  même  lot  de  papiers  M.  Dufour 
signale  un  contrat  de  mariage  de  1669  auquel  Colbert  a  signé,  et  un 
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exploit  de  iSgS  qui  montre  qu'à  cette  date  le  duc  de  Mayenne  demeu- 
rait rue  Saint-Leu-Saint-Gilles. 

—  M.  Léopold  Delisle  communique,  au  nom  de  M.  Auguste  Moli- 
nier,  une  «  Lettre  de  rémission  de  iSyy  pour  un  ennemi  de  Jacques 
d'Ableiges,  auteur  du  Grand  Coutumier  de  France.  » 

—  M.  Léopold  Delisle  lit  une  note  de  M.  Coulondres,  juge  de  paix 
à  Villeneuve-lez-Avignon  (Gard),  qui  signale  l'existence  de  la  sépul- 
ture d'Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conti  (f  1666)  dans  l'église  de 
l'ancienne  Chartreuse  de  cette  ville. 

—  M.  Léopold  Delisle  communique  également  une  lettre  de  Chris- 
tophe Plantin,  qui  donne  des  détails  des  plus  circonstanciés  et  des  plus 
intéressants  sur  la  famille  de  ce  célèbre  imprimeur. 

—  M.  H.  Omont  fait  remarquer  que  le  plan  de  Paris  dont  M.  Edgar 
Mareuse  a  entretenu  le  Conseil  à  la  dernière  séance  pourrait  peut- 
être  être  rapproché  d'un  plan  de  Paris  dont  le  libraire  Lefcbvre  pro- 
posait l'acquisition  au  préfet  de  la  Seine  vers  1867.  Voici  en  quels 
termes  ce  plan  était  décrit  :  «  Plan  de  Paris  sur  la  plus  vaste  échelle, 
dessiné  en  53  feuilles,  dont  quelques-unes  ont  plusieurs  mètres  carrés  ; 
il  contient  non  seulement  les  rues,  mais  encore  dans  beaucoup  de 
parties  les  maisons,  cours  et  jardins,  et  le  nom  des  propriétaires.  » 

—  M.  H.  Omont  communique  au  Conseil  une  lettre  du  géographe 
Robert,  datée  du  i5  février  1791,  qui  donne  de  curieux  détails  sur 
les  tableaux  de  la  galerie  du  Palais-Royal  lacérés  en  1725  par  le  fils 
du  Régent. 

—  La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 


II. 

VARIÉTÉS. 


UNE  REPRESENTATION  THEATRALE 

DANS  UN  VILLAGE  DE  BRIE  AU  XVI«  SIÈCLE. 

Si  l'on  venait  nous  annoncer  aujourd'hui  qu'un  village  de  4  à  5oo  habi- 
tants prétend  donner  plusieurs  représentations  d'une  pièce  exigeant  la  pré- 
sence sur  la  scène  de  5o  à  60  acteurs,  que  les  organisateurs  de  cette  repré- 
sentation sont  trois  laboureurs  ou  paysans  et  un  meunier,  la  nouvelle  ne 
rencontrerait  que  des  incrédules.  C'est  cependant  ce  qui  eut  lieu  au  village 
d'Annet,  près  Meaux  et  Lagny,  en    i56o.   Annet,   qui  compte  aujourd'hui 
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goo  habitants,  ne  devait  probablement  pas  en  contenir  plus  de  la  moitié  à 
l'époque  qui  nous  occupe,  mais  sa  population  eût-elle  été  la  même  qu'au- 
jourd'hui, le  fait  n'en  serait  pas  moins  singulier.  Le  voici  tel  qu'il  résulte  des 
pièces  originales  qu'il  m'a  été  permis  de  copier. 

Estienne  Chéron,  Nicolas  Durand,  Guillaume  Noël,  laboureurs,  et  Nicolas 
Wideron,  meunier,  demeurant  tous  quatre  à  An  net,  près  la  ville  de  Lagny-sur- 
Marne,  avaient  formé  le  projet  de  jouer  la  moralité  de  la  vendition  de  Joseph. 
Voulant  faire  dignement  les  choses  et  donner  une  représentation  convenable 
de  cette  touchante  histoire  de  Joseph,  qui  est  la  figure  du  mystère  de  notre 
rédemption,  ils  se  rendirent  à  Paris,  et  grâce  au  cautionnement  de  noble 
homme  Nicolas  de  Goinctry,  trésorier  payeur  de  la  compagnie  du  comte 
d'Aran*,  ils  obtinrent  d'un  fripier,  honorable  homme  Glaude  Gaillard  et  de 
Catherine  Dupuis,  sa  mère,  veuve  de  Jean  Gaillard,  aussi  fripier,  demeurante 
la  Fripperie,  à  l'enseigne  Sainte-Catherine,  la  location  d'une  quantité  vraiment 
considérable  d'habits  pour  deux  mois  et  demi  environ.  La  liste  de  toutes  ces 
bardes,  dont  plusieurs  portent  l'indication  des  rôles  à  qui  elles  sont  desti- 
nées, est  vraiment  trop  curieuse  pour  qu'on  ne  me  permette  pas  de  la  donner 
tout  entière. 


Premièrement  l'habit  de  Justice.  Robe  de  satin  cramoisi  rouge  (sic) 
bandé  de  toile  d'or  à  usaige  de  femme. 

Une  robe  de  taffetas  blanc  servant  à  Miséricorde. 

Les  habillements  de  quatre  citoyens  (sic)  de  plusieurs  couleurs. 

Un  habit  pour  Esaîi  de  taffetas  changeant. 

Une  robe  de  velours  cramoisi  figuré  ^,  rouge,  pour  ung  prince. 

Deux  robes  longues,  l'une  de  damars  (sic)  rouge  .et  l'autre  de  viollet 
rayé  servant  à  Ismalley  (sic  Ismaël). 

Une  robe  de  satin  cramoisi  rouge  servant  au  père  Jacob  {sic). 

Douze  robes  de  plusieurs  couleurs  servant  aux  dou:^e  enfants  (de 
Jacob),  tant  de  satin  damas  et  camelot. 

Cinq  robes  servant  à  femmes  tant  satin  cramoisi  et  velours  et  taffe- 
tas de  plusieurs  couleurs. 

Une  robbe  de  drap  d'or  frizé  sur  champ  noir,  bandée  de  passement 
d'or  de  Chippre,  garnye  de  son  collet,  servant  à  ung  roy. 

Deux  cazaques  de  velours  rouge  à  boulions. 

Deux  robbes  de  camelot,  longues. 

Une  robbe  de  drap  d'or  longue  sur  champ  rouge  pour  Farraon. 

1.  Jacques  III  Hamilton,  comte  d'Aran,  gouverneur  d'Ecosse  et  tuteur  de 
la  reine  Marie,  fait  duc  de  Châtellerault  en  1548  et  capitaine  de  cent  hommes 
d'armes,  mars  et  avril  iSyô.  —  Nicolas  de  Goinctry  était  d'une  famille  établie 
à  Annet.  Sa  mère,  Marie  Guillier,  y  mourut,  et  on  fit  son  inventaire  le  27  avril 
i56o.  Elle  était  veuve  de  Thibault  de  Goinctry,  père  de  Nicolas. 

2.  Je  crois  que  c'est  ce  qu'on  appelait  au  xvn'  siècle  du  velours  à  parterre 
et  depuis  du  velours  pourpré. 
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Une  robbe  de  satin  blanc  à  paremens  de  toille  d'or  et  descouppée, 
garnye  de  son  collet  de  drap  d'or. 

Une  robbe  de  velours  cramoisy  viollet,  bandée  d'un  petit  passe- 
mant  d'argent  faux. 

Une  robbe  de  satin  cramoisy  viollet,  servant  à  femme,  frangée  d'or 
fausse . 

Une  cotte  d'arme  de  velours  viollet  frangée  d'une  frange  d'or. 

Deux  habits  longs,  l'un  de  trippe  de  velours  rouge  et  l'autre  de 
satin  jaulne  broché  de  fil  d'or,  bandé  à  l'entour  de  velours  noir  figuré. 

Deux  robbes  à  femmes,  l'une  de  bourde  de  soye  et  l'aultre  de  taffe- 
tas changeant. 

Deux  cazaques  de  velours  pour  les  deux  sergens,  l'une  rouge  et 
l'autre  grize. 

Deux  manteaulx  d'escarlattin  rouge  bordez  de  passemant  d'argent 
faulx. 

Deux  robbes  longues  à  medecyns,  l'une  de  satin  tannay  (tanné) 
brun  et  l'autre  de  satin  vert. 

Une  robbe  de  drap  d'or  frizé,  bandé  d'une  bande  de  velours  noir, 
rahiée  {sic  rayée)  d'or,  garnie  de  6  boutons  d'or. 

Un  robbe  de  damas  noir  bandé  de  velours  noir  â  l'entour. 

Une  robbe  de  satin  blanc  couverte  de  fleurs  d'or. 

Une  cazaque  de  velours  blanc  pour  le  boullanger. 

Un  cazaquin  de  velours  jaulne  pour  le  sommelier. 

Un  cazaquin  de  velours  noir  déchiqueté  pour  le  bourreau. 

Une  Juppé  de  taffetas  rouge  pour  le  jollyer. 

Cinq  robbes  de  plusieurs  couUeurs,  tant  damas  velours  que  taffetas. 

Seize  cazaquins  de  plusieurs  coulleurs  pour  velours,  satin,  damas, 
taffetas,  thoille  d'or. 

Deux  douzaines  de  chappeaulx  de  plusieurs  sortes  et  couleurs. 

Une  douzaine  de  bonnets  de  velours. 

Une  douzaine  de  paires  de  manches  de  plusieurs  couleurs. 

Dix  paires  de  guestres  de  toille  d'argent  faulce. 

Cinq  devants  de  cotte  de  femme  tant  velours  (que)  satin  de  plusieurs 
couleurs. 

Deux  bonnets  d'escarlate  rouge  avecques  deux  chaperons  fourrés  à 
medecyns. 

Trois  coyffes  d'or. 

Dix  mallettes  de  plusieurs  couleurs. 

Une  douzaine  et  demie  de  ceintures  de  plusieurs  couleurs,  tant 
cordons  de  soie  et  taffetas. 

Ung  voylle  de  taffetas  et  une  barbutte  <  de  linge. 

I .  Habillement  de  teste  fait  en  façon  de  domino  qu'on  porte  par  les  champs 
l'hiver  (Nicot).  Sans  doute  camail. 
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Une  douzaine  de  barbes. 

Six  cheveleures. 

Six  haulx  de  chausses  de  velours  de  plusieurs  couleurs. 

Ung  guydon  et  deux  enseignes  de  taffetas. 

Trois  vasquines  *  de  thoille. 

Quoique  toutes  ces  belles  choses  venant  de  chez  un  fripier  n'aient  certai- 
nement pas  été  neuves,  il  est  cependant  impossible  de  ne  pas  être  frappé  de 
la  richesse  de  certaines  étoffes  qui  aujourd'hui  à  la  Croix  de  ma  mère  et 
ailleurs  vaudraient  un  nombre  respectable  de  billets  de  banque. 

Le  tout  fut  loué  aux  habitants  d'Annet  moyennant  44  liv.  payables,  savoir  : 
5  liv.  en  signant  l'acte,  i5  liv.  en  recevant  les  effets,  c'est-à-dire  le  vendredi 

24  mai  1 56o,  veille  de  la  Pentecôte,  et  24  liv.  deux  mois  après  la  Pentecôte, 
c'est-à-dire  le  25  juillet,  Pâques  étant  cette  année  le  6  avril  et  la  Pentecôte  le 

25  mai.  Il  fut  convenu  qu'ils  seraient  restitués  tels  qu'on  les  avait  reçus, 
sauf  l'usure  raisonnable  résultant  de  leur  usage  pendant  ce  temps.  L'acte  fut 
signé  le  samedi  18  may  i56o,  et  le  même  jour  par  un  autre  acte  Chéron, 
Durand,  Noël  et  Wideron  s'engagèrent  à  acquitter  Nicolas  de  Cointry  de 
l'engagement  qu'il  avait  pris  de  les  cautionner,  attendu  que  ce  qu'il  en  avait 
fait  avait  été  pour  leur  faire  plaisir. 

11  paraît  bien  probable  qu'outre  le  goût  qu'avaient  ces  quatre  honorables 
habitants  d'Annet  pour  l'art  dramatique,  une  idée  de  spéculation  les  poussa 
aussi  à  entreprendre  cette  représentation.  Puisqu'ils  ajournaient  la  majeure 
partie  du  paiement  à  la  fin  des  représentations,  c'est  qu'ils  s'attendaient  à 
recevoir  alors  quelque  argent  et  peut-être  même  à  en  gagner  suffisamment. 
Il  est  vrai  qu'outre  les  costumes  ils  avaient  encore  bien  des  dépenses  à  faire 
pour  monter  leur  mystère,  comme  on  dirait  aujourd'hui,  mais  je  n'ai  rien 
trouvé  sur  ces  dépenses  non  plus  que  sur  la  manière  dont  leur  théâtre 
fut  installé.  Nous  devons  penser  qu'à  cette  époque  la  représentation  eut  lieu 
en  plein  air,  comme  cela  se  pratique  encore  en  Bavière,  que  des  échafau- 
dages dûment  ornés  reçurent  la  noblesse  et  le  clergé  des  environs;  que 
l'obligeant  Nicolas  de  Coinctry  fut  récompensé  de  son  cautionnement  par  une 
entrée  de  faveur  qui  lui  permit  de  contempler  plus  à  l'aise  la  dame  Justice 
dans  sa  belle  robe  rouge  ou  au  moins  dame  Miséricorde  dans  son  costume 
blanc  et  qu'une  bonne  et  abondante  recette  permit  à  nos  quatre  amateurs  de 
l'art  dramatique  d'abord  de  s'acquitter  envers  leurs  créanciers  et  ensuite  de 
remplir  leur  escarcelle. 

Baron  J.  Pichon. 


I.  Nommée  je  crois  depuis  tournure.  Nicot  l'explique  ce  que  les  demoi- 
selles mettent  entre  leur  chemise  et  leur  cotte. 
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NOUVEAUX  DOCUMENTS 

POUR    SERVIR    A    l'hISTOIRE    DE    LA    BIBLIOTHÈQUE   DU    CARDINAL   MAZARIN. 

1642-1652. 

Je  dois  à  mon  confrère  et  ami,  M.  H.  Omont^  la  meilleure  partie  des  docu- 
ments que  je  publie  aujourd'hui.  Sans  même  attendre  que  ce  service  lui  fût 
demandé,  ayant  retrouvé  à  la  Bibliothèque  nationale  l'original  de  plusieurs 
pièces  relatives  à  la  bibliothèque  de  Mazarin,  M.  Omont  a  bien  voulu  en 
prendre  une  copie  qu'il  m'a  remise  avec  une  obligeance  qui  ne  surprendra 
aucun  de  ceux  qui  le  connaissent. 

Les  documents  retrouvés  par  M.  Omont  forment  un  complément  naturel 
et  on  ne  peut  plus  intéressant  des  lettres  de  Naudé  que  j'ai  publiées  il  y  a 
quelques  mois  dans  ce  Bulletin  '.  Ils  se  composent  de  listes  de  livres  acquis 
à  la  vente  de  la  bibliothèque  du  cardinal  par  le  président  de  Novion,  M.  Por- 
tail et  quelques  autres,  avec  les  prix  d'adjudication;  et  de  deux  rapports  sur 
les  désordres  qui  se  produisaient  journellement  à  cette  même  vente  2.  Ces 
rapports,  œuvre  de  deux  agents  de  Naudé  dont  j'ignore  le  nom,  complètent 
sur  plus  d'un  point  les  lettres  de  leur  maître.  Ils  insistent  d'une  façon  parti- 
culière sur  les  agissements  de  messieurs  du  Parlement,  et  l'on  s'explique 
mieux,  après  les  avoir  lus,  l'acharnement  que  mettait  un  Portail  à  disperser 
la  bibliothèque  du  Mazarin,  puisqu'il  comptait  en  recueillir  les  débris*. 

A  ces  divers  documents,  j'ai  joint  deux  lettres  de  Naudé  et  une  lettre  de 
l'archevêque  de  Reims,  E.  d'Estampes,  tirées  du  Dépôt  des  Archives  du  Minis- 
tère des  Affaires  étrangères. 

Les  deux  lettres  de  Naudé  nous  reportent  au  mois  de  mars  1649,  au 
moment  où,  après  avoir  adjugé  au  plus  offrant  la  majeure  partie  des  meubles 
du  cardinal,  on  songe  à  faire  prendre  le  même  chemin  à  sa  bibliothèque. 
Prévoyant  des  malheurs  qui  ne  devaient  que  trop  se  réaliser,  Naudé  con- 
seille à  Mazarin  d'offrir  dès  maintenant  à  l'Université  une  bibliothèque  qui 
n'a  jamais  été  réunie  «  à  autre  intention  que  pour  la  donner  au  publicque.  » 


1.  Année  1881,  p.  i3i  et  suiv. 

2.  Bien  que  déjà  publiés,  ces  deux  derniers  documents  avaient  néan- 
moins échappé  à  mon  attention,  perdus  qu'ils  étaient  dans  la  collection 
du  Bulletin  du  Bouquiniste  (1872,  p.  84  et  suiv.).  Comme  il  pourrait  se 
faire  que  plus  d'un  de  ceux  qu'intéresse  l'histoire  de  nos  vieilles  biblio- 
thèques parisiennes  ne  songeât  pas  plus  que  moi  à  chercher  là  les  deux 
pièces  en  question,  j'ai  pensé  qu'on  ne  m'en  voudrait  pas  de  les  réimprimer 
dans  notre  recueil. 

3.  Deux  autres  documents  faisant  partie  du  même  groupe  de  pièces  n'ont 
pas  paru  offrir  assez  d'intérêt  pour  être  publiés.  Ce  sont  :  1°  une  longue  liste 
de  livres,  sans  prix  d'adjudication,  au  dos  de  laquelle  est  inscrit  le  nom  de 
M.  Muridat;  2°  une  petite  note  contenant  le  détail  de  dix-huit  livres  ou 
paquets  de  livres  vendus  289  liv.  lo  s. 
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La  sagesse  de  ce  conseil  ne  devait  malheureusement  être  reconnue  que  quand 
il  était  trop  tard  pour  le  suivre  *. 

La  lettre  de  l'archevêque  de  Reims  est  relative  à  la  bibliothèque  du  cha- 
noine Descordes.  Acquise  en  bloc  pour  la  somme  de  vingt-deux  mille  livres, 
cette  bibliothèque  forma  en  quelque  sorte  le  noyau  de  celle  de  Mazarin. 
Tout  document  relatif  à  la  bibliothèque  du  chanoine  Descordes  intéresse  donc 
aussi  plus  ou  moins  directement  l'histoire  de  la  bibliothèque  de  Mazarin.  C'est 
ce  qui  m'a  décidé  à  publier  ici  une  lettre  que  je  ne  crois  même  pas  adressée 
au  cardinal.  Elle  se  trouve  en  effet  aux  Archives  du  Ministère  des  Affaires 
étrangères  dans  un,  volume  bourré  de  lettres  qui  toutes  sont  adressées  au 
cardinal  de  Richelieu,  et  d'ailleurs  Mazarin,  bien  qu'il  fût  déjà  cardinal,  était 
encore,  semble-t-ii,  un  trop  mince  personnage  pour  donner  des  ordres  à  un 
archevêque  et  pour  en  recevoir  des  lettres  aussi  respectueuses  que  celle-ci. 

On  peut  donc  admettre,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  que  la  lettre  de  l'arche- 
vêque de  Reims  est  adressée  au  tout  puissant  ministre  de  Louis  XIII,  et 
qu'avant  Mazarin ,  Richelieu  avait  conçu  le  projet  de  s'approprier  cette 
célèbre  bibliothèque  du  chanoine  Descordes,  une  des  plus  riches  et  des 
mieux  choisies  qui  fût  alors  en  France. 

Jean  Kaulek. 


L'archevêque  de  Reims  à  Richelieu. 

A  Paris,  le  8«  Aoust  1642. 

Pour  rendre  compte  à  V.  E.  de  ce  qui  luy  a  pieu  m'ordonner 
pour  la  bibliotecque  de  M.  de  Cordes,  je  luy  diray  qu'elle  est  compo- 
sée de  seize  à  dix-sept  cens  livres  in-folio,  deux  mil  in-quarto  et  de 
trois  à  quatre  mil  in-octavo  et  d'autres  plus  petits.  Il  y  a  quantité  de 
traittez  reliés  ensemble  en  un  mesme  volume,  que  l'on  ne  compte 
que  pour  un  volume  parmy  les  petits.  Ladite  bibliotecque  est  extrê- 
mement complète  et  fort  curieusement  recherchée  en  ce  qui  regarde 
l'histoire,  les  conciles  et  ceux  qui  ont  escript  sur  ces  matières,  et  il 
est  difficile  d'en  trouver  autant  ou  approchant  ailleurs.  Les  Pères  y 
sont  et  beaucoup  de  livres  touchant  la  police  de  l'Église.  Il  y  a  peu  de 
scholasticques,  controverses,  cas  de  conscience  et  de  commentaires 
sur  les  bibles.  Tous  les  gros  livres  qui  se  peuvent  trouver  pour  de 
l'argent  n'y  sont  pas.  On  fait  faire  l'inventaire  desdits  livres  qui  sera 
imprimé  et  les  fera-on  aprêter  par  gens  à  ce  connoissans.  Si  tost  que 
ledit  inventaire  sera  imprimé  et  que  le  prix  sera  mis  ausdits  livres,  j'en 
envoieray  autant  à  V.  E.  affin  que  là  dessus  elle  prenne  sa  résolution. 
Cependant  je  luy  diray  que  M.  Dorât,  conseiller  de  la  cour,  parent  du 
deffunct,  offre  de  ladite  bibliotecque  vingt-cinq  mille  livres. 

T.  d'Estampes,  archev.  et  duc  de  Rheims. 

(Archives  du  Ministère  des  Affaires  étrangères.  France,  845,  fol.  164.) 

I.  Voir  la  lettre  que  Mazarin  écrivit  à  Naudé  le  18  janvier  i652  dans  le 
Bulletin,  année  i88i,  p.  iSy, 
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II. 

24  Mars  164g.  —  Naiidé  à  Ma^arin. 

Ayant  eu  advis  certain  que  l'on  vouloit  recommencer  avant  hyer  la 
vente  des  meubles  et  procéder  à  l'adjudication  de  la  bibliothèque,  j'en 
donnai  advis  par  homme  exprès  à  Monseigneur  le  Chanchelier,  affin 
qu'il  en  parla  dans  la  Conférence  à  monsieur  le  Premier  Président,  et 
qu'il  le  sollicita  d'escrire  à  monsieur  le  président  de  Novion,  qui  pré- 
side en  l'absence  de  monsieur  de  Belièvre,  pour  obtenir  la  surséance. 
La  lettre  fut  consignée  dès  le  soir  mesme  à  un  nommé  Béguin,  valet 
de  chambre  de  mondit  seigneur  le  Chanchelier  qui  l'asseura  qu'elle 
seroit  rendu,  comme  je  crois  en  effet  qu'elle  l'aura  esté  ;  mais  néant- 
moins  cet  ordre  ou  prières  de  surseoir  ne  sont  point  venus,  et  ensuite 
l'on  recommença  hyer  la  vente  des  meubles,  et  aujourd'huy  matin 
l'on  a  arresté  que  description  seroit  faicte  de  la  bibliothèque  par  des 
libraires,  en  présence  des  commissaires  nommez  par  le  Parlement  à  la 
vente  des  meubles.  De  quoi.  Monseigneur,  je  n'ai  voulu  manquer 
d'advertir  Vostre  Eminence ,  affin  qu'elle  pourvoye  à  ce  désordre 
comme  elle  jugera  plus  à  propos,  car  si  l'on  commence  cet  inventaire, 
je  prévois  bien  que  ce  sera  avec  le  mesme  désordre  que  celuy  des 
meubles,  et  que  par  conséquent  tout  ira  sans  dessus  dessous.  Si  la 
Conférence  devoit  finir  bientost  par  une  bonne  paix,  il  est  sans  doute 
que  ce  seroit  le  meilleur  remède,  mais  dans  l'incertitude  où  l'on  est 
de  cette  négociation,  il  est  très  nécessaire  d'avoir  recours  à  quelque 
autre  par  l'entremise  de  Messieurs  les  députez  du  Parlement. 

Lorsque  l'on  se  plaint  ici  de  ses  violences,  on  respond  que  c'est  par 
manière  de  représailles,  et  que  le  comte  de  Grancé  et  autres  chefs  font 
tous  les  jours  pilier  les  maisons  de  campagne  des  conseillers,  nonobs- 
tant la  trêve  et  conférence,  et  que  plus  de  vingt  ont  desja  esté  sacca- 
gées. Cela  a  aussi  donné  lieu  à  faire  des  nouvelles  recherches  des 
meubles  destournez  et  j'ay  ouy  dire  à  un  consseilier  que  l'on  avoit 
treuvé  le  grand  lict  de  velour  cramoisy  à  galon  et  frange  d'or  avec  un 
autre  ou  dix-huict  ou  vingt  grand  plats  d'argent.  Chacun  perd  à  ces 
hostilitez  qui  ne  servent  de  rien,  et  Vostre  Eminence  plus  que  tous 
les  autres.  Une  bonne  paix  générale  et  particulière  peut  seule  remé- 
dier à  tout.  Il  m'est  venu  en  pensée  que  puisque  Vostre  Eminence  n'a 
jamais  fait  sa  bibliothecque  a  autre  intention  que  pour  la  donner  au 
publicque,  elle  pourroit  antissiper  le  temps  et  la  donner  dès  mainte- 
nant à  l'Université,  laquelle  comme  il  est  à  présumer  la  pourroit  sau- 
ver du  naufrage  et  luy  en  demeureroit  esternellement  obligée.  Pour 
ce  qui  est  du  moyen  et  des  conditions,  selon  que  Vostre  Eminence  se 
résoudra  l'on  y  pourra  penser  et  les  exécuter  avec  diligence.  Je  sup- 
plie Vostre  Eminence  de   me  vouloir  faire  scavoir  quelle  sera  sa 
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volonté  en  cela  et  en  touttes  autres  choses,  et  je  ne  manquerai  de 
l'exécuter  punctuellement  et  de  luy  tesmoigner  en  touttes  occasions 
que  je  suis,  Monseigneur,  vostre  très-humble,  très-obéissant  et  très- 
obligé  serviteur. 

G.  Naudé. 

De  Paris,  ce  24  mars  1649. 

(Archives  du  ministère  des  Affaires  étrangères.  France,  864,  fol.  3oi  et  3o2.) 

III. 

26  Mars  1649.  —  Naudé  à  Ma^arin. 

Le  Parlement  ayant  arresté  avant  hyer  qu'inventaire  seroit  fait  de 
la  bibliothecque  de  Vostre  Eminence  par  devant  les  commissaires  com- 
mis à  la  vente  des  meubles,  l'on  nomma  hyer  trois  libraires  pour  y 
travailler;  deux  desquels  ont  esté  proposez  par  moy,  sçavoir  M.  Cra- 
moisy  et  Saunier  relieur  ordinaire  de  ladite  bibliothecque,  et  le  troi- 
sième nommé  Soubron,  qui  a  sa  bouticque  au  Palais,  y  a  esté  mis  par 
l'un  des  commissaires.  Aujourd'huy  matin  on  leur  a  signifié  l'arrest 
et  donné  ordre  d'y  travaillier  au  plutost.  J'espère  néantmoins  de  dif- 
férer jusques  à  lundi,  affin  d'en  pouvoir  advertir  Vostre  Eminence  et 
de  luy  donner  le  loisir  de  retarder  par  les  moyens  qu'elle  jugera  à 
propos  ce  commencement  de  désordre  en  la  pièce  qui  luy  doit  estre 
la  plus  chère  de  touttes  les  autres,  et  qu'elle  a  plus  d'intérest  de  con- 
server à  la  postérité  pour  marque  des  bonnes. intentions  qu'elle  a 
tousjours  eu  pour  le  publique.  Il  a  couru  ici  je  ne  scai  quel  bruict 
que  Vostre  Eminence  l'avoit  donnée  au  Roy.  Mais  jusques  à  présent 
il  n'en  paroit  rien  du  tout  et  quand  bien  cela  seroit,  il  est  quasi  hors 
d'apparence  que  le  Parlement  en  cas  de  rupture  voulut  avoir  esgard  à 
cette  donnation.  En  tout  cas  il  faudroit  envoyer  promptement  quelque 
homme  d'authorité  de  Saint-Germain  qui  fit  apparoir  à  messieurs  du 
Parlement  d'une  telle  donnation  par  instrument  daté  de  deux  ou  trois 
jours  après  la  paix  signée,  et  qu'en  suite  il  en  prit  possession  et  m'en 
donna  la  garde  au  nom  de  Sa  Majesté.  J'avois  proposé  à  Vostre  Emi- 
nence d'en  disposer  d'une  autre  façon,  laquelle  seroit  peut  estre  plus 
aggréable  et  moins  suspecte  au  publicque  veu  que  plusieurs  de  ces 
messieurs  ont  quelquefois  proposé  entre  eux  d'en  disposer  de  la  sorte, 
c'est-à-dire  de  la  donner  à  l'Université,  laquelle  j'ay  fait  solliciter 
sous  main  pour  sçavoir  si  elle  la  voudroit  prendre  par  engagement. 
Mais  j'appréhende  d'estre  aussi  malheureux  en  cette  proposition 
comme  je  l'ay  esté  en  celle  des  meubles,  lorsque  je  proposai  au  plus 
ancien  des  commissaires  de  faire  appeler  le  corps  des  fripiers  et  de  les 
lui  engager  jusques  à  un  certain  temps  et  pour  une  certaine  somme, 
qui  estoit  le  plus  expédient  moyen  pour  en  empêcher  la  dissipation. 
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Quoiqu'il  en  soit,  si  la  Conférence  nous  donne  plutost  la  guerre  que 
la  paix,  je  supplie  et  conjure  Vostre  Eminence  de  m'ordonner  ce 
qu'elle  veut  que  je  fasse  dans  un  si  fâcheux  rencontre,  car  cet  inven- 
taire ne  pouvant  estre  fait  sans  un  grand  désordre ,  j'appréhende 
encore  que  le  besoin  d'argent  qu'auront  messieurs  du  Parlement  pour 
subvenir  aux  frais  de  la  guerre  ne  les  porte  à  donner  la  bibliothecque 
toutte  entière  et  sans  se  beaucoup  soucier  de  finir  l'inventaire,  pour 
la  premier  somme  qu'on  leurs  en  offrira.  Auquel  cas  ce  me  seroit  une 
grande  consolation  de  me  pouvoir  gouverner  selon  les  ordres  de 
Vostre  Eminence.  Cet  pourquoy  je  la  supplie  de  nouveau  de  me  les 
vouloir  donner  en  cas  de  rupture  et  je  prierai  Dieu,  Monseigneur,  en 
les  attendant,  qu'il  vous  comble  de  ses  sainctes  grâces,  et  après  vous 
avoir  fait  très-humble  révérence  je  demeurerai  à  jamais,  Monseigneur, 
vostre  très-humble  et  très-obligé  serviteur. 

G.  N. 

Paris,  ce  26  mars  [1649]. 

(Affaires  étrangères.  France,  864,  fol.  3o3  et  304.) 

IV. 

M.  Pitou  a  emporté  des  livres  de  la  bibliothèque  deux  ou  trois  fois 
par  jour  durant  six  sepmaines  son  carrosse  plain,  mesmes  par  des  cro- 
cheteurs  chargés.  Le  précepteur  de  ses  enfens,  son  clerc  et  son  valet 
de  chambre  ont  souvant  conduit  ses  voictures.  Ils  en  ont  deschargé 
grande  quantité  à  l'Image  Notre-Dame  dans  la  rue  Coquilière  pour 
avoir  plus  de  facilité  de  les  emporter  ensuitte.  Il  a  presque  toutes  les 
bibles.  Il  venoit  souvent  festes  et  dimanches  et  quelquesfois  les  matins 
et  le  soir  que  les  autres  commissaires  n'y  estoient  point  et  entroit 
dans  la  chambre  des  bibles  avec  son  valet  de  chambre,  qui  a  nom 
Grandpré,  précepteur  et  quelques  autres  de  ses  gens,  son  secrétaire, 
qui  a  nom  de  Sanne,  quy  luy  demandoient  les  uns  et  les  autres  des 
bibles,  et  leur  donnoit,  disant  luy  qu'il  n'en  vouloit  point  prendre, 
et  le  lendemain  ou  le  soir  il  en  emportoit  disant  qu'il  les  raporteroit. 

M.  Petaud  en  a  emporté  aussy  souvant  dans  son  carrosse,  mais  ce 
qui  est  de  plus  considérable  est  qu'il  prennoit  soubz  son  manteau  l'un 
des  tomes  de  quantité  des  plus  beaux  livres  et  des  plus  curieux  et 
s'en  rendoit  ensuitte  adjudicataire  du  reste  soubz  noms  suposés  et 
presque  tous  soubz  le  nom  du  ChanceHer.  Il  a  un  laquais  quy  est  pré- 
sentement à  M.  le  cardinal  Antoine  <  quy  le  servoit  en  ce  temps  là. 
Tous  les  manuscrits  de  toutes  langues  il  les  a  tous  faict  achepter  soubz 
le  nom  du  Chancelier,  et  venu  dans  ce  logis  le  lendemain  de  la  vente 
pour  les  faire  enlever  audit  Chancelier,  et  en  a  choisy  une  vingtaine 


I.  Barberin. 
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des plus  beaux  et  a  dit  audit  Chancelier  qu'il  vouloit  emporter  ceux- 
là  dans  son  carrosse.  Il  a  fait  donner  à  Asnet  une  pistolle  par  ledit 
Chancelier,  luy  disant  :  «  Chancelier  donne  une  pistolle  à  Asnet.  » 
Estant  dans  ladite  bibliotecque  il  a  fait  faire  plusieurs  pacquetz  par  les 
libraires  et  leur  disoit  estant  faictz  :  «  Combien  cela  vaut-il  ?»  —  Et  luy 
demandoient  :  «  Est  [ce]  pour  vous  Monsieur  ?»  —  «  Ouy  ;  cela  ne 
vaut  pas  grand  chose.  Combien  l'estimerez-vous?  »  —  «  Ce  que  vous 
vouldrez,  Monsieur.  »  —  Apprès  quoy  il  les  donnoit  audit  Asnet  à 
garder  luy  disant  :  «  Garde  moy  cela  jusques  à  tant  est  que  les  feray 
mettre  sur  le  procès-verbal  de  vente  ;  et  le  soir  en  s'en  allant  ou  le 
lendemain  il  les  faisoit  emporter  ou  luy  mesme  les  emportoit  dans 
son  carrosse. 

Ledit  sieur  Pitou  proceddoit  de  la  mesme  sorte  que  ledit  sieur 
Petaud. 

Lesdits  sieurs  Petaud  et  Pitou  firent  faire  plusieurs  pacquetz  desdits 
livres  pour  M.  de  Harlay,  maître  des  requêtes,  et  les  baillèrent  à 
garder  audit  Asnet  luy  disant  :  «  Tu  donneras  ces  pacquetz  à  M.  de 
Harlay  quand  il  viendra  tantost.  »  Ledit  sieur  de  Harlay  vint  le  lende- 
main avec  le  père  Jacob  demander  audit  Asnet  :  «  Où  sont  les  livres 
dont  je  fis  faire  hier  les  pacquetz?  »  Ce  que  ledit  Asnet  fit  et  quant  il 
les  eust  veus  il  luy  dit  :  «  Gardez-lez  jusques  à  ce  soir  que  tout  le  monde 
sera  sorty  à  la  réserve  desdits  sieurs  Petaud  et  Pitou.  Tu  les  donneras 
à  mon  secrétaire  que  voicy  présent  qui  te  donnera  quatre  louys  d'or 
pour  boire.  »  Lequel  secrétaire  ne  manqua  pas  de  venir  le  soir  du 
mesme  jour  qui  luy  apporta  lesditz  quatre  louis  d'or,  et  luy  rendit 
lesdits  pacquetz  de  livres  en  présence  desdits  sieurs  Petaud  et  Pitou  ; 
lesquelz  furent  emportez  par  des  crocheteurs  et  dans  le  carrosse 
dudit  sieur  de  Harlay.  Lequel  soir  lesdits  sieurs  Petaud  et  Pitou 
emportèrent  aussy  dans  leurs  carrosses  quantité  de  livres  avec  autres 
personnes  qui  estoient  dans  lesdits  carrosses. 

Ledit  sieur  de  Harlay  est  venu  quantité  d'autres  fois  pour  faire 
faire  des  pacquetz  desdits  livres;  les  uns  ont  esté  mis  sur  le  procès 
de  vente  et  les  autres  ont  esté  donnez  audit  sieur  de  Harlay  par 
lesdits  commissaires.  Et  quand  ledit  Asnet  demanda  audit  sieur  de 
Harlay  ce  qu'il  vouloit  faire  de  tant  de  livres,  il  luy  dit  qu'il  vouloit 
rompre  sa  bibliothèque,  qui  estoit  trop  petitte,  pour  en  faire  une 
plus  grande. 

M.  Portail  en  a  fait  mettre  plusieurs  fois  dans  la  chappelle  dont  les 
huissiers  en  avoient  la  clef.  Quand  il  estoit  dans  la  bibliotecque  il 
demandoit  quels  livres  c'estoient  qu'ils  manioient?  Et  puis  les  regar- 
doit  leur  disant  :  «  Je  ne  connois  pas  les  bons  livres,  dites  moy  si  ceux 
là  sont  bons  ?  »  Et  quand  ils  se  trouvoient  bons  lesdits  libraires  luy 
disoient  :  «  Prenez  ceux  là,  ils  sont  rares.  »  Il  les  prenoit  et  faisoit  porter 
dans  la  chappelle  dont  les  huissiers  avoient  la  clef,  et  les  autres  il  les 
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bailloit  audit  Asnet  luy  disant  :  «  Met  cela  dans  ta  chambre  jusquesà 
ce  que  je  te  les  demande.  »  Et  quand  le  soir  étoit  venu  que  tout  le 
monde  estoit  sorty,  il  les  faisoit  mettre  sur  ledit  procès  verbal  et  par- 
lant audit  Asnet,  il  disoit  :  «  Tu  vois  comme  je  ne  prends  rien  que  je 
n'achepte  bien.  »  Lesquelz  il  envoyoit  quérir  par  son  clerc,  nommé 
Poudrier,  et  par  Chevalier.  Et  ung  jour  auparavant  que  la  vente  de  la 
bibliotecque  feust  commencée  ledit  Asnet  trouva  un  valet  de  chambre 
qu'il  avoit  qui  se  disoit  estre  valet  de  chambre  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans ;  il  avoit  dérobbé  des  livres  lesquelz  il  emportoit  en  présence 
dudit  Portail,  son  maistre.  Asnet  se  trouvant  à  la  porte  de  ladite 
bibliotecque,  en  la  présence  de  quantité  de  monde  il  leva  le  manteau 
dudit  valet  de  chambre  soubz  lequel  estoient  des  livres  qu'il  fist  quit- 
ter audit  valet  qui  voulut  se  mettre  en  devoir  de  le  frapper.  Ledit 
Portail  prenant  la  parolle  dist  audit  Asnet  :  «  Vous  estes  bien  effronté 
de  faire  affront  à  mes  gens  !  Guères  ne  me  tient  que  je  ne  vous  fasse 
mettre  prisonnier.  Si  ce  n'estoit  le  respect  de  M.  Tubeuf  je  vous  y 
ferois  mettre.  « 

M.  Vanelle  en  a  faict  achepter  quantité  soubz  plusieurs  noms 
empruntez,  mesmes  ont  esté  emportez  par  ces  gens  mesmes. 

Chéron,  huissier  de  la  cour,  en  a  dérobbé  quantité. 

Le  résident  d'Hollande',  rue  du  Mail,  a  acheté  quantité  de  pacquetz. 

M.  Redeau-Grammont  en  a  achepté  aussy  plusieurs  pacquetz  qu'il 
a  faict  faire  dans  la  bibliothecque  luy  mesme,  et  choisy  les  livres  qu'il 
s'est  faict  adjuger.  Appres  quoy  il  a  dit  audit  Asnet  qu'il  ne  les  achep- 
toit  qu'à  condition  de  les  rendre  à  Monseigneur  toutes  fois  et  quantes, 
et  s'il  sçavoit  qu'il  y  en  eust  de  rares  qu'il  voulut  avoir  qu'i[l]  les 
achepteroit  pour  luy  faire  plaisir. 

M.  Thévenot  en  a  [ajchepté  et  faict  achepter  par  plusieurs  personnes 
interposez,  mesme  il  en  laissa  de  ceux  qu'i[l]  avoit  acheptés  à  cause 
de  l'arrest  du  Conseil  qui  portoit  defîense  de  passer  outre  à  la  vente 
de  ladite  bibliotecque.  Et  quand  ledit  Portail  voyoit  lesdits  livres  il 
demandoit  à  l'huissier  Maillard  pourquoy  les  livres  estoient  encores 
la.  L'huissier  luy  dit  que  celuy  qui  les  avoit  acheptez  ne  les  estoit  pas 
encore  venu  quérir.  Sur  quoy  il  demanda  :  «  Avez  vous  des  arres  ?  » 
L'huissier  lui  répliqua  que  non,  mais  c'estoit  un  homme  d'honneur  et 
de  sa  connoissance.  Néantmoins  ledit  Portail  dit  que,  s'il  ne  les  venoit 
prendre,  qu'il  falloit  luy  envoyer  deux  huissiers  et  le  faire  mettre  pri- 
sonnier. Ce  que  l'on  ne  fist  pas. 

V. 

Le  grefié  du  Parlemant  criminel  a  antre  dedans  la  bibleautec  par 
plusieur  fois;  il  a  fai  faire  quantité  de  pasquest  de  livres  par  plusieur 

I.  Louis  Aubery,  sieur  du  Maurier. 
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fois,  que  il  a  enporté  sen  estre  vandu  et  non  vandu  aussy  à  la  présence 
des  commissaire  Pitou,  Peto  et  Portar.  Le  qoittre  châtre  {sic?)  en  a  eu 
plusieur  ausy  qui  set  faict  ajugé  à  tel  pris  qui  la  voulu.  Il  choisisse  le 
livres  les  mesUieur,  un  tome  d'un  costé,  un  tome  de  Faute  ;  i  prié  les 
commissaires  de  luy  an  faires  bon  pris,  ce  qu'il  fesé.  Quand  il  les 
avoit  enporté,  le  landemain  qu'il  revenoit,  il  disoit  :  «  Messieur,  vous 
me  vandir  ier  trochair.  Messieur,  je  vous  prie  de  me  donner  quel- 
que pasquest  de  livres  pour  reconpance.  »  Ce  qu'il  fires.  Chevalier  en 
feseoit  la  mesme  chose.  Villemot  en  feseoit  la  mesme  chose.  Monsieur 
l'abé  de  Pesse  fit  faires  quantité  de  pasquest  pour  les  faires  porter  à 
la  vante  et  faire  ajugé.  Monsieur  Portar  luy  dite  :  «  Monsieur,  je  croy 
que  vous  nous  voulé  trompé,  car  monsieur  Petot  m'a  dit  à  cause  de 
ces  livres  qu'il  sont  bon  et  vous  dite  qui  ne  valle  pas  grand  chose.  » 
Monsieur  de  Pesse  se  retira  voien  cela  et  s'en  va  à  la  vante  et  fist 
ach[e]pter  cest  paquest  par  plusieur  personnes  non  cognu,  cregnan 
que  les  commissaire  ne  luy  voulure  livré.  Le  bibleautequer  de  mon- 
sieur le  présidant  de  Novion  an  fit  faire  quan[ti]té  de  pasquest  de 
livres  parce  que  son  père  ettoit  continuellemant  dans  la  bibleautect 
et  son  père  ettoit  libraire  et  son  fil  ettoit  prêtre,  et  il  disoit  :  «  Mon 
père,  faite  de  bon  pasquest  des  mesleurs  livres  et  les  faite  porter  à  la 
vante,  quand  je  vous  en  avertiré.  »  Ce  qu'il  feseoit.  Et  en  feseoit  faire 
quantité  de  pasquest.  Il  en  enportoit,  tant  vandu  que  desrobé  tous 
les  jours  sans  cesse  grand  quantité. 

VI. 

Mémoire  des  livres  qui  ont  esté  acheptés  par  monsieur  Quenel 
pour  monsieur  le  président  Novion. 

L'histoire  de  Nicefore,  grec  et  latin,  xv  1.    x  s. 

La  biblioteque  des  Pères,  en  quinze  volumes,  vi^^v  » 

Le  martyrologe  de  Coeffeteau,  en  cinq  volumes,        xxvii  » 

Six  volumes  d'humanitez,  mi  x 

Quatre  volumes  Bellovaci,  xv  » 

Dix  volumes  d'humanitez,  x  » 

Trois  volumes  conor  canon,  xxxui  » 

Huict  volumes  Barboza  opéra,  xliii  » 

Quatre  volumes  Epithome,  xv  » 

Dix-huict  volumes  de  théologie,  nux^x  » 

Quatre  volumes  M.  Hugo,  xxxviir  » 

Un  paquet  histoire  latine,  xxiii  x 

Deux  paquets  de  diverses  histoires  de  France,  l  » 

Un  paquet  de  plusieurs  volumes  italiens,  xxri  » 

Un  paquet  de  livres  latins,  xv  x 
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Un  paquet  de  livres  italiens, 
Huict  volumes  philosophie, 
Autre  paquet  de  dix  volumes,  idem, 
Cinq  volumes  de  droit, 
Sept  volumes  de  Concilia, 
Sept  volumes  formales, 
Quatre  volumes  antequitez, 
Sept  volumes  de  droit, 
Huict  volumes  de  russe, 
Un  grand  volume  de  droict, 
Quatre  volumes  Thomasius, 
Quatre  volumes  de  Matri, 
Cinq  volumes  de  droit  canon. 
Deux  volumes  Corderius  in  Matheum, 
Quatre  volumes  théologie. 
Cinq  volumes  Paulinus, 

Sept  volumes  en  deux  paquetz,  glosa  ordinaria, 
Six  volumes  in  scriptura, 
Un  Plutarque  grec  et  latin  en  deux  volumes, 
Testât,  en  treize  volumes. 
Deux  volumes  Lipomani  opéra. 
Une  bible  Roberti  Stephani, 
Un  paquet  porta  gressa, 
Huit  volumes  d'histoire  latine, 
(Au  dos)  :  Mémoire  de  monsieur  Quesnel  pour  monsieur  le  prési- 
dent de  Novion.  —  245  volumes. 
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VII. 


Mémoire  des  livres  qu'a  monsieur  Portail  de  la  bibliotèque 
de  monseigneur  le  cardinal  Ma^arini. 


Erasmi  opéra, 

Augustini  opéra. 

Annales  Baronii,  12  volumes, 

Biblia  Sixti,  Rome, 

Histoire  de  la  maison  de  Momorency, 

Vitte  sanctorum  Polonias, 

Obra  de  Ribadenera,  020  liv.,  Espagnac,  20  liv., 

Scriptorum  patrum  eccle.  Halloix, 

Cinquante  volumes  de  Gretser,  4°, 

Divers  volumes  de  Meursius,  4°, 

Quinze  volumes  de  Drusius,  4°, 

Roleti  sancti  Bonaventurae, 
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Seize  volumes  divers,  bien  reliez,  41 

Biblia  sacra  du  Louvre,  8  volumes,  80 


872  1. 
VIII. 

Monsieur  Brodeau. 

Tractatus  doctorum,  28  volumes, 

Canisii  antiques  lectiones,  [ensemble]     5oo  1. 

IX. 

Monsieur  Le  Roy,  chanoine  de  Nostre-  Dame. 
Vitas  sanctorum  Montbricii,  100  1. 

X. 

Madame  de  Savigny. 

Bible  de  Le  Jay,  45o  1. 

Breviarium  Henrici,  3  volumes, 

Psalterium  grœcum,  (?)  [ensemble]     100 

XI. 

A  monsieur  Des  Roches. 

Biblia  regia,  8  volumes,  Plantin. 
Biblia  hebraica,  4  volumes,  Buxtorf. 
Biblia  hebraica, 
Osiander. 
Arias  Montanus. 

Tous  les  livres  hébreux  de  toute  grandeur  et  autre  sorte,  le  tout 
pour  4,000  liv. 


LETTRES  DE  RÉMISSION  DE  1877 
POUR  UN  ENNEMI  DE  JACQUES  D'ABLEIGES 

AUTEUR  DU  «  GRAND  COUTUMIER  DE  FRANCE.  » 

La  lettre  de  rémission  publiée  plus  loin  ne  laisse  pas  de  présenter  un  cer- 
tain intérêt;  les  détails  qu'elle  renferme  sont  assez  piquants  par  eux-mêmes 
et  l'histoire  des  amours  de  Jacques  d'Ableiges,  examinateur  au  Châtelet,  y 
est  joliment  racontée.  Toutefois,  sans  la  découverte  faite  tout  récemment  par 
M.  L.  Dclisle,  nous  n'aurions  pas  songé  à  choisir  cette  pièce  au  milieu  des 
milliers  de  lettres  de  rémission  inédites  que  renferment  les  regictres  de  la 
chancellerie  royale.  Le  nom  de  Jacques  d'Ableiges  était  jusqu'à  ces  derniers 
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temps  absolument  inconnu  dans  l'histoire  littéraire;  mais  du  moment  où 
nous  savons  qu'il  faut  lui  attribuer  l'un  des  meilleurs  traités  de  jurispru- 
dence française  du  moyen  âge,  les  actes  qui  le  nomment  deviennent  parti- 
culièrement intéressants. 

L'identité  du  Jacques  d'Ableiges,  auteur  du  Grand  Coutumier,  et  du  per- 
sonnage de  même  nom,  examinateur  au  Châtelet,  n'est  pas  douteuse;  la 
lettre  de  rémission  le  qualifie  de  clerc  du  duc  de  Berry,  et  M.  Delislea  trouvé 
la  preuve  qu'en  iSyi,  ce  jurisconsulte  était  secrétaire  de  ce  prince^.  Les 
dates  concordent  parfaitement;  en  mars  iSyô,  Jacques  ne  porte  aucun  titre; 
il  aura  été  nommé  peu  après  examinateur  au  Chdtelet ;  en  i38o,  il  était 
bailli  de  Saint-Denis.  Dans  la  préface  de  son  ouvrage  2,  Jacques  exhorte  ses 
neveux  à  prendre  pour  modèle  leur  grand-père  plutôt  que  leur  père  ou  leur 
oncle;  il  reconnaît  que  son  frère  et  lui  ont  été  «  jeunes,  enfancibles  et 
volaiges,  »  et  que  cette  vie  dissipée  a  duré  longtemps.  Quand,  revenu  de  ses 
erreurs,  le  digne  bailli  d'Evreux  donnait  ces  sages  conseils  à  ses  neveux, 
ne  songeait-il  pas  à  son  aventure  de  1377,  qui  avait  pensé  lui  coûter  la  vie? 
Douze  ans  plus  tôt,  il  fatiguait  de  ses  poursuites  indiscrètes  l'honnête  épouse 
de  son  ami  Nicolas  Odde;  mais  dans  l'intervalle  il  avait  eu  le  temps  de  se 
calmer  ;  il  était  revenu  «  es  metes  de  raison  »  et  sa  jeunesse  s'était  «  refridée 
et  meurée.  » 

A.    MOLINIER. 


Charles^,  etc.  Savoir  faisons  a  touz  presens  et  a  venir  a  nous  avoir 
esté  exposé  de  la  partie  de  nostre  amé  sergent  d'armes  Nicolas  Odde, 
que  comme  ou  temps  que  Jaques  Lempereur  estoit  trésorier  de  noz 
guerres  es  parties  de  Languedoc,  et  que  feu  Nicolas  Odde,  oncle 
d'icellui  exposant,  fu  receveur  gênerai  es  dites  parties"*,  et  aussi  que 
Jaques  d'Ableges,  examinateur  en  nostre  Chastellet  de  Paris,  estoit 
clerc  de  nostre  très  cher  et  très  amé  frère  le  duc  de  Berry,  ledit  expo- 
sant fust  receveur  de  certains  aides  es  parties  de  Lyonnoys  et  de 
Masconnoys,  et  que  ledit  Jaques  a  esté  et  est  voisin  dudit  exposant, 
ycellui  exposant  eust  accointié  ledit  Jacques,  et  pour  ce  qu'il  estoit 
personne  seule  fors  d'un  clerc  ou  d'un  varlet,  l'eut  par  pluseurs  foiz 
ledit  exposant  par  amittié  et  voisinage  fait  venir  diner  et  souper  en  sa 
maison,  et  tant  que  pour  l'amour  que  ledit  exposant  lui  monstroit, 


1.  Mémoires  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris,  VIII,  i5i. 

2.  Ibid.,  146. 

3.  Archives  nationales;  Trésor  des  chartes,  JJ.  m,  n.  3. 

4.  Le  nom  de  Nicolas  Odde  paraît  fréquemment  dans  les  actes  du  xiv'  siècle. 
En  i36o,  il  était  receveur  en  Languedoc  ;  il  fut  chargé  à  cette  date,  en  même 
temps  que  Boucicaut,  de  travailler  à  la  réconciliation  des  comtes  de  Foix 
et  d'Armagnac  [Hist.  de  Languedoc,  éd.  originale,  IV,  3o5).  En  i364,  il 
était  trésorier  des  guerres  (J)e.\\s\Q,  Matidements  de  Charles  V,  n°'  67,  5g,  72, 
106,  122,  286);  en  mars  1 368-9,  il  fut  remplacé  dans  cette  haute  fonction 
par  Jehan  Le  Mercier  {Ibid.,  n"  5o3). 
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ledit  Jaques  feust  allé  et  venu  moult  souvent  en  l'ostel  dudit  exposant 
et  plus  quant  il  estoit  hors  de  la  ville  que  en  sa  présence.  Et  pour  ce 
que  ce  n'appartenoit  pas,  et  que  la  femme  dudit  exposant  oy  dire  que 
l'en  en  parloit,  combien  que  elle  n'y  pensast  aucun  mal,  ycelle  femme 
lui  eust  dit  courtoisement  que  sondit  mary  estant  hors  il  se  deportast 
de  repairier  layens,  mais  sondit  mary  revenu,  elle  lui  feroit  bonne 
chiere  s'il  y  vouloit  venir.  Desquelles  paroles  ledit  Jaques  ne  tint 
conte,  ainçois  a  une  certainne  nuit  vint  ycellui  Jaques  heurter  a  l'uys 
dudit  exposant,  a  armes  descouvertes,  de  pierres  et  de  marteaux,  en 
tant  qu'il  convint  que  ladite  femme  se  levast  de  son  lit  et  vint  savoir 
par  une  fenestre  qu'il  demandoit  a  telle  heure,  et  deux  jours  après  ou 
environ  lui  requist  que  elle  lui  pardonnast  parmi  ce  que  plus  ne  H 
avendroit  a  tel  fait.  Mais  ce  non  obstant,  le  Jour  de  la  feste  de  saint 
Huistasse  derrier  passé'',  ledit  Jaques  revint  hurter  à  l'uys  dudit  expo- 
sant, qui  lors  estoit  hors,  et  demanda  a  sa  chamberiere  ou  estoit  la 
dame  de  layens,  laquelle  chamberiere  lui  respondi  que  elle  n'y  estoit 
pas,  pour  ce  que  elle  n'avoit  cure  qu'il  parlast  a  elle,  et  semblabiement 
lui  respondi  la  fille  de  la  femme  dudit  exposant,  et  lors  ycellui 
Jaques  respondi  que  elle  mcntoit  comme  fille  de  très  mauvaise  putain. 
Pour  lesquelles  villenies  ainsi  dites  par  ledit  Jacques,  ladite  femme 
eust  envoie  quérir  un  sien  compère,  nommé  Michiel  Paien,  pour  lui 
raconter  lesdites  villenies  ;  avecques  lequel  Michiel  ledit  Jaques  entra 
en  l'ostel  dudit  exposant  oultre  le  gré  et  voulenté  de  ceulx  de  layens. 
Et  quant  ladite  femme  l'aperçut,  comme  dolente  desdites  viUenies 
que  ledit  Jaques  lui  avoit  faites  et  dites,  elle  et  ses  dites  fille  et  cham- 
beriere se  prindrent  a  lui.  Et  lors  il  sacha  un  bazélaire  et  en  fery  un 
si  grand  cop  sur  la  teste  de  ladite  femme  qu'il  le  rompi  en  deux  pièces. 
Et  encore  de  ce  non  content,  trois  jours  après  ycellui  Jacques,  accom- 
paigné  de  Jehan  de  Lymoges,  vint  a  armes  descouvertes,  tenant  granz 
marteaux  de  fer  en  leurs  mains  et  rompirent  un  huys  de  l'une  des 
yssues  de  l'ostel  dudit  exposant,  lui  estant  hors,  et  vindrent  droit  a 
l'uys  d'une  chambre  basse  pour  le  rompre  comme  l'autre,  quant  le 
cousin  dudit  exposant,  qui  la  estoit,  lui  dist  qu'il  avoit  tort  de  faire 
telle  villenie  a  son  cousin.  Toutes  lesquelles  choses  ainsi  faites  et 
dites  ladite  femme  dist  audit  exposant  son  mary  a  son  retour,  dont 
il  fu  tant  dolent  que  plus  ne  povoit,  et  tant  que  le  xxix«  jour  de  may 
derrier  passé 2,  ainsi  comme  ycellui  exposant  et  ledit  Michiel  son  com- 
père aloient  es  haies  pour  acheter  a  souper  pour  eulx,  ilz  encon- 
trerent  ledit  Jaques  au  bout  de  la  rue  Pierre  au  Lart',  en  laquelle  ledit 


1.  20  septembre  iSyô. 

2.  29  mai  iSyy. 

3.  Cette  rue  existe  encore,  elle  commence  rue  Neuve-Saint-Merry  et  finit 
rue  du  Poirier. 
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exposant  demeure,  accompaignié  d'un  sergent,  et  quant  ils  furent 
près  les  uns  des  autres,  ledit  exposant  se  tint  saisy  d'un  coustel  qu'il 
portoit  pour  doubte  que  ledit  Jaques  n'y  meist  la  main,  et  lors  ledit 
Jaques  lui  demanda  :  «  Est-ce  contre  moy  que  tu  mes  main  au  cous- 
«  tel?  »  Lequel  exposant  luy  respondi  :  «  Ce  n'est  pour  toy  ne  contre 
toy,  mais  ainsi  il  me  plaist  a  faire.  »  Lequel  Jacques  lui  dist  par 
pluseurs  foiz  :  «  Je  le  te  feray  bien  oster  quant  je  vouldray.  »  Lequel 
exposant  lui  respondit  qu'il  auroit  bien  [plus]  puissance  de  lui  oster  la 
vie  que  ledit  Jacques  n'avoit  de  lui  oster  son  coustel.  Adonc  ledit 
Jaques  lui  dist  :  «  Je  ne  vous  ay  fait  nul  tort.  »  Et  ledit  exposant  res- 
pondi :  «  Tu  mans  comme  faux  garçon,  traistre  ganelon,  et  Dieu  et 
«  toy  le  savez  bien.  »  Et  lors  ledit  Jaques  dist  audit  sergent  :  «  Don- 
«  nez-lui  jour  a  cause  d'asseurement  contre  moy.  »  Lequel  exposant 
esmeu  et  courroucié,  et  ramenant  a  mémoire  les  oultrages  et  ville- 
nies  a  lui  et  a  sadite  femme  faiz  par  ledit  Jaques,  desquelx  il  demour- 
roit  impuny,  se  le  dit  asseurement  estoit  donné,  sacha  un  petit  cous- 
tel et  en  fery  ledit  Jaques  en  la  poitrine,  et  se  fait,  s'en  fouy  en  l'église 
de  Saint-Merry,  en  laquelle  ledit  sergent  ala  avecques  lui  et  l'adjourna 
a  trois  jours  sur  peine  de  bannissement.  Si  nous  a  humblement  fait 
supplier  ledit  exposant  que  comme  ledit  Jaques  feust  et  soit  nostre 
officier  examinateur  en  nostredit  Chastellct  et  a  cause  de  sondit 
office  soit  en  nostre  sauve  et  especial  garde)  et  aussi  que  quant  ledit 
fait  advint,  ledit  sergent  avoit  fait  ou  faisoit  ledit  ajournement,  par 
quoy  nostre  procureur  vuelt  et  s'efforce  de  poursuir  ledit  exposant 
comme  d'avoir  enfraint  ledit  asseurement  et  aussi  nostredite  sauve- 
garde, nous,  pour  consideracion  des  bons  et  agréables  services  que 
ledit  feu  Nicolas  son  oncle  et  ycellui  exposant  nous  ont  faiz  ou  temps 
passé,  mesmement  que  en  ladite  navreure  n'a  mort,  raehain  ne  muti- 
lacion  aucune,  si  comme  l'en  dit,  nous  sur  ce  lui  vueillions  impartir 
nostre  grâce.  Nous  adecertes,  eue  consideracion  aus  choses  dessus 
dites,  inclinanz  favorablement  a  la  supplicacion  dudit  Nicolas,  a  ycel- 
lui de  nostre  certaine  science,  grâce  especial,  plaine  puissance  et  auc- 
torité  royal,  avons  remis,  quittié  et  pardonné,  et  par  la  teneur  de  ces 
présentes,  ou  cas  dessus  dit,  remettons,  quittons  et  pardonnons  le  fait  ou 
[les]  faiz  devant  diz  avecques  toute  peine,  off'ense  et  amende  que  pour 
cause  et  occasion  tant  de  ladite  navreure  comme  desdiz  sauvegarde  et 
asseurement  enfrains,  il  puet  ou  pourroit  avoir  encouru  envers  nous,  en 
le  restituant  et  mettant  a  plain  a  sa  bonne  famé  et  renommée,  a  son  pais 
et  a  ses  biens,  et  imposons  sur  ce  silence  perpétuel  a  nostre  procu- 
reur, sauf  le  droit  de  partie  a  poursuir  civilement  tant  seulement.  Si 
donnons  en  mandement  par  ces  mesnies  présentes  a  nostre  prevost  de 
Paris  et  a  touz  noz  autres  justiciers  et  officiers  ou  a  leurs  lieuxtenans 
presens  et  a  venir  et  a  chascun  d'eulx,  si  comme  a  lui  appartiendra, 
que  ledit  exposant  facent,  seuflfrent  et  lessent  joir  et  user  plainne- 
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ment  et  paisiblement  de  nostre  présente  grâce  et  remission,  et  contre 
la  teneur  d'i celle  ne  l'empeschent,  molestent  ou  traveillent  ou  seuffrent 
estre  empeschié,  molesté  ou  traveillié  en  aucune  manière  par  corps 
ou  par  biens,  mais  s'aucuns  de  sesdiz  biens  sont  pour  ce  prins,  sai- 
siz  ou  arrestez,  qu'ilz  les  lui  mettent  ou  facent  mettre  tantost  et  sanz 
delay  a  plaine  délivrance.  Et  pour  ce  que  ce  soit  ferme  chose  a  tous- 
jours,  nous  avons  fait  mettre  a  ces  présentes  nostre  seel  ordené  en 
l'absence  du  grant,  sauf  en  autres  choses  nostre  droit  et  l'autrui  en 
toutes.  Donné  en  nostre  chastel  du  bois  de  Vincennes,  le  ix^  jour  du 
mois  de  juing,  l'an  de  grâce  mccclxxvii  et  de  nostre  règne  le  xnii«. 

Par  le  Roy,  J.  Tabari. 
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et-Oise  pour  1882.  In- 16,  128  p.  avec  vign.  Paris,  Noblet.  60  c. 
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i6.  Annuaire  agricole  de  Javel  pour  1882  (3^  année).  In-i6,  224  p. 
avec  vign.  Paris,  83,  quai  de  Javel.  5o  cent. 

17.  Annuaire  de  la  chambre  syndicale  de  la  charcuterie  de  Paris 
(1882).  In-i8,  520  p.  Paris,  78,  rue  Montmartre. 

18.  Annuaire  de  la  Conférence  Mole -Tocqueville  pour  1881 
(6e  année).  In-8'',  xcvrii-3i2  pages.  Paris,  au  siège  de  la  Conférence. 

19.  Annuaire  de  la  Cour  d'appel  de  Paris  et  des  tribunaux  de  son 
ressort.  1882  (6o«  année).  In-32,  xLii-410  p.  Paris,  Marchai.  2  fr.  5o. 

20.  Annuaire  de  l'observatoire  de  Montsouris  pour  l'an  1882. 
(Météorologie,  agriculture,  hygiène.)  In-i8,  55 1  p.  Paris,  Gauthier- 
Villars.  2  fr. 

21.  Annuaire  des  fonctionnaires  du  ministère  des  travaux  publics 
en  résidence  à  Paris  et  des  administrations  ressortissant  au  ministère; 
par  MM.  Dubrot,  Hérault  et  Lelong,  huissiers  du  cabinet  du  ministre. 
In-12,  198  p.  Paris,  246,  boulevard  Saint-Germain. 

22.  Arbellot  (l'abbé).  —  Etude  sur  les  origines  chrétiennes  de  la 

Gaule.  Première  partie.  Saint-Denys  de  Paris.  In-8'',  112  pages.  Paris, 

Haton  (1880). 

La  première  partie  du  travail  de  M.  l'abbé  Arbellot  est  relative  à  la 
légende  de  saint  Saturnin  de  Toulouse;  le  second  chapitre,  de  beau- 
coup plus  étendu,  et  qui  justifie  le  titre  de  la  brochure,  est  consacré  à 
saint  Denys  de  Paris.  L'auteur  y  publie  à  nouveau  deux  textes  de  la 
vie  de  saint  Denys  et  donne  en  appendice  une  Bibliographie  de  la  con- 
troverse sur  saint  Denys  V Aréopagite  pour  le  xvii"  siècle  seulement. 
Nous  n'avons  pas  à  entrer  dans  la  longue  discussion  relative  à  l'époque 
de  la  venue  de  saint  Denys  et  à  la  date  de  son  apostolat;  qu'il  nous 
suffise  de  dire  que  M.  l'abbé  Arbellot  est  un  partisan  décidé  de  l'opi- 
nion qui  fait  de  saint  Denys  l'Aréopagite  et  de  saint  Denys  de  Paris  un 
seul  et  même  personnage,  envoyé  en  Gaule  par  le  pape  saint  Clément. 
La  question  est  depuis  longtemps  jugée  et  il  semble  inutile  de  rouvrir 
le  débat,  d'autant  que  le  travail  de  M.  l'abbé  Arbellot  n'apporte  point 
et  ne  pouvait  apporter  de  documents  nouveaux. 

H.  O. 

23.  Bouchard  (Jean-Jacques).  —  Les  Confessions  de  Jean-Jacques 
Bouchard,  Parisien,  suivies  de  son  voyage  à  Rome  en  i63o,  publiées 
pour  la  première  fois  sur  le  manuscrit  de  l'auteur.  In-8°,  xxxvi-260  p. 
Paris,  Lisieux.  20  fr. 

24.  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  historique  et  scientifique 
de  Soissons,  t.  X,  2^  série,  1879.  In-8°,  xiv-267  p.  et  pi.  Paris,  Didron. 

25.  Catalogue  de  la  bibliothèque  municipale  de  prêt  gratuit  de  la 
mairie  du  17^  arrondissement  de  la  ville  de  Paris,  18,  rue  des  Bati- 
gnoUes.  In- 18  Jésus,  89  p.  Paris,  imp.  Hennuyer. 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES  DES  DÉPARTEMENTS. 

Mémoires  de  la  Société  académique  d'archéologie,  sciences  et 
ARTS  DU  département  DE  l'Oise,  tomc  XI,  2"  partie.  Beauvais,  1881, 
in-S",  pp.  289-600  et  2  planches  ^. 

Deladreue  (L.  E.).  —  Histoire  de  l'abbaye  de  Lannoy  (ordre  de 
Cîteaux).  Suite;  pp.  289-448. 

C'est  la  suite  du  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Lannoy  reconstitué  par 
M.  Deladreue;  les  216  premières  pièces,  allant  de  11 36  à  1218, ont  paru 
dans  ces  Mémoires  en  1879  ^^  1880;  dans  le  volume  actuel  se  trou- 
vent imprimées  les  pièces  217  à  468,  qui  vont  de  12 18  à  1 281.  Il  faut 
signaler  des  actes  rédigés  en  langue  française  de  1248  (1247,  v.  s.)  et 
de  1 281.  Remarquons  aussi  en  passant  qu'un  certain  nombre  de  chartes 
sont  inexactement  datées,  l'éditeur  ne  tenant  pas  compte  du  commen- 
cement de  l'année  à  Pâques  et  non  au  premier  janvier. 

Charvet  (Ernest).  —  Recherches  sur  les  anciens  théâtres  de  Beau- 
vais, pp.  449-597. 

M.  Charvet  dans  ses  Recherches  nous  donne  une  étude  complète  sur  le 
théâtre  à  Beauvais  depuis  l'époque  romaine  jusqu'à  nos  jours.  Citons 
les  chapitres  relatifs  au  célèbre  Drame  de  Daniel  et  au  Fief  de  la 
jonglerie,  fondé  par  l'évêque  de  Beauvais,  et  dont  le  possesseur  était 
tenu  au  xiv°  siècle  de  chanter  ou  faire  chanter  des  Gestes  dans  le  cloître 
de  la  cathédrale  aux  fêtes  de  Noël,  Pâques  et  de  la  Pentecôte.  Au  xvi* 
siècle,  en  même  temps  que  cessèrent  ces  représentations,  l'obligation 
de  fournir  des  acteurs  fut  supprimée  et  convertie  en   une  redevance 
annuelle  en  argent.  Au  xv^  siècle,  le  Puy  et  les  jongleurs  de   Beauvais 
étaient  célèbres;    à  côté  d'eux  il  venait  de   se  fonder  une   confrérie 
théâtrale,  les  Momeurs  du  Pont-Pinard,  à  l'imitation  de  la  confrérie 
des  Conards  de  Rouen  et  d'Evréux.  Au  xvi°  et  au  xvii°  siècle  les  col- 
lèges donnent  des  représentations,  et  en   1774  Beauvais  a  une  salle  de 
spectacle  où  l'on   joue   le    répertoire  classique  et   bientôt  des  pièces 
patriotiques.  Le  goût  du  théâtre  ne  se  ralentit  point  pendant  la  Révo- 
lution :  en  1798  une  salle  rivale  se  construit  et  bientôt   se  fonde  une 
Société  dramatique.  Nous  ne  continuerons  pas  plus  loin  l'analyse  des 
Recherches  de  M.  Charvet;  disons  seulement  qu'elles  paraissent  cons- 
ciencieusement faites  et  que  l'auteur  a  su  mettre  en  œuvre  des  docu- 
ments inédits  et  très  intéressants. 

Caron  (Gh.).  —  Note  sur  la  distribution  des  pluies  dans  le  départe- 
ment de  l'Oise  pendant  l'année  1880,  p.  598  (avec  planche). 

H.  O. 


I.  Une  Table  générale  des  matières  contenues  dans   les  tomes  I-X  des 
Mémoires  (1847-1879)  a  paru  à  Beauvais,  1881,  in-S",  39  pages. 
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DE  LA  SOCIETE 


DE     L'HISTOIRE     DE     PARIS 

ET    DE    LTLE-DE-FRANCE. 


COMPTE-RENDU  DES  SEANCES. 


SEANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  aux  Archives  nationales  le  1 1  juillet  1882. 
Présidence  de  M.  G.  Demay,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  Conseil  d'administration  du 
i3  juin  1882  est  lu  et  adopté. 

—  MM.  Léopold  Delisle  et  le  baron  de  Watteville  s'excusent  par 
lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

—  Le  Conseil  prononce  l'admission  de  : 

688.  M.  BuRTY,  présenté  par  MM.  le  baron  Jérôme  Pichon  et  Mau- 
rice Tourneux. 

—  M.  le  Président  communique  au  nom  de  M.  le  vicomte  de 
Grouchy  un  «  Mémoire  des  ustanciles  d'hostel,  meubles,  linges  et 
autres  choses  appartenant  à  dame  Marie  Chanoy,  veuve  de  feu  sieur 
Claude  Bazin,  vivant  bourgeois  de  Paris.  »  C'est  l'inventaire  du  mobi- 
lier d'une  bourgeoise  de  Paris  en  1644. 

—  M.  le  Président  communique  au  nom  de  M.  Germain  Bapst  une 
lettre  adressée  le  26  juin  1763  par  le  général  de  Martange  au  prince 
Xavier  de  Saxe ,  frère  de  la  dauphine.  Cette  lettre ,  conservée  aux 
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archives  de  Troyes,  donne  de  curieux  détails  sur  les  fêtes  de  l'inau- 
guration de  la  statue  de  Louis  XV  en  1763. 

—  M.  Longnon  signale,  au  nom  de  M.  Maurice  Gaudefroy,  la  décou- 
verte qui  a  été  faite  au  mois  de  mars  dernier,  6,  rue  du  Val-de-Grâce, 
d'une  borne  limitative  de  l'ancien  Paris.  Elle  porte  l'inscription  sui- 
vante sur  une  table  de  marbre  blanc  de  yS  cent,  de  haut  sur  1 10  cent, 
de  large  : 

LIMITES  DES  (armes  FAUBOU[R]GS 

DE  LA  VILLE  de  DE  PARIS 

[SOUS  LEj  REGNE     France.)       DE  LOUIS  [XVJ 

DE  PAR  LE  ROY 

Défenses  expresses  sont  faites  de  bâtir 

depuis  les  présentes  bornes  et  limites 

jusqu'au  plus  prochain  village  aux  peines 

portées  par  les  déclarations  de  Sa  Majesté 

1^24  et  7726".  N" 

—  M.  le  Secrétaire  communique  au  nom  de  feu  M.  Jean  Wallon  la 
note  suivante  : 

Notice  sur  le  rétablissement  de  la  Congrégation  de  la  mission  après 
la  Révolution  de  178g,  par  M.  Etienne,  I.  P.  D.  E.  C.  D.  L.  M., 
Supérieur  Général.  Broch.  in-4''  de  78  p.  (S.  1.  ni  d.,  mais  de  Paris, 
4  août  1870). 

Sur  le  verso,  il  est  dit  : 

«  Cette  brochure  doit  demeurer  entre  les  mains  du  supérieur  de  chaque  mai- 
son; il  peut  la  communiquer  à  ses  confrères,  mais  il  est  interdit  d'en  donner 
connaissance  à  aucune  personne  étrangère,  sans  une  permission  spéciale.  Elle 
expose  les  tentatives  faites  pour  transférer  le  siège  des  deux  congrégations 
(les  Lazaristes  et  les  Filles  de  la  Charité)  à  Rome.  » 

On  lit,  p.  7  : 

«  La  Convention  qui  prenait  à  tâche  d'effacer  toute  l'histoire  de  notre  patrie, 
et  de  vouer  à  la  haine  et  à  l'ignominie  les  personnages  qui  faisaient  son  hon- 
neur et  sa  gloire,  s'arrêta  dans  ses  fureurs  lorsqu'elle  se  vit  en  présence  de 
la  grande  figure  de  saint  Vincent  (de  Paul).  Elle  s'inclina  devant  lui  en  témoi- 
gnage de  son  respect.  Elle  fit  plus  :  elle  lui  vota  un  statue  de  marbre,  qui 
fut  érigée  au  Panthéon.  Cette  statue  se  trouve  aujourd'hui  placée  au  milieu 
de  la  cour  de  l'hospice  des  Enfants  assistés,  à  Paris.  » 

Un  peu  plus  loin,  page  8,  parlant  de  l'année  1800,  le  supérieur  des 
Lazaristes  nous  apprend  un  autre  fait  non  moins  intéressant  pour 
l'histoire  : 

«  Cette  même  année  1800,  dit-il,  il  (le  premier  Consul)  décréta  le  rétablisse- 
ment de  la  Compagnie  des  Filles  de  la  Charité,  lui  assignant  pour  Maison-Mère 
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une  maison  sise  rue  du  Vieux-Colombier  et  lui  allouant  pour  les  frais  de  son 
Noviciat  une  subvention  annuelle  de  25,ooo  francs.  Ce  fut  par  cet  acte  de 
haute  sagesse  qu'il  préluda  au  Concordat,  qu'il  devait  conclure  l'année  sui- 
vante  à  l'effet  de  rétablir  le  culte  catholique  en  France.  » 

Et  p.  I 5  : 

a  On  prit  possession  de  la  maison  rue  de  Sèvres,  §5  (ancien  hôtel  de 
Lorges),  le  g  novembre  1817.  » 

—  M.  Dufour  (de  Corbeil)  signale  la  découverte  par  M.  le  comman- 
dant Aubert,  dans  les  travaux  de  construction  du  fort  de  Sucy,  d'un 
certain  nombre  d'armes  anciennes  : 

Le  lieu  de  la  découverte  est  situé  au  pied  du  glacis  de  Gorge  à  envi- 
ron 10  m.  du  mur  du  cimetière  de  Sucy.  Les  armes  étaient  à  environ 
25  cent,  de  profondeur  du  sol  actuel ,  soit  une  profondeur  totale 
de  y 5  à  80  cent.,  si  l'on  tient  compte  d'une  couche  de  terre  végétale 
enlevée  au  cours  des  travaux  du  fort. 

Ces  armes  étaient  groupées  (mais  non  symétriquement  rangées)  dans 
un  espace  circulaire  de  5o  cent,  de  diamètre.  Une  tranchée  de  2  m. 
de  largeur  sur  i  m.  20  de  profondeur  a  été  ouverte  en  cet  endroit, 
mais  elle  n'a  produit  jusqu'ici  aucune  nouvelle  découverte. 

La  partie  excavée  ne  paraît  pas  avoir  été  fouillée  autrefois,  ce  qui 
permet  de  supposer  qu'on  est  en  présence  d'une  cachette  d'armes  et 
non  d'un  camp  ou  d'une  sépulture. 

Cette  cachette  renfermait  : 

22  haches  d'armes  en  bronze. 

2  lances  id. 

I  couteau  id. 

I  autre  objet  semblable  à  une  grande  spatule. 

Les  haches  en  parfait  état  de  conservation  appartiennent  sans 
doute  à  la  seconde  époque  du  bronze  et  sont  toutes  du  type  dit  à 
talons. 

L'ornementation  est  en  général  très  simple,  et  se  compose  d'une 
ou  deux  figures  affectant  la  forme  d'un  losange,  fortement  creusées 
sur  les  plats.  L'une  des  haches  porte  sept  rayures  sur  chacun  des  plats. 

Les  lances  sont  également  très  bien  conservées;  l'une  d'elles  est 
particulièrement  remarquable  par  ses  courbes  gracieuses  et  le  fini  du 
travail . 

Le  couteau  est  court,  à  deux  tranchants,  un  peu  arrondi  à  l'extré- 
mité. Il  porte  encore  un  anneau  d'attache  maintenu  par  des  rivets. 

L'autre  objet  est  peut-être  aussi  un  couteau,  mais  plus  grand  et 
d'une  autre  forme. 

Toutes  ces  armes  ont  été  versées  à  la  direction  d'artillerie  de  Vin- 
cennes,  mais  en  exécution  d'une  décision  récente  du  ministre  de  la 
guerre,  elles  doivent  être  déposées,  moitié  au  musée  des  Invalides, 
moitié  au  musée  de  Saint-Germain. 
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—  M.  le  baron  Jérôme  Pichon  rappelle  l'importance  qu'ont  certains 
inventaires  de  marchands  pour  l'histoire  des  arts  et  veut  bien  pro- 
mettre de  remettre  une  note  au  Comité  de  publication  sur  quelques- 
uns  de  ces  inventaires  qu'il  a  remarqués. 

M.  Léopold  Delisle  signale  à  la  Société  l'édition  que  M.  le  baron 
Kervyn  de  Lettenhove  vient  de  publier,  pour  l'Académie  royale  de 
Belgique  (Louvain,  1882,  deux  volumes  in-8'),  des  Poésies  de  Gilles 
li  Muisis,  d'après  un  manuscrit  de  lord  Ashburnham.  Ces  poésies,  qui 
n'avaient  jamais  été  imprimées,  abondent  en  renseignements  sur  l'état 
de  la  société  française  à  la  fin  du  xmi^  siècle  et  dans  la  première  moi- 
tié du  XIV*.  La  plupart  ont  été  composées  vers  l'année  i35o,  alors  que 
l'auteur  était  dans  sa  78»  année. 

Gilles  li  Muisis  avait  étudié  à  l'Université  de  Paris;  il  devait  s'y 
trouver  en  i285,  au  moment  de  la  mort  de  Philippe  le  Hardi.  Il 
importe  de  recueillir  le  témoignage  qu'il  nous  a  laissé  sur  la  prospérité 
des  écoles  parisiennes,  telles  qu'il  les  avait  vues  dans  sa  jeunesse. 
Voici  dans  quels  termes  il  s'exprime  au  cours  du  morceau  intitulé  : 

Ch'est  des  ordenes  qui  ne  sont  mie  reniées  (tome  I,  p.  263  et  264). 

S'estoi-che  bielle  cose  de  plenté  d'escoliers  ; 
Il  manoient  ensanle  par  loges,  par  soliers, 
Enfans  de  riches  hommes  et  enfans  de  toiliers; 
On  leur  portoit  leurs  coses  par  chevaus,  par  colliers. 

De  chou  que  j'ay  veu  n'est  raison  que  me  taise; 
De  Tournay  seulement  j'en  vie  siscante-saise 
Escoliers  à  Paris,  cescuns  bien  s'en  apaise, 
Car  toute  li  cytés  en  estoit  adont  aise. 

Gilles  li  Muisis  se  plaint  amèrement  de  la  décadence  à  laquelle  il 
croyait  assister  dans  sa  vieillesse  : 

Or  vont  partout  estudes  un  petit  déclinant  ; 
Car  dons  de  bénéfices  vont  ensi  que  finant  ; 
Pour  les  estudians  s'en  vont  déterminant  ; 
Se  provisions  fallent,  toutes  s'iront  rainant. 

Seculer  leurs  enfans  as  mestiers  metteront, 
Les  boines  marchandises  aprendre  leur  feront, 
Car  s'il  vont  as  escolles,  petit  pourfit  eront  : 
Selonc  chou  qui  appert,  pau  pourveu  seront 

Assurément  il  y  a  de  l'exagération  dans  les  plaintes  du  vieux  poète  ; 
mais  il  n'est  pas  douteux  que  l'Université  de  Paris  ne  brillait  pas  au 
milieu  du  xiv^  siècle  d'un  aussi  vif  éclat  que  sous  le  règne  de  saint 
Louis. 
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—  M.  H.  Omont  lit  une  note  sur  un  Pontifical  offert  en  io36  à 
l'abbaye  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  par  un  évêquede  Paris.  M.  Omont 
communique  également  au  Conseil  le  texte  d'une  épitaphe  de  Jean 
de  Neyron,  qui  après  avoir  été  «  archimandrite  »  de  Saint-Martin- 
des-Champs  mourut  en  1623,  prieur  de  Saint-Bénigne  de  Dijon. 

—  M .  G.  Demay  signale,  au  nom  de  M.  Vacquer,  la  découverte  qui 
a  été  faite,  dans  les  fouilles  exécutées  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
Hôtel-Dieu,  d'un  certain  nombre  de  sceaux  parisiens  et  veut  bien  pro- 
mettre de  remettre  à  ce  sujet  une  note  au  Comité  de  publication. 

—  La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 


II. 


VARIÉTÉS. 


LES  DE  BROSSE  ET  LES  DU  CERCEAU 

ARCHITECTES    PARISIENS. 

Deux  notices  viennent  de  paraître  en  même  temps  sur  Salomon  de 
Brosse '.  Dues  toutes  deux  à  un  érudit  qui  fait  depuis  longtemps  une 
étude  particulière  du  sujet,  elles  présentent  un  résumé  à  peu  près 
complet  des  renseignements  biographiques  qu'on  possède  aujourd'hui 
sur  l'architecte  du  palais  du  Luxembourg. 

Toutefois,  M.  Ch.  Read  n'a  pas  connu  tous  les  documents  déjà 
publiés  sur  le  sujet  qui  l'occupait.  Nous  pouvons  en  outre  ajouter 
quelques  faits  nouveaux  à  ceux  qu'il  a  réunis  et  mis  en  œuvre.  Ces 
additions  feront  l'objet  de  la  présente  notice. 

A  Lance  revient  le  mérite  d'avoir  signalé  le  premier  dans  son  Dic- 
tionnaire des  Architectes  le  nom  du  père  de  Salomon.  Originaire  de 
Verneuil-sur-Oise,  Jean  Brosse  exerçait,  lui  aussi,  la  profession  d'ar- 
chitecte et  ne  semble  pas  avoir  quitté  son  pays  natal.  Cette  circons- 
tance exerça  très  probablement  une  grande  influence  sur  les  goûts  et 
la  destinée  de  son  fils.  En  effet,  on  sait,  par  un  article  de  compte  cité 


1.1°  Salomon  de  Brosse,  architecte  de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Médicis,  par 
M.  Ch.  Read,  Paris,  1881,  in-12  de  32  p.  (Extrait  de  la  France  protestante, 
5«  fascicule,  tome  III,  1"  éd.)  2°  Salomon  de  Brosse,  l'architecte  de  Henri  IV 
et  de  Marie  de  Médicis,  par  M.  Ch.  Read  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société 
nationale  des  Antiquaires  de  France,  t.  XLI),  in-8,  32  p. 
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par  Lance  et  par  M.  Read,  que  Salomon  était  le  neveu  de  Jacques 
Androuet  du  Cerceau,  deuxième  du  nom,  mort  en  1614.  L'arbre 
généalogique  des  deux  familles  alliées  présente  de  trop  nombreuses 
lacunes  '  pour  qu'il  soit  possible  de  dire  comment  ils  se  rattachent 
l'un  à  l'autre.  Jacques  Androuet  du  Cerceau  avait-il  épousé  une  sœur 
de  Jean  Brosse,  ou  lui  avait-il  donné  une  femme  de  son  sang  ?  Sur 
cette  question  nous  sommes  réduit  aux  conjectures  jusqu'à  ce 
qu'une  découverte  fortuite  nous  apporte  de  nouveaux  faits.  iMais 
on  devine,  grâce  à  cette  alliance,  les  occupations  qui  retenaient  Jean 
Brosse  à  Verneuil,  près  d'une  des  œuvres  les  plus  célèbres  de  ses 
parents  les  Ducerceau.  On  sait  aussi,  par  ce  détail,  à  quelle  forte  école 
le  jeune  Salomon  de  Brosse  fut  élevé.  Nous  verrons  tout  à  l'heure 
que  l'union  intime  des  deux  familles  résista  au  temps  et  persistait 
sous  la  génération  suivante. 

M.  Ch.  Read  s'eflforce  de  détruire  l'ancienne  erreur  qui  a  substitué 
le  prénom  de  Jacques  à  celui  de  Salomon.  Il  est  bon  de  constater,  en 
passant,  que  cette  erreur  a  été  officiellement  reconnue  et  corrigée,  il 
y  a  un  an,  sur  les  inscriptions  de  la  rue  qui  porte  le  nom  du  célèbre 
architecte.  Elle  s'appelle  aujourd'hui  rue  de  Brosse,  et  non  plus  rue 
Jacques  de  Brosse.  Assurément,  c'est  peu  de  chose  ;  mais  c'est  toujours 
un  acheminement  vers  le  triomphe  de  la  vérité.  Il  faut  maintenant 
qu'on  remplace  le  faux  prénom  par  le  véritable  sur  le  socle  de  la 
statue  élevée  dans  le  Louvre. 


I.  Dans  son  Dictionnaire  des  architectes  français,  Lance  fait  de  Baptiste 
Androuet  Ducerceau  le  fils  aîné  de  l'auteur  des  Plus  excellens  Bâtimens  de 
France,  livre  paru,  comme  on  sait,  de  1576  à   lôyg.  Le  biographe  tire  de 
certains  comptes  qu'il  a  eus  entre  les  mains  la  conclusion  que  Baptiste,  mort 
avant  1602,  vivait  encore  en  i5g8.  Or,  nous  avons  fait  connaître  à  M,  Lance, 
peu  après  la  publication  de  son  Dictionnaire,  et  imprimé  dans  les  Nouvelles 
Archives  de  l'Art  français   (année    1874-75,    p.   170-8)   la  nomination,  en 
date  du  mois  de  septembre  iSgo,  de  Pierre  Biart  en  qualité  d'  «  architecte 
«  et  superintendant  ordonnateur  de  la  despence  des  Bastimens  du  Roy,  que 
«  naguères  souloit  tenir  et  exercer  Baptiste  Androet  de  Cerceau,  vaccànt  à 
«  présent  par  son  trespas.   »  Donc  notre  Du  Cerceau  était  mort  dès   iSgo, 
c'est-à-dire   peu  d'années  après  l'auteur  des   Plus   excellens   Bastimens.  Il 
devait  avoir  alors  un  certain  âge  pour  avoir  pu  exercer  la  charge  importante 
confiée  après  son  décès  à   Pierre   Biart  et   avoir   été   choisi  en   remplace- 
ment de  Lescot,  à  la  fin  de  1578,  comme  architecte  du  Louvre  et  des  Tuile- 
ries. N'aurait-il  pas  été  dès  lors  le  collaborateur  de  Jacques  Androuet  Du 
Cerceau  .-'  Et  Baptiste,  qu'on  a  regardé  jusqu'ici  comme  le  fils  de  Jacques,  ne 
serait-il  pas  plutôt  le  frère  du  fameux  architecte-graveur  .''  L'hypothèse  dans 
tous  les  cas  est  trop  nouvelle  et  repose  encore  sur  de  trop  frêles  arguments 
pour  que  nous  essayions  de  la  substituer  ici  à  l'opinion  généralement  accep- 
tée. Aussi,  jusqu'à  nouvel  ordre,  considérons-nous  Baptiste  comme  le  fils  de 
Jacques  Androuet  Du  Cerceau. 
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Le  biographe  a  relevé,  sur  un  état  de  1624  conservé  à  la  Biblio- 
thèque de  la  Sorbonne,  un  article  consacré  à  Salomon  de  Brosse  et 
lui  allouant  2,400  livres  de  gages.  C'est  cet  article  qui  lui  a  révélé  la 
parenté  de  de  Brosse  avec  Jacques  Androuet  du  Cerceau,  parenté  dont 
nous  allons  fournir  une  preuve  décisive.  A  cette  mention  unique, 
déjà  connue  de  Lance,  il  faut  en  joindre  deux  autres,  publiées  il  y  a 
une  dizaine  d'années,  mais  qu'il  sera  utile  de  reproduire  puisqu'elles 
ont  échappé  aux  recherches  de  M.  Ch.  Read. 

Sur  un  État  des  officiers...  du  Louvre.,  les  Thiiilleries.,  Saint-Ger- 
main.^ Vincennes.,  etc.  pour  i6i8^,  se  trouve  l'article  suivant  :  «  A 
Salomon  de  Brosse,  architecte,  tant  pour  ses  gaiges  anciens  que  d'aug- 
mentation par  decedz  du  feu  s""  du  Cerceau,  son  oncle  2,  la  somme 
de  II"  iinf=  liv.  » 

L'article  est  absolument  identique  à  celui  de  1624.  On  y  remarque 
déjà  l'énoncé  de  l'augmentation  motivée  par  le  décès  de  du  Cerceau, 
oncle  de  Salomon.  M.  Lance  s'était  étonné  de  voir  figurer  cette  men- 
tion en  1624,  dix  ans  après  la  mort  de  Jacques  Androuet  du  Cer- 
ceau. Le  compte  de  1618  prouve  que  cette  formule,  inscrite  dès  161 5 
ou  1616,  fut  conservée  par  le  scribe  dans  tous  les  états  suivants  jus- 
qu'à la  mort  de  Salomon.  On  la  retrouve  en  effet  dans  un  autre  état, 
sous  la  date  de  1625,  reproduisant  mot  pour  mot  l'article  de  1624 
signalé  par  M.  Read,  avec  la  phrase  :  «  et  sans  aulcun  retranchement 
attendu  son  mérite  et  le  service  actuel  et  ordinaire  qu'il  rend  à  Sadite 
Majesté.  »  Or,  ce  n'est  pas  là  une  vaine  formule,  car  tandis  que  Salo- 
mon conserve  son  traitement  de  2,400  liv.  presque  tous  les  autres 
officiers  royaux,  et  notamment  Paul  de  Brosse,  fils  de  Salomon, 
subissent  une  diminution  notable  sur  leurs   appointements  de  16 18. 

Dès  l'année  161 8,  Paul  de  Brosse  paraît  sur  la  liste  des  officiers  à 
côté  de  son  père  ;  l'article  indique  même  la  date  de  sa  nomination  : 
«  A  Paul  de  Brosse-,  aussi  architecte,  retenu  par  brevet  de  Sadite 
Majesté  dudit  xxv^  septembre  161 5  à  pareils  gages  —  800  liv.  »  Ces 
gages  de  huit  cents  livres  sont  réduits  de  moitié  en  1625,  par  suite  de 
la  mesure  générale  «  attendu  la  nécessité  des  affaires  du  Roy.  » 

La  nomination  de  Paul  de  Brosse  au  titre  d'architecte  du  Roi  remon- 
tant à  161 5,  la  date  de  sa  naissance,  que  M.  Ch.  Read  n'a  pu  fixer, 
doit  être  de  vingt-cinq  ou  trente  ans  antérieure.  Il  est  vraisemblable 
qu'il  vint  au  monde  entre  les  années  i585  et  iSgS.  Mais,  sur  ce  point, 
rien  de  certain. 

Telle  était  la  situation  de  Paul  de  Brosse  quand  son  père  vint  à 


1.  Voy.  Nouvelles  Archives  de  l'Art  français,  année  1872,  p.  14. 

2.  En  1608,  Ducerceau  figure  sur  un  état  de  gages  avec  un  nommé  Four- 
nier,  aussi  architecte,  à  raison  de  1,200  liv.  chacun.  Salomon  ne  paraît  pas 
sur  cet  état  de  1608. 
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mourir  le  9  décembre  1626.  Le  fils  obtint  sans  doute  la  plus  grande 
partie  de  la  faveur  et  des  émoluments  dont  son  père  avait  joui,  et 
continua  son  service  dans  les  bâtiments  royaux.  Nous  allons  le  retrou- 
ver six  années  plus  tard  dans  un  acte  donnant  de  curieux  détails  sur 
ses  travaux.  Mais  avant  d'aller  plus  loin,  il  convient  de  faire  connaître 
diverses  pièces  concernant  son  père  Salomon.  Sans  infirmer  les  con- 
clusions que  M.  Read  a  tirées  des  faits  venus  à  sa  connaissance,  elles 
y  ajoutent  quelques  circonstances  nouvelles. 

Voici  d'abord  une  décision  judiciaire  nommant  notre  architecte 
subrogé-tuteur  de  ses  neveux,  les  fils  de  Jacques  Androuet  Ducerceau. 
Cette  parenté  était  connue,  nous  l'avons  dit.  Elle  se  trouve  confirmée 
de  la  manière  la  plus  formelle  par  l'acte  suivant.  Cet  acte  nous  apprend 
en  même  temps  le  nom  de  la  femme  de  Jacques  Androuet;  comme 
elle  n'est  certainement  pas  la  sœur  de  notre  architecte,  il  semble  tout 
à  fait  probable  que  l'union  des  deux  familles  résultait  du  mariage  de 
Salomon  de  Brosse  avec  une  fille  de  Baptiste  Androuet  du  Cerceau. 
La  preuve  décisive  manque  encore;  mais  du  moment  où  la  mère  a 
la  tutelle  des  mineurs,  le  subrogé-tuteur,  d'après  l'usage  constant, 
devait  être  choisi  dans  la  famille  paternelle.  En  outre,  on  nomme 
ordinairement  à  ces  fonctions  le  plus  proche  parent  du  père  décédé. 
Il  nous  paraît  donc  infiniment  probable  que  Salomon  de  Brosse  avait 
épousé  la  nièce  de  Jacques  Androuet  du  Cerceau.  Cette  parenté,  si 
elle  ne  s'y  trouve  pas  formellement  énoncée,  résulte  implicitement 
de  l'acte  suivant  : 


Nomination  de  Salomon  de  Brosse  en  qualité  de  subrogé-tuteur  des  enfants 
de  Jacques  Androuet  du  Cerceau^. 

Salomon  de  Brosse,  architecte  des  Bastiments  du  Roy,  Jehan  et  Louise 
Ducerceau  et  François  Girg,  demandeurs,  d'une  part. 

Et  Avatel  (r)  de  Courcelles  et  damoiselle  Marie  Malpart  2,  auparavant  veuve 
de  feu  noble  homme  Jacques  Androuet  Ducerceau,  leur  oncle,  vivant  conseil- 
ler du  Roy,  deffendeurs,  d'autre  part. 

Il  sera  dict  que  lesdits  de  Courcelles  et  Malapert  seront  et  demeureront 
conjoinctement  tuteurs  ausdits  mineurs,  et  \Qait.  Brosse,  subrogé-tuteur;  et 
ne  pourront  iceux  de  Courcelles  et  Malapert  recepvoir  aucun  rachapt  de 
rente  appartenant  auxdits  mineurs  sans  appeler  ledit  Brosse,  lequel  sera 
tenu  de  se  charger  des  deniers  à  recepvoir  pour  être  remploiez  dans  quin- 
zaine après,  suivant  l'advis  des  parents  desdits  mineurs  demeurant  en  ceste 


1.  Cette  pièce  est  conservée  aux  Archives  nationales,  sous  la  cote  Y,  3884. 

2.  On  voit  à  la  fin  de  l'acte  que  Marie  Malapert,  veuve  de  Jacques  Androuet 
Ducerceau,  avait  épousé  en  secondes  noces  le  sieur  de  Courcelles.  Ducerceau 
était  mort  en  1614;  on  voit  ici  qu'il  laissait  en  mourant  plusieurs  enfants 
mineurs. 
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ville  de  Paris,  lesquelz  pour  cet  efFect  seront  appelez  esditz  noms  à  la  diligence 
desdits  tuteurs.  Et,  au  cas  que  ledit  Brosse  ne  veuille  se  charger  desdits 
deniers,  seront  mis  es  mains  desdits  tuteurs,  lesquelz  se  chargeront  aussi 
conjoinctement  pour  en  faire  ledit  remploy,  comme  dessus,  par  l'advis  des 
parens  et  amis  desdits  mineurs,  quinzaine  après  les  avoir  receuz.  Et  en  consé- 
quence main  levée  pure  et  simple  est  faite  aux  susdits  tuteurs  dessaisys  et 
arrestz  faictz  à  la  requeste  desdits  parens  et  à  vuider  leurs  mains  seront  les 
débiteurs  et  recepveurs  contrainctz,  et  partant  deschargez,  nonobstant  chose 
proposée  au  contraire  par  lesdits  parens,  dont  ils  sont  déboutez,  et  sans 
despens. 

H.  De  Mesme.  —  Croyer.  —  Ysambert.  —  Lefebvre.  —  Duplessis. 

Prononcé  et  rapporté  aux  parties,  le  samedi  xxiv  décembre  mvic  seize. 
Et  le  sixiesme  jour  de  febvrier   1617  sont  comparus  lesdits  Natanael  de 
Courcelles  et  la  demoiselle  Marie  Malpart,  sa  femme. 


M.  Read  a  connu  et  cité  dans  sa  substantielle  notice  plusieurs  quit- 
tances de  Salomon  de  Brosse,  toutes  de  la  même  époque,  toutes  rela- 
tives à  la  construction  de  l'hôtel  de  Bouillon,  depuis  l'hôtel  de  Lian- 
court,  situé  rue  de  Seine.  Ces  quittances,  conservées  dans  un  des  fonds 
de  la  Bibliothèque  nationale,  portent  les  dates  des  12  et  28  février, 
22  mai  et  28  juin  i6i3;  ainsi  se  trouve  précisée  l'époque  d'un  des 
seuls  travaux  de  l'architecte  sur  lequel  on  ait  des  notions  certaines  et 
authentiques.  En  161 3,  Salomon  est  dans  toute  la  force  de  l'âge;  il  a 
un  grand  fils  qui  bientôt  prendra  place  à  son  tour  parmi  les  officiers 
des  Bâtiments  du  Roi.  On  doit  donc  admettre  qu'il  était  en  pleine 
réputation  quand  il  donnait  les  plans  de  l'hôtel  de  Bouillon. 

Aux  pièces  relatives  à  cet  objet  signalées  par  M.  Read,  nous  join- 
drons deux  documents  nouveaux.  Le  premier,  en  date  du  1 2  février  16 1 3, 
du  même  jour  par  conséquent  que  la  première  des  quittances  de  la 
Bibliothèque  nationale,  est  un  mémoire  de  travaux  de  maçonnerie 
exécutés  dans  l'hôtel  du  duc  de  Bouillon  et  vérifiés  par  Salomon  de 
Brosse ^.  La  dépense  ne  monte  pas  à  un  chiffre  élevé;  elle  s'élève  à 
868  liv.  r4S.  6d.  Elle  se  rapporte  presque  exclusivement  à  des  travaux 
sans  importance,  tels  que  constructions  de  cheminées,  cloisons,  etc. 
Aussi  n'est  il  pas  nécessaire  d'entrer  dans  de  plus  amples  détails. 

Le  point  qui  nous  touche  le  plus  est  la  vérification  des  travaux 
faite  par  notre  architecte  et  accompagnée  de  sa  signature,  tout  à  fait 
semblable  au  fac-similé  donné  par  M.  Read,  avec  le  petit  S  presque 
imperceptible  placé  devant  le  nom  patronymique. 

Enfin  nous  avons  eu  récemment  connaissance  d'une  nouvelle  quit- 
tance, toujours  relative  aux  travaux  de  l'hôtel  de  Bouillon  et  ne  se 

I.  Ce  mémoire  était  annoncé  récemment  (mars  1882)  sur  le  catalogue  d'un 
libraire  de  la  rue  Guénégaud,  M.   Dufossé.   Il  était  coté  45  fr. 
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rapportant  à  aucune  des  dates  signalées  par  M.  Read.  Nous  donnons 
comme  spécimen  le  texte  de  cette  pièce  inédite,  qui  faisait  récem- 
ment partie  de  la  précieuse  collection  d'autographes  d'artistes  fran- 
çais formée  par  M.  Emile  Cottenet^  La  somme  est  bien  supérieure  à 
celle  qui  était  payée  le  12  février  précédent  pour  travaux  de  maçon- 
nerie. C'est  un  acompte  sur  les  ouvrages  de  diverse  nature  dont 
Salomon  paraît  avoir  eu  l'entreprise  générale  et  qui  comprenait  la 
maçonnerie,  la  charpenterie,  etc. 

Quittance  de  Salomon  de  Brosse. 

Sallomon  de  Brosse,  achitecte  du  Roy  et  de  la  Royne,  demeurant  rue  des 
Vieilz-Augustins,  confesse  avoir  eu  et  reçu  comptant  de  monseigneur  le 
maréchal  de  Bouillon,  par  les  mains  de  monsieur  Levasseur,  son  secrétaire 
absent,  et  des  deniers  dudit  seigneur  de  Bouillon,  la  somme  de  trois  mil  livres 
tournoys  sur  estant  moings  des  ouvraiges  de  maçonnerye  et  charpenterye 
et  autres  ouvraiges  par  ledit  Brosse  marchandés  à  faire  pour  ledit  seigneur 
en  sa  maison  size  es  faulxbourgs  Saint-Germain-des-Prés  lès  Paris,  dont  et 
de  laquelle  somme  de  trois  mil  livres  tournoys  ledit  Brosse  s'est  tenu  pour 
content  en  a  quité  et  quite  ledit  seigneur  de  Bouillon,  Le  Vasseur  et  tous 
autres,  obligeant,  renonçant...  Fait  et  passé  à  Paris,  es  hostel  et  rue  sus- 
dites, l'an  mil  six  cent  treize,  le  vingt  huictiesme  jour  d'apvril,  et  ont  signé: 

De  Brosse. 
Thevenyn.  —  {Sig.  illis.) 

Nous  arrivons  maintenant  au  document  qui  fait  l'objet  principal  de 
cette  courte  notice. 

Le  26  octobre  i632,  les  architectes  ordinaires  des  Bâtiments  du  Roi, 
Jean  Androuet  du  Cerceau  et  Paul  de  Brosse,  font  marché  avec  deux 
voituriers  pour  le  prix  du  transport  des  matériaux  tirés  d'une  carrière 
des  environs  de  Paris.  Par  lui-même,  l'acte  n'a  pas  grande  impor- 
tance, mais  il  est  intéressant  surtout  par  les  détails  qu'il  renferme 
sur  les  deux  architectes  contractants.  Ainsi  tous  deax  demeurent  sur 
le  quai  de  la  Mégisserie,  peut-être  ensemble,  ou  tout  au  moins  à 
peu  de  distance  l'un  de  l'autre,  ce  qui  indique  une  association  assez 
étroite,  association  qu'explique  d'ailleurs  la  parenté.  En  effet,  Jean 
Androuet  du  Cerceau,  fils  de  Baptiste  et  petit-fils  de  l'auteur  des 
Plus  excellents  Bâtiments  de  France,  se  trouve  ainsi  neveu  de  Jacques 
Androuet,  tout  comme  Salomon  de  Brosse;  ils  étaient  donc  cousins 
germains.  Quant  au  fils  de  Salomon,  Paul  de  Brosse,  il  se  trouve  être 
le  cousin  issu  de  germain  de  Jean  Androuet,  ou  un  neveu  à  la  mode 
de  Bretagne. 


I.  N"  374  du  Catalogue  dressé  par  M,   Etienne  Charavay.  La  vente  a  eu 
lieu  les  3o,  3i  mars  et  i"-  avril  1882. 
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La  carrière  de  laquelle  sont  tirées  les  pierres,  objet  du  marche 
en  question,  appartient  aux  deux  architectes  associés.  Si  le  fait  n'est 
pas  sans  analogue,  il  n'en  reste  pas  moins  curieux  à  relever. 

Quant  à  la  désignation  du  lieu  appelé  le  Petit  Royaume,  où  cette 
carrière  est  située,  il  nous  a  été  impossible  de  le  retrouver  sur  les 
anciennes  cartes  ou  plans  de  Paris  et  de  ses  environs.  En  vain  nous 
sommes-nous  adressé  aux  hommes  les  plus  compétents  en  ces  matières, 
leurs  recherches  n'ont  abouti  à  aucun  résultat.  Il  n'existe  aucune  géo- 
graphie, aucun  dictionnaire  des  lieux-dits,  disséminés  dans  la  banlieue 
de  l'ancien  Paris,  lacune  essentiellement  regrettable.  Au  surplus,  on 
peut  se  rendre  compte  approximativement  de  la  situation  de  la  car- 
rière puisque  notre  pièce  la  place  sur  le  terroir  et  par  conséquent 
dans  le  voisinage  de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève.  A  vouloir  pré- 
ciser davantage,  sans  autre  renseignement,  on  risquerait  fort  de  se 
tromper. 

L'indication  des  travaux,  auxquels  sont  destinées  les  pierres  extraites 
de  la  carrière,  constitue  une  des  principales  curiosités  de  l'acte.  Il  est 
dit  que  les  matériaux  devront  être  transportés  «  jusques  aux  ateliers 
V  que  feront  faire  lesdits  sieurs  Brosse  et  leurs  associez  depuis  la  porte 
«  Saint-Honoré  jusques  à  la  porte  Saint-Denis,  le  long  des  fossez 
«  jaulnes,  à  cause  de  la  nouvelle  enceinte  et  closture  que  lesdits  sieurs 
«  du  Cerceau,  de  Brosse  et  leurs  associe^  ont  entreprise...  »  Le  rensei- 
gnement ne  saurait  être  plus  explicite.  En  i632,  les  travaux  de  l'en- 
ceinte, suivant  à  peu  près  la  ligne  actuelle  des  boulevards,  s'exécu- 
taient sur  la  partie  du  périmètre  comprise  entre  la  porte  Saint-Honoré 
et  la  porte  Saint-Denis.  Nul  doute  que  les  registres  des  délibérations 
du  Bureau  de  la  Ville  ne  fournissent  des  éclaircissements  sur  un  fait 
aussi  important.  Malheureusement  la  publication  de  ces  documents, 
d'un  intérêt  capital  pour  l'histoire  de  Paris,  qui  devrait  être  entreprise 
depuis  longtemps  et  poursuivie  avec  activité,  est  à  peine  commencée 
et  ne  donnera  pas,  au  train  où  vont  les  choses,  de  résultats  avant 
longtemps. 

Quand  donc  l'État  ou  la  Ville,  c'est  tout  un,  se  décideront-ils  à 
rendre  à  l'industrie  privée  la  surveillance  et  l'exécution  des  entre- 
prises qu'ils  font  mal,  lentement  et  avec  des  dépenses  exagérées,  en 
se  bornant  à  encourager  par  des  souscriptions  les  publications  qui 
offrent  un  véritable  intérêt  historique  ?  Mais  trop  d'intérêts  s'opposent 
à  la  réalisation  de  ce  vœu  pour  que  nous  espérions  voir  accomplir  de 
longtemps  une  réforme  qui  entraînerait  à  la  fois  une  économie  pour 
notre  bourse  et  de  grands  avantages  pour  les  travailleurs. 

Sur  les  clauses  mêmes  du  marché,  c'est-à-dire  sur  le  prix  payé  pour 
le  transport  des  matériaux  et  les  conditions  particulières  auxquelles  ce 
transport  est  assujetti,  nous  n'avons  pas  à  insister.  Viennent  ensuite 
les  formules  finales  habituelles,  et,  comme  les  deux  voituriers  déclarent 
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ne  savoir  écrire,  Androuet  Ducerceau  et  Paul  de  Brosse  apposent  seuls 
leur  signature  au  bas  de  l'acte,  avant  les  notaires. 

Telles  sont  les  clauses  essentielles  de  ce  document  qui  nous  a  paru 
offrir  quelque  intérêt  pour  l'histoire  de  deux  familles  célèbres  d'archi- 
tectes parisiens.  En  voici  d'ailleurs  le  texte  : 

26  octobre  i632. 

Furent  presens  en  leurs  personnes  Guillaume  Adam  et  Anthoine  Doublet, 
son  gendre,  voituriers  par  terre,  demeurant,  sçavoir  :  ledit  Adam  demeurant 
à  Sainct-Germain-des-Prez.  rue  Cassette,  paroisse  Saint-Sulpice,  et  ledit 
Doublet,  rue  des  Vaches,  paroisse  susdite.  Lesquelz  confessent  avoir  promis 
et  promectent  l'un  pour  l'autre,  chacun  d'eulx  seul  et  pour  le  tout  sans  divi- 
sion ne  discussion,  renonçans  audit  bénéfice  et  à  la  forme  de  fidejussion,  à 
noble  homme  Jehan  Androuet  Du  Cerceau  et  Paul  de  Brosse,  architectes 
ordinaires  des  Bastimens  du  Roy,  demeurant  sur  le  quay  de  la  Mégisserie, 
paroisse  Saint-Germain-l'Auxerrois,  à  ce  présens  et  acceptans.  tant  pour  eulx 
que  pour  leurs  associez,  de  voiturer  et  mener  touttes  et  chacunes  les  pierres 
de  tailles,  libages,  carreaulx.  moillons  et  autres  pierres  qui  sont  provenus  et 
qui  proviendront  d'une  carrière  appartenant  ausdits  sieurs  du  Cerceau  et  de 
Brosse  et  leurs  associez,  et  qui  se  fouille  et  fouillera,  size  au  terrouer  Sainte- 
Geneviefve,  au  lieu  dict  le  Petit  Royaulme,  et  ce  depuis  ladite  carrière  jusques 
aux  asteliers  que  feront  faire  lesdits  sieurs  Brosse  et  leurs  associez  depuis 
la  porte  Saint-Honoré  jusques  à  la  porte  Saint-Denis,  le  long  des  fossez 
jaulnes,  à  cause  de  la  nouvelle  enceinte  et  closture  que  lesdits  sieurs  Du 
Cerceau,  de  Brosse  et  leurs  associez  ont  entreprise  ;  et  faire  par  lesdits  Dou- 
blet lesdites  voitures  au  fur  et  à  mesure  que  lesdites  pierres  seront  tirées  de 
ladite  carrière  avec  diligence  et  sans  retard  ;  et  laquelle  carrière  lesdits  Du 
Cerceau  et  de  Brosse  ont  dict  avoir  acquise  de  Jacques  Duval,  carrier.  Ces 
promesses  et  marché  faictz  moyennant  et  à  raison  de  quarente  sept  [sols] 
pour  chacune  voye  de  libage,  carreau  et  cartier,  et  douze  francs  pour  cha- 
cune toise  de  moillon  pour  lesdites  voitures;  le  tout  que  lesdits  sieurs  Du 
Cerceau  et  de  Brosse  èsdits  noms,  et  en  chacun  d'iceulx  l'un  pour  l'autre,  et 
chacun  d'eulx  seul,  et  pour  le  tout  sans  division  ne  discussion,  ont  promis  et 
promectent  payer  ausdits  Adam  et  Doublet  au  fur  et  à  mesure  qu'ilz  feront 
lesdites  voitures,  et  seront  tenus  lesdits  Adam  et  Doublet  faire  en  sorte  que 
la  moindre  voye,  cartier,  pierre  au  pied  de  ladite  pierre  sera  de  dix  piedz, 
car  ainsy...;  promettans,  renonçans  chacun  en  droy  soy  lesdits  Adam  et  Dou- 
blet solidairement  comme  dict  est,  et  lesdits  sieurs  du  Cerceau  et  de  Brosse 
aussy  solidairement  comme  dict  est,  renonçans  de  part  et  d'autre  comme 
dessus.  Faict  et  passé  es  estudes  des  notaires  soubzsignez,  le  vingt  sixiesme 
jour  d'octobre,  avant  midy,  mil  six  cens  trente  deux,  et  ont  lesdits  Adam  et 
Doublet  déclaré  ne  scavoir  escripre  ne  signer. 

Rayé  quatre  motz  en  la  neutiesme  ligne  de  la  présente  page,  du  consente- 
ment desdites  parties. 

(Signé  :)  Androuet  Ducerceau. 
De  Brosse. 
Destrechv.  —  Ferret. 
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M.  Ch.  Read  a  cherché  à  suivre  jusqu'à  son  terme  la  carrière  de  Paul 
de  Brosse  ;  mais  il  n'a  pu  parvenir  à  déterminer  la  date  précise  de  sa 
mort.  Il  le  retrouve  en  1634  portant  encore  le  titre  d'architecte  des 
Bâtiments  du  Roi  et  demeurant  à  Verneuil-sur-Oise  ;  en  i636,  faisant 
baptiser  dans  l'église  de  cette  ville,  le  1 1  septembre,  un  fils  naturel 
qu'il  avait  eu  de  Marguerite  Vuatel;  enfin,  en  1644,  mariant  ses  deux 
filles,  Anne  et  Florence,  dans  l'église  catholique  de  Verneuil.  Des 
faits  qui  précèdent  il  ressort  que  Paul  de  Brosse  avait  abjuré  la  reli- 
gion protestante  et  que,  tout  en  restant  architecte  et  ingénieur  du 
Roi,  il  s'était,  peu  de  temps  après  la  date  de  l'acte  que  nous  venons 
de  faire  connaître,  retiré  dans  la  ville  qui  fut  le  berceau  de  sa  famille. 
C'est  certainement  pour  cela  qu'il  ne  figure  pas  dans  un  acte  qui  est 
en  quelque  sorte  la  conséquence  du  marché  de  i632  et  qui  a  été  publié 
nag\xère  dans  les  Nouvelles  Archives  de  l'Art  français^  d'après  la  pièce 
originale  appartenant  alors  à  M.  Benj.  Fillon.  Par  cet  acte,  en  date  du 
12  janvier  1642,  deux  carriers,  Antoine  Legrand  et  Mathurin  Ména- 
ger, demeurant  à  Meudon,  établissent  leur  compte  avec  Jean  Androuet 
du  Cerceau,  architecte  des  Bâtiments  du  Roi,  qui  habite  toujours  à 
Paris,  sur  le  quai  de  la  Mégisserie,  en  raison  des  pierres  qu'ils  ont 
«  faites  et  façonnées  aux  carrières  appartenantes  audit  sieur  du  Cer- 
«  ceau,  sizes  au  terroir  de  Meudon  ...  »  Le  compte  en  lui-même 
constituant  les  carriers  redevables  d'une  somme  de  68  liv.  10  s.  1  d. 
envers  du  Cerceau  n'offre  point  d'intérêt.  Ce  qui  importait,  c'était 
de  constater  que  Du  Cerceau,  déjà  propriétaire  d'une  carrière  sur  le 
terroir  Sainte-Geneviève  en  i632,  en  possédait  une  autre  en  1642  à 
Meudon;  mais  cette  fois  comme  propriétaire  unique. 

A  cette  époque,  comme  on  vient  de  le  voir,  l'ancien  associé  de 
Jean  Androuet  du  Cerceau,  retiré  dans  son  pays  natal,  à  Verneuil- 
sur-Oise,  vivait  en  bon  père  de  famille  tout  occupé  de  ses  enfants  et 


du  mariage  de  ses  filles. 


Jules  GuiFFREY. 


MATRICES  DE  SCEAUX  TROUVEES  DANS  LA  SEINE. 

Les  travaux  récents  exécutés  par  la  ville  de  Paris  dans  le  petit  bras 
de  la  Seine  qui  baigne  l'ancien  Hôtel-Dieu  ont  mis  à  découvert 
quatre  matrices  de  sceaux. 

Ces  matrices,  recueillies  par  notre  confrère  M.  Vacquer  et  conser- 
vées actuellement  au  musée  Carnavalet,  datent  du  xiii*  siècle. 


I.  Année  1872,  p.  234-5. 
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L'une  d'elles,  ogivale,  de  32  millimètres,  appartenait  à  un  clerc 
nommé  Guillaume  Silvestre,  comme  nous  l'apprend  sa  légende  : 

+   S.  GVILLI  SILVESTRI  CLICI 
(Sigillum  Guillelmi  Silvestri,  clerici). 

Le  champ  représente  une  image  pieuse  en  rapport  avec  la  situation 
du  personnage.  C'est  un  pélican  déchirant  sa  poitrine  pour  nourrir 
ses  petits  de  son  sang,  en  langage  héraldique  :  «  Un  pélican  en  sa 
piété.  » 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  l'Église,  dès  le  xii^  siècle,  adoptait  l'em- 
blème du  pélican  comme  un  symbole  du  Rédempteur  dans  sa  Passion 
et  que  l'on  rencontre  certains  crucifi.x  surmontés  d'un  pélican,  réu- 
nissant ainsi  la  figuration  du  sacrifice  réel  et  de  son  allégorie? 

Une  autre  matrice  ogivale,  de  36  millimètres,  représentant  une 
sorte  d'étoile  à  six  rais,  anglée  de  six  points,  porte  une  légende 
conçue  en  ces  termes  : 

+   S.  ALICICIE  DE  RINCQE. 

La  troisième,  ronde,  de  25  millimètres,  oflFre  une  croix  grecque 
fieuronnée,  d'une  facture  assez  barbare,  pour  ne  pas  dire  grossière. 
On  lit  autour  : 

+  S.  ADE  FIL'  WILELMl 

(Sigillum  Ade,  filii  Wilelmi). 

La  quatrième  matrice,  ronde,  de  84  millimètres,  porte  un  écu 
chargé  d'une  fleur  de  lys  fleuronnée.  Sa  légende  dit  : 

+  S.  G  CASTELL'  RVPE  DAGVLPHI 
(Sigillum  G.  Castellani  (de)  Rupe  Dagulphi). 

Dans  cette  communication,  due  à  l'obligeance  de  M.  Vacquer,  on 
peut  noter  deux  particularités.  D'abord,  sur  quatre  types  retirés  du 
lit  de  la  Seine,  deux  proviennent  de  pays  assez  distants  de  Paris.  Alix 
de  Rincq  est  du  Pas-de-Calais  et  la  châtellenie  de  la  Roche-d'Agoux 
se  trouve  dans  le  Puy-de-Dôme.  L'autre  fait  qui  s'en  dégage,  bien 
plus  curieux  pour  les  sigillographes,  c'est  que  trois  des  quatre  matrices 
sont  gravées  sur  l'étain  ;  une  seule,  celle  du  clerc  Guillaume  Silvestre, 
est  en  bronze. 

Nous  connaissions  les  matrices  en  étain  exécutées  à  l'avènement 
des  archiducs,  mais  d'une  destination  tout  à  fait  provisoire,  fabriquées 
à  la  hâte  pour  ne  pas  interrompre  l'expédition  des  affaires  et  en 
attendant  la  gravure  d'une  matrice  en  un  métal  plus  durable.  Ici 
nous  nous  trouvons  en  présence  de  matrices  définitives  en  étain,  d'un 
usage  permanent,  variété  bien  rare  jusqu'à  présent. 

G.  Demay. 
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UNE  LETTRE  INÉDITE  DE  CHRISTOPHE  PLANTIN. 

Nous  sommes  redevables  à  M.  Léopold  Delisle  de  la  communication  de  la 
lettre  suivante  qui  a  paru  dans  le  numéro  d'avril  dernier  du  journal  The 
Bibliographer.  Dans  cette  lettre  écrite  par  Plantin  vers  la  fin  de  l'année 
lôyo  à  Çayas,  secrétaire  de  Philippe  II,  le  célèbre  imprimeur  anversois,  qui, 
on  le  sait,  est  né  près  de  Tours,  et  exerça  son  art  trois  ou  quatre  ans  à 
Paris,  donne  sur  ses  enfants  des  détails  qu'on  ne  lira  point  sans  intérêt.  A 
cette  époque  il  avait  perdu  son  unique  fils  et  il  ne  lui  restait  que  cinq  filles, 
qu'il  avait,  dit-il,  «  instituées  à  craindre,  honorer  et  aimer  Dieu,  nostre 
Roy,  tous  nos  magistrats  et  supérieurs  et  pareillement  à  soulager  leur  mère 
et  lui  servir  de  chambrière  es  affaires  domestiques  selon  leur  pouvoir  et 
aage.  » 

f  Monseigneur, 

Pour  satisfaire,  comme  j'y  suis  tenu,  à  l'ordonnance  de  Vostre 
Illustrissime  Seigneurie,  par  laquelle  il  luy  a  plu  m'escrire  que  je  luy 
envoyasse  par  escrit  le  nombre  de  mes  fils  et  filles,  et  l'aage  et  l'exer- 
cice de  chaicun,  il  luy  plaira  doncq  premièrement  entendre,  que  Dieu 
ne  m'a  point  laissé  de  fils  vivant  en  ce  monde,  mais  seulement  cinc 
filles,  lesquelles  j'ay  autant  qu'il  a  pieu  à  Dieu  m'en  faire  la  grâce  et 
donner  de  capacité,  tant  à  elles  qu'à  moy,  préalablement  instituées  à 
craindre,  honorer,  et  aimer  Dieu,  nostre  Roy,  tous  nos  magistrats 
et  supérieurs,  et  pareillement  à  soulager  leur  mère,  et  luy  servir  de 
chambrière  es  affaires  domestiques  selon  leur  pouvoir  et  aage.  Et 
d'autant  que  la  première  enfance  est  trop  fragile  et  débille  de  corps 
pour  faire  choses  manuelles  au  mesnage  ou  train  de  marchandise,  je 
leur  ay  faict  alors  tellement  apprendre  à  escrire,  et  à  bien  lire,  que 
depuis  l'aage  de  quatre  à  cinq  ans  jusque  à  l'aage  de  douze  ans,  chai- 
cune  des  quatre  premières,  selon  leur  aage  et  rang,  nous  ont  aidé  à 
lire  les  espreuves  de  l'imprimerie  de  quelque  escriture  et  langue  qui 
se  soit  offerte  pour  imprimer,  et  aux  heures  vacantes  et  selon  le  loisir 
qu'elles  ont  eu,  j'ay  prins  peine  aussi  de  leur  faire  apprendre  à  beson- 
gner  de  l'esguille  sur  toile,  tant  pour  chemises,  collets  ou  mouchoirs, 
que  pour  autres  telles  choses  de  lingerie,  en  observant  tousjours  peu 
à  peu,  à  quoy  chaicune  s'inclineroit  le  plus,  ou  seroit  la  mieux  idoine 
d'exercer  au  temps  advenu,  comme  particulièrement  je  declarcray  ici 
l'aage  et  exercice  de  chaicune  d'icelles. 

«  La  première,  nommée  Marguerite,  maintenant  aagée  de  23  ans, 
s'estant  outre  l'habilité  de  bien  lire,  trouvée  dextre  à  escrire,  se  fust 
en  fin  monstrée  l'une  des  meilleures  plumes  de  tous  païs  de  par  deçà 
pour  son  sexe,  s'il  ne  luy  fust  survenu  ung  accident  entièrement 
contraire  à  cela,  qui  a  esté  une  débilité  de  veue  telle  qu'impossible 
luy  eust  esté  de  voir  escrire  deux  ou  trois  lignes  continuelles,  parquoy 
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dès  l'aage  de  douze  ans,  qu'elle  m'escrivit  de  Paris  (où  pour  lors  je 
l'avois  menée  chez  ung  mien  parent  pour  la  faire  mieux  apprendre 
les  bons  traits  de  plume  d'un  certain  brave  écrivain,  qui  pour  lors 
monstroit  à  escrire  au  Roy  qui  la  luy  recommanda)  ceste  lettre  que 
j'envoye  pour  monstre  a  V.  I.  S.,  je  fus  contrainct  de  la  retirer,  et 
depuis  n'a  esté  propre  à  chose  où  fust  requis  bonne  vue.  Ceste-cy, 
parvenue  à  l'aage  de  dix-huict  ans,  me  fut  demandée  en  mariage  par 
ung  de  mes  correcteurs  de  l'imprimerie,  auquel  pour  ses  soeles  vertus 
et  scavoir  je  la  donnay,  prévoyant  qu'il  scroit  ung  jour  utile  à  la 
Republique  Chrestienne,  comme  je  dirois  qu'il  le  monstre  en  efFect, 
ne  fust  que  mon  témoignage  pourroit  estre  suspect,  et  que  ce  grand 
et  admirable  personnage  en  toutes  rares  vertus,  scavoir  très  exquis, 
et  piété  souveraine,  B.  Arias  Montanus,  pour  l'avoir  expérimenté  en 
la  correction  des  espreuves  de  la  Bible  Royale,  en  peut  mieux  et  plus 
sûrement  juger  que  moy.  Le  dict  correcteur,  mari  de  ma  susnommée 
fille  Marguerite,  a  nom  François  Raphlanghe,  à  qui  ma  dicte  fille  a 
enfanté  deux  beaux  fils,  desquels  j'ay  nommé  le  premier  nay  Chris- 
tofle,  maintenant  aagé  d'environ  4  ans  ;  l'autre  est  nommé  François, 
aagé  d'environ  deux  ans  ;  et  est  la  mère  enceinte  pour  enfanter,  Dieu 
aidant,  environ  la  fin  du  Quaresme  prochain. 

«  La  seconde  de  mes  dictes  filles,  nommée  Martine,  aagée  mainte- 
nant de  20  ans,  s'estant  outre  les  premiers  exercices  susdits,  dès  sa 
jeunesse  [montrée]  propre  à  faire  le  train  de  lingerie,  je  l'ay  entrete- 
nue au  dict  train  depuis  l'aage  de  treize  ans  jusques  au  mois  de  may 
dernier,  qu'elle  me  fut  demandée  en  mariage  par  ung  jeune  homme* 
asses  expert  et  bien  entendant  les  langues  Grecque,  Latine,  Espagnole, 
Italienne,  Françoise,  Allemande  et  Flamende,  qui  dès  le  temps  que 
V.  L  S.  estoit  par  deçà  avec  Sa  Majesté  jusques  à  maintenant  m'a 
tousjours  servi  en  temps  de  faveur  et  en  temps  contraire,  sans 
m'abandonner  pour  fortune  qui  m'advint,  ni  pour  promesses  ou 
attraict  qu'autres  luy  ayent  sceu  faire,  mesmes  en  luy  présentant  trop 
plus  riches  mariages  et  gages  qu'il  n'estoit  en  mon  pouvoir  de  luy 
donner.  Par  quoy  je  la  luy  donnay  au  grand  contentement  de  tous 
mes  bons  seigneurs,  parents  et  amis,  qui  ont  congneu  le  dict  jeune 
homme  en  maniant  les  aff'aires  de  nostre  boutique.  Et  ainsi  ay  je 
(grâce  à  mon  Dieu  qui  me  donne  ceste  faveur)  deux  autres  moy- 
mesmes  aux  deux  principaux  points  de  mon  estât,  le  premier  pour 
l'imprimerie  à  la  correction,  et  le  second  en  la  boutique  pour  nos 
comptes  de  marchandises,  à  quoy  pour  le  présent  il  me  seroit  impos- 
sible de  pouvoir  attendre,  veu  les  charges  et  occupations  qui  me  sont 
donnés  journellement. 

I.  Jean  Moereturf  (Moretus),  qui  succéda  à  Plantin  en  1589  dans  l'impri- 
merie d'Anvers. 
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«  La  troisième,  nommée  Catherine',  aagée  maintenant  de  dix-sept 
ans,  s'estant  outre  les  susdictes  occupations  premières,  dès  l'enfance 
trouvée  idoine  à  manier  affaires  et  comptes  de  marchandises,  je  l'ay 
depuis  l'aage  de  i3  ans  jusques  à  ores  instruite  et  occupée  aux  com- 
missions qui  me  sont  ordinairement  données  de  mes  parents  et  amis 
demeurant  en  France,  pour  leurs  marchandises,  et  principalement 
pour  ung  mien  ami  demeurant  à  Paris,  qui  est  nommé  Pierre  Basson^, 
lingier  de  Messieurs  frères  du  Roy,  et  leur  pourvoyeur  de  marchan- 
dises. Lequel  marchant  s'est  tellement  trouvé  du  service  que  par  mon 
ordonnance  elle  luy  a  faict  par  deçà  à  la  sollicitation  et  achapt  des 
ouvrages  de  lingerie  et  toiles  fines,  que  maintenant  il  luy  laisse  la 
charge,  et  se  confie  en  elle  de  ses  dictes  affaires  de  pardeçà  qui  se 
montent  chaicun  an  plus  de  douze  mille  ducats. 

«  La  quatriesme,  nommée  Magdelaine^,  aagée  maintenant  de  treize 
ans,  tient  encores  la  règle  qu'ont  tenu  les  autres  jusques  à  pareil 
aage,  à  scavoir  d'aider  à  sa  mère  aux  affaires  du  mesnage,  et  princi- 
palement a  peculière  charge  de  porter  toutes  les  espreuves  des  grandes 
Bibles  Royales  au  logis  de  monseigneur  le  docteur  B.  Arias  Montanus, 
et  de  lire  des  originaux  Hébraicques,  Chaldéens,  Syriacques,,  Grecs 
et  Latins,  le  contenu  des  dictes  espreuves,  tandis  que  mondict 
seigneur  le  Docteur  observe  diligemment  si  nos  feuilles  sont  telles 
qu'il  convient  pour  les  imprimer.  Et  les  dictes  Bibles  Royales  estant 
avec  la  grâce  de  Dieu  achevées,  je  suis  d'intention,  d'autant  que 
l'aage  ne  me  semble  plus  estre  de  la  laisser  fréquenter  avec  les 
correcteurs,  de  l'employer  à  m'aider  à  soulager  à  prendre  esgard  à 
la  besongne  qui  s'imprime  céans,  et  à  payer  les  compagnons  au 
samedi  de  leurs  gages  de  la  semaine,  et  à  observer  que  chaicun  face 
son  devoir  parmy  la  maison.  Le  tout  selon  que  le  temps  et  la  capacité 
de  son  esprit  le  pourra  porter  et  comprendre,  pour  scavoir  un  jour, 
se  le  plaira  ainsi  à  Dieu,  aider  à  gouverner  l'imprimerie. 

«  La  cinquiesme  et  plus  jeune,  nommée  Henrie'',  aagée  de  huict  à 
neuf  ans,  est  encores  (pour  la  tardiveté  de  son  esprit  lent,  mais  autre- 
ment doux  et  modeste)  entretenue  à  lire,  escrire  et  coudre  à  l'esguille 
en  lingerie,  et  à  servir  sa  mère  es  petites  affaires  de  mesnaige  à  quoy 
je  la  prenay  plus  propre  que  quelques  autres  choses.  Non  obstant 
quoy  je  délibère  d'essayer  si  elle  pourra  aussi  estre  propre  à  lire  les 


1.  Elle  épousa  plus  tard  un  marchand  de  toiles  parisien,  Jean  Gassan,  et, 
après  la  mort  de  son  premier  mari,  Hans  Arents  ou  Spierinck  d'Anvers. 

2.  Ou  Gassan? 

3.  Elle  épousa  Gilles  Beys,  qui  fut  libraire  à  Anvers  et  à  Paris,  et,  après 
la  mort  de  son  mari  en  iSgS,  se  remaria  avec  Adrien  Périer,  libraire  rue 
Saint-Jacques. 

4.  Cette  dernière  épousa  le  négociant  en  diamants  Pierre  Moereturf. 
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espreuves  de  l'imprimerie,  comme  auront  faict  toutes  ses  seurs  devant 
elle,  et  ce  pendant  j'adviseray  de  me  résoudre  de  la  faire  exercer  à 
Testât  que  je  la  jugeray  plus  idoine. 

«  Voylà,   Monseigneur  très  honoré,  le  nombre  de  mes  enfants  et 
gendres.  » 


MEMOIRE 
SUR  LES  OUVRAGES  DE  FEU  M.  L'ABBÉ  DE  LA  GRIVE, 

GÉOGRAPHE    DE    LA   VILLE    DE    PARIS. 


Il  y  a  quelques  mois,  M.  Pouy,  bien  connu  à  Amiens  comme  un  infati- 
gable chercheur,  trouvait,  dans  une  liasse  de  papiers  provenant  de  M.  Gil- 
bert, l'historien  de  Notre-Dame,  un  manuscrit  qui  attira  immédiatement  son 
attention.  Ce  document,  qu'il  a  soumis  à  l'examen  de  notre  confrère,  M.  de 
Montaiglon,  et  qui  semble  avoir  été  rédigé  par  Huguin,  élève  et  continua- 
teur de  de  La  Grive,  est  des  plus  curieux  et  jette  un  jour  complet  sur  les 
travaux  de  l'abbé  de  La  Grive.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  donner  la  pri- 
meur de  cette  pièce  aux  lecteurs  du  Bulletin. 

E.  Mareuse. 


MÉMOIRE   SUR   LES   OUVRAGES   DE   FEU   M.    l'abBÉ   DE   LA   GRIVE, 
GÉOGRAPHE    DE    LA   VILLE    DE   PARIS. 

Ces  ouvrages  peuvent  se  diviser  en  trois  parties  sçavoir  :  Gravures, 
Desseins  et  Manuscrits. 

I. 

Les  gravures  consistent  en  un  certain  nombre  de  planches  de  cuivre 
gravées  de  différentes  grandeurs.  Les  plus  grandes  sont  faites  pour 
imprimer  sur  le  grand  aigle  et  sont  : 

r  Le  plan  de  Paris  ^ i  planche. 

2°  Le  plan  de  Versailles i       — 

3°  Le  plan  de  Saint-Cloud i      — 

4°  Les  environs  de  Paris 9      — 


I.  Ce  plan  a  eu  plusieurs  éditions;  la  première  est  de  1741,  et  la  dernière 
de  1756,  et  se  trouve  à  la  Chalcographie  du  Louvre.  On  est  étonné  de  ne 
pas  voir  figurer  dans  le  mémoire  le  grand  plan  de  Paris  en  six  feuilles  ;  il 
était  probablement  épuisé  dès  cette  époque. 
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5*  Le  plan  du  quartier  de  Bussy  avec  le  projet  d'une 
place  au  faubourg  Saint-Germain i      — 

6°  L'esplanade  des  Tuilleries  avec  les  Champs  Elisées 
et  celle  des  Invalides i       — 

7°  Le  plan  détaillé  de  la  Cité  ou  Isle  du  Palais    .     .       i       — 

8°  Le  plan  détaillé  du  quartier  de  Sainte-Geneviève 
que  l'abbé  avoit  commencé  et  que  j'ay  achevé  sur  le 
même  modèle i      — 

9°  Le  plan  détaillé  de  l'Isle  Saint-Louis  et  de  l'Isle 
Louvier,  que  j'ay  fait  sur  le  modèle  des  precedens 
et  dont  la  gravure  n'est  pas  encore  tout  a  fait  ache- 
vée, mais  a  peu  de  chose  près i      —       K 

Les  petites  planches  sont  à  peu  près  le  quart  des  précédentes  plus 
ou  moins  sçavoir  : 

1°  Les  environs  de  Paris  réduits  d'après  les  neuf  grandes  feuilles. 

2°  Un  petit  plan  de  Paris. 

3°  Les  bosquets  de  Versailles  2. 

4°  Les  château  et  jardins  de  Marly  2. 

5°  La  Place  de  Louis  1 5  au  Pont  tournant. 

6°  Les  plan,  coupe,  profil  et  élévation  de  la  colonne  de  l'hôtel  de 
Soisons  que  feu  M.  Moriau  m'engagea  de  supprimer  par  ordre  du 
Bureau  de  la  ville,  ce  que  j'ay  scrupuleusement  observé,  quoy  que  je 
n'aye  pas  ignoré  qu'il  en  a  été  fait  une  copie  a  mon  insçue  et  dont  je 
luy  ay  donné  avis  dans  le  tems^. 

7°  Plan  particulier  de  la  ville  de  Beauvais  2. 

8°  Petite  carte  de  Bohême  extraite  de  celle  de  MuUer. 

Cela  fait  encore  huit  petites  planches  qui  jointes  avec  les  17  grandes 
font  en  tout  2  5  planches  toutes  bien  gravées,  et  auxquelles  il  ne 
manque  rien,  si  ce  n'est  qu'on  desireroit  trouver  les  montagnes  sur 
la  grande  carte  des  environs  de  Paris,  c'est  aussy  mon  dessein  de  les 
y  ajouter  et  de  renouveller  par  ce  moyen  ce  magnifique  ouvrage  que 
les  connoisseurs  regardent  comme  un  chef  d'œuvre  de  l'art,  et  d'en 
retoucher  la  première  feuille  qui,  ayant  paru  longtemps  avant  les 
autres,  est  déjà  un  peu  usée. 

IL 

Les  desseins  regardent  uniquement  le  grand  projet  du  plan  détaillé 
qu'on  pourroit  proprement  appeller  le  terrier  de  la  ville  de  Paris  et 
de  ses  faubourgs. 

Ils  consistent  en  un  grand  nombre  de  rouleaux  plus  ou  moins  grands, 

1.  Tous  ces  plans  se  trouvent  à  la  Chalcographie. 

2.  Tous  ces  plans  se  trouvent  également  à  la  Chalcographie. 
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et  dessinés  proprement,  destinés  à  servir  de  minutes  à  ce  grand  ouvrage. 
En  voicy  le  détail  en  suivant  les  n^s  que  je  leur  ay  fixés  dans  l'ordre 
qu'ils  me  sont  venus  dans  les  mains^. 

I*  Le  détail  mis  au  net  de  l'espace  renfermé  entre  les  rues  du  Che- 
min Vert,  de  Popincourt,  du  Mesnilmontant,  et  le  rempart  au  dehors 
de  la  ville. 

2"  Le  détail  mis  au  net  de  l'espace  compris  entre  les  rues  du  Temple, 
de  Vendosme,  de  Saint- Louis,  de  l'Egout,  de  Saint-Antoine  et  le 
rempart. 

3°  Le  plan  détaillé  pour  la  plus  grande  partie,  le  tout  mis  au  net, 
de  l'espace  entre  la  rue  des  Saints-Pères,  en  remontant  par  la  rue 
Saint-Benoist  jusqu'à  la  rue  de  Vaugirard,  de  la  Harpe,  des  Corde- 
liers,  du  Paon,  de  l'Eperon,  la  rue  Pavée  et  la  rivière. 

4°  Le  contour  des  rues  du  Faubourg  Saint-Laurent  et  du  Faubourg 
Saint-Lazare  jusques  dans  la  campagne. 

5°  Toute  la  rue  Saint-Martin,  celle  de  Saint-Denis  et  l'espace  com- 
pris entre  deux  depuis  la  rue  Saint-Laurent  jusqu'à  la  rivière. 

6°  Le  plan  détaillé  en  grand  de  l'Isle  Saint-Louis. 

7°  Le  même  en  petit  que  j'aye  réduit  pour  la  gravure  qui  n'est  pas 
achevée.  Voy.  le  n"  6  précèdent. 

8"  Le  même  où  il  n'y  a  que  les  emplacemens  avec  les  noms  des 
propriétaires,  c'est  un  extrait  de  la  carte  du  domaine. 

9"  L'espace  compris  entre  les  rues  de  Saint-Honoré,  de  la  Feronerie, 
de  Saint-Denis,  de  Saint-Sauveur,  du  Bout  du  Monde,  du  Mail  et  des 
Bons  Enfans. 

io°  Le  même  quartier  réduit  sur  une  feuille. 

u"  L'espace  compris  entre  les  rues  des  Saints-Pères,  de  Saint- 
Dominique  et  de  Bourgogne  jusqu'à  la  rivière. 

12°  L'espace  compris  entre  la  rivière,  la  rue  des  Saussaies  devant 
la  Salpetrière,  la  nouvelle  avenue,  les  rues  du  Gros  Caillou,  du  Mar- 
ché aux  chevaux,  de  Saint- Victor  et  des  Fossés  Saint-Bernard  plus 
un  plan  particulier  de  l'Abbaye  de  Saint- Victor. 

i3°  Les  Invalides  depuis  la  rue  de  Bourgogne,  le  Gros  Caillou,  les 

I.  Ce  grand  plan  manuscrit,  à  peu  près  complet,  devait  être  des  plus  inté- 
ressants; sur  presque  toutes  les  feuilles  figurait  le  nom  des  propriétaires,  et 
il  est  bien  fâcheux  qu'une  pièce  de  cette  importance  ait  été  détruite.  Il  reste 
des  calques  des  n"  i6  et  i8,  ainsi  que  du  quartier  de  la  Cité,  qui  n'est  pas 
indiqué  dans  le  mémoire;  ces  calques  ont  servi  à  Verniquet,  et  ont  été 
retrouvés  dans  les  magasins  de  la  Ville  avec  les  minutes  du  grand  plan  de 
Paris;  ils  sont  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de  la  ville.  Malheureusement 
sur  ces  trois  calques,  il  y  en  a  deux  dont  l'original  a  été  gravé,  et  comme 
pièce  inédite,  nous  n'avons  que  le  numéro  i6,  qui  est  à  une  très  vaste 
échelle  et  donne  des  détails  extrêmement  intéressants  sur  tout  le  quartier 
des  Percherons. 
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Champs  Elizées  et  tout  ce  qui  est  entre  l'Egout  de  la  ville,  la  rue  de 
Richelieu  depuis  la  Grange  Batelière,  la  rue  Saint-Honorc  en  reve- 
nant au  Pont  tournant  et  la  rivière. 

140  Les  rues  Saint-Jacques,  de  la  Harpe  et  d'Enfer,  avec  le  détail 
compris  depuis  l'Observatoire  jusqu'à  la  rivière. 

iS"  Le  même  réduit  depuis  la  rue  Saint-Dominique  jusqu'à  la 
rivière. 

16°  Tout  le  détail  qui  est  entre  l'Egout  de  la  ville,  le  chemin  du 
Roule  aux  Porcherons  depuis  l'avenue  de  Neuilly  jusqu'à  la  Grange 
Batelière. 

17°  Le  détail  en  suivant  l'Egout  de  la  ville  depuis  la  Grange  Bate- 
lière jusqu'à  la  porte  du  Temple  et  le  Rempart. 

180  Le  détail  entre  les  rues  Saint-Jacques,  de  l'Estrapade,  des  Fossés 
Saint-Marcel,  Saint- Victor  et  Saint-Bernard  et  la  rivière;  le  quartier 
de  Sainte-Geneviève  gravé  n»  8  en  a  été  tiré. 

19"  L'espace  compris  entre  les  rues  de  la  Monnoye,  de  Saint- 
Honoré,  de  Saint-Denis  et  la  rivière.  Il  y  a  quelques  détails. 

20"  Entre  les  fossés  de  l'Arsenal,  la  grande  rue  du  Faubourg  Saint- 
Antoine,  la  rue  de  Reuilly,  celle  de  la  Grange  aux  Merciers  et  la 
rivière. 

2  1"  L'espace  compris  entre  les  rues  Thibautodée,  de  Betizy,  de  la 
Monnoye,  de  Saint-Honoré,  des  Poulies  et  de  la  rivière. 

22°  Le  même  réduit,  comprenant  de  plus  le  vieux  Louvre  et  toute 
la  rue  Fromenteau. 

2  3°  L'espace  compris  entre  les  rues  de  l'Université  et  de  Saint- 
Benoist,  en  remontant  par  la  rue  Cassette,  la  rue  de  Vaugirard  et 
revenant  par  la  campagne  rejoindre  la  rue  de  Bourgogne. 

24°  L'espace  compris  entre  les  rues  de  Saint-Honoré,  de  la  Croix 
di.'S  Petits-Champs,  des  Fossés  Montmartre,  du  Bout  du  Monde,  des 
Petits-Carreaux,  Poissonière,  le  rempart,  et  la  rue  de  Richelieu,  il  y 
a  beaucoup  de  détails. 

25'  L'espace  entre  les  fossés  de  l'Arsenal,  la  rue  Saint-Antoine,  les 
rues  de  la  Tisseranderie,  des  Arcis  et  la  rivière. 

26°  L'espace  compris  entre  la  grande  rue  du  Faubourg  Saint-Antoine, 
les  rues  de  Reuilly  et  des  Processions. 

270  L'espace  compris  entre  les  rues  Saint-Jacques,  de  l'Estrapade, 
de  Mouffetard  et  la  campagne. 

28°  L'espace  compris  entre  les  rues  Mouffetard,  Coupeau,  du  Jar- 
din du  Roy,  du  Marché  aux  Chevaux,  du  Gros  Caillou  et  du  Ban- 
quier. 

29"  L'espace  compris  entre  les  rues  Pot  de  Fer,  des  Cannetes,  du 
Four,  la  Croix  Rouge,  Cassette  et  de  Vaugirard. 

3oo  La  réduction  que  j'ay  fait  en  une  seule  carte  de  la  plus  grande 
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partie  du  quartier  de  l'Université  que  je  voulois  disposer  à  la  gra- 
vure. 

3i°  Une  quarte  particulière  des  barrières  de  Paris^. 

32"  Plusieurs  petits  rouleaux  contenant  les  opérations  faites  pour  le 
nouveau  rempart. 

33»  Un  grand  nombre  de  morceaux  séparés  à  rapporter  ou  à  refondre 
dans  les  rouleaux  precedens. 

34°  Il  reste  encore  une  quantité  raisonable  de  petites  feuilles 
volantes  qui  ne  paroitront  que  des  chiffons  à  quelqu'un  qui  ne  sera 
pas  au  fait,  ils  sont  cependant  précieux,  parce  que  ce  sont  les  brouil- 
lons de  plusieurs  des  morceaux  cy-dessus  et  faits  sur  le  terrein,  toutes 
les  mesures  y  sont  cotées,  et  s'il  y  en  a  quelques  uns  ou  elles  ne  le 
soyent  pas,  je  sçais  ou  les  trouver  tant  dans  les  brouillons  que  je  viens 
de  marquer  que  dans  les  cayers  qui  vont  suivre. 

Je  ne  dois  cependant  pas  obmettre  que  malgré  tous  les  soins  et 
toute  l'exactitude  qu'on  a  apporté  à  cet  ouvrage,  les  faubourgs  de 
Saint-Antoine  et  de  Saint-Marcel  avec  une  petite  partie  de  celuy  de 
Saint-Germain  sont  à  refaire,  parce  qu'ils  n'ont  pas  été  faits  de  la 
même  main  que  les  autres,  mais  par  quelqu'un' qui  a  abusé  de  la  con- 
fiance de  l'abbé.  J'ay  vérifié  plusieurs  endroits  de  ces  trois  morceaux 
dans  les  differens  rouleaux  qui  les  contiennent,  et  j'y  ay  trouvé  beau- 
coup à  redire. 

III. 

Les  manuscrits  ont  presque  tous  le  même  objet  du  plan  de  Paris  et 
consistent  en  neuf  cahiers  tous  écrits  de  la  main  de  M.  l'abbé  de  La 
Grive. 

I"  Les  triangles  des  environs  de  Paris  poussés  jusqu'à  18  lieues  ou 
environ,  raportés  a  la  méridienne  ou  a  la  perpendiculaire. 

Les  triangles  de  Paris  en  particulier  pour  avoir  les  positions  de 
tous  les  clochers  de  Paris. 

Les  triangles  des  differens  endroits  ou  l'auteur  a  séjourné  comme 
Nanteau,  Malesherbes,  Saint- Vrain,  etc. 

2°  Les  observations  de  MM.  de  l'Académie  des  sciences  des  deux 
côtés  de  la  méridienne  pour  servir  de  suplement  au  volume  qu'ils  en 
ont  publié  avec  les  vérifications  et  corrections  de  l'abbé. 

La  même  opération  pour  la  perpendiculaire,  observations  trigono- 
metriques  pour  la  carte  du  terrier  du  domaine  de  S.  M.  hors  Paris. 

3°  Les  angles  pris  dans  Paris  et  aux  environs  dans  le  moment  de 
l'opération  et  non  calculés. 

I.  Ce  plan  est  signalé  par  M.  Bonnardot  à  la  page  204  de  ses  Études;  il 
aura  probablement  été  brûlé  dans  l'incendie  de  l'Hôtel  de  Ville. 
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4°  Les  triangles  des  n»*  i  et  2,  en  nature  et  non  calculés. 

5°  Le  plan  détaillé  de  tout  le  côté  de  Paris  appelé  le  Quartier  de  la 
Ville.  Tous  les  emplacements  y  sont  cotés  par  des  n»*  avec  les  noms 
des  propriétaires  et  les  seigneuries,  les  maisons  n'y  sont  point  figurées, 
comme  elles  doivent  être.  Cela  a  été  copié  sur  la  carte  du  domaine. 

6°  Quelques  rues  de  Paris  avec  les  mesures  et  les  plans  de  plusieurs 
maisons  scises  en  différens  quartiers. 

7°  Toisé  gênerai  des  rues  de  Paris. 

8°  Etat  commencé  des  maisons  de  Paris  distribué  par  masses  avec 
le  toisé  et  le  nom  des  propriétaires. 

9°  Plusieurs  denombremens  de  maisons  en  différens  quartiers  de 
Paris. 


PONTIFICAL 
OFFERT  A  L'ABBAYE  DE  SAINT-BÉNIGNE  DE  DIJON 

PAR  UN  ÉVÊQUE  DE  PARIS. 

io36. 

Les  auteurs  du  Gallia  Christiana  (VII,  48)  parlent  d'un  Sacramen- 
taire  ou  Pontifical  donné  en  io36  à  l'abbaye  de  Saint-Bénigne  de 
Dijon  par  l'évêque  de  Paris,  Imbert  de  Vergy.  On  sera  peut-être 
curieux  de  connaître  le  texte  de  cette  donation  écrit  en  lettres  capi- 
tales du  xi^  siècle,  au  verso  d'un  premier  feuillet  servant  de  garde 
dans  le  manuscrit. 


Anno         DNICAE         I  N  C  a  R  N  a  T  I  O  N  I  s 

millesimo  tricesimo  sextodatvs 
est  hic  sacramentorvm  liber 
sancto  martyri  benigno  divio 
nensis  aecclesiae  patrono  ab  ho 
norabili  himberto  parisiagae  sedis 
episcopo- petente  eivsdem  loci  provi 
sore  atq-  rectore  domno  abbate  halinardo 
[Si  Q]Vis  illi  abstvlerit  qvocvmqve  modo 
[sit  pe]rpetvo  anathema  a  ivdice  deo- 

Ce  Pontifical^  autrefois  conservé  à  l'abbaye  de  Saint-Bénigne  sous 
le  numéro  270,  forme  aujourd'hui  le  numéro  89  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  Dijon.  C'est  un  volume  de   110  feuillets,  de  268  sur 
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i8o  millimètres,  qui  paraît  avoir  été  écrit  vers  la  fin  du  x^  siècle  ou 
au  commencement  du  xi^. 

On  lit  à  la  fin  de  ce  Pontifical,  au  folio  109  v»,  une  formule  de  ser- 
ment prêté  par  l'abbé  de  Saint-Martin-d'Autun  à  l'archevêque  de 
Lyon,  Halinard  (1041-1052),  auparavant  abbé  de  Saint-Bénigne  de 
Dijon  : 

«  Ego  ille,  sancti  Martini  cenobii  vocatus  abbas,  promitto  coram 
Deo  etsanctisejus  et  hocpresenti  altare  et  fratrum  acsoUemni  presentia 
dignam  subjectionem  domni  Halinardi  archiepiscopi  et  successorum 
ejus  amodo  et  deinceps  oboedire,  salvo  condigno  misericordie  res- 
pectu,  sicut  sanctorum  canonum  docet  auctoritas  et  inviolabilis  pon- 
tificum  Romanorum  precipit  eademque  auctoritas.  » 

H.  O. 


RESTAURATION 
DE  LA  STATUE  DE   PHILIPPE  LE  BEL  A  NOTRE-DAME. 

1750-1751. 

DOCUMENT   COMMUNIQUÉ   PAR   M.    GERMAIN   BAPST. 

Contre  le  dernier  pilier  de  la  nef,  du  côté  du  midi,  à  l'angle  même  du 
transept,  s'élevait  jadis,  à  l'intérieur  de  Notre-Dame,  une  statue  équestre  de 
grandeur  naturelle  en  bois  peint  et  doré,  montée  sur  deux  colonnes  d'environ 
neuf  pieds  de  haut  qui  formaient  piédestal.  —  Elle  représentait  un  chevalier 
armé  de  toutes  pièces,  à  l'exception  des  grèves  omises  à  dessein.  Aux  fleurs 
de  lis  d'or  semées  sur  la  cotte  d'armes  et  sur  la  housse  de  son  cheval  on 
reconnaissait  un  roi  de  France.  Mais  lequel  ?  La  question  n'a  jamais  été  bien 
éclaircie  et  prêterait  encore  à  discussion. 

Jusqu'au  xvii'  siècle,  la  tradition  avait  attribué  ce  monument  à  Philippe 
de  Valois  qui,  selon  la  grande  Chronique  de  Saint-Denis  et  le  continuateur 
de  Guillaume  de  Nangis,  était  entré  à  cheval  et  tout  armé  à  Notre-Dame 
pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  victoire  remportée  sur  les  Flamands  à  Cassel 
en  i328;  offrant  à  la  Vierge,  —  ainsi  qu'il  en  avait  fait  vœu,  —  son  armure 
et  son  cheval  de  bataille.  C'est  dans  ce  sens  que,  sous  Henri  II,  une  première 
inscription  —  un  poème  latin  de  266  vers  en  l'honneur  de  la  loi  salique, 
qui  avait  appelé  au  trône  ce  chef  de  la  maison  de  Valois  —  avait  été  appo- 
sée au  pied  de  la  statue. 

Mais  les  cartulaires  et  bréviaires  de  Notre-Dame  n'offraient  aucun  titre, 
aucun  témoignage  à  l'appui  de  cette  interprétation,  tandis  qu'on  y  trouvait 
une  fondation  de  Philippe  le  Bel  pour  un  service  d'actions  de  grâces  à  célé- 
brer chaque  année  le  18  août,  en  commémoration  de  la  victoire  deMons-en- 
Puelle,  remportée  dans  des  circonstances  presque  identiques,  sur  ces  mêmes 
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Flamands,  en  1 304.  Là  aussi,  le  roi  avait  été  surpris  et  était  monté  à  cheval 
sans  prendre  le  temps  de  revêtir  son  armure  entière,  —  ce  que  témoignait 
l'absence  des  grèves  sur  l'effigie. 

Ce  détail  est  en  effet  expressément  raconté  dans  les  Chroniques  de  Saint- 
Denis  à  propos  de  Philippe  de  Valois  et  de  la  bataille  de  Cassel;  il  est  beau- 
coup moins  avéré  pour  Philippe  le  Bel  et  la  bataille  de  Mons-en-Puelle. 

Le  chapitre  penchait  pour  le  fondateur  du  service  inscrit  dans  ses  archives; 
et  Claude  Joly,  le  célèbre  chanoine,  grand-chantre  et  officiai  de  Notre-Dame, 
réformateur  et  historien  des  Petites-Ecoles  de  Paris,  publia  en  1670,  dans 
son  Voyage  de  Munster,  une  savante  dissertation  pour  faire  honneur  du 
monument  au  vainqueur  de  Mons-en-Puelle.  Cette  dissertation  n'avait  qu'un 
tort  —  mais  un  tort  capital  qui  en  ruinait  tout  l'édifice  —  c'était  de  s'ap- 
puyer sur  une  simple  faute  de  copie  (reconnue  dans  les  éditions  modernes) 
qui  fait  dire  à  deux  manuscrits  des  Grandes  Chroniques  que  Philippe  de 
Valois,  après  avoir  déposé  l'oriflamme  à  Saint-Denis,  vint  à  Chartres  (et  non 
à  Paris),  où  il  entra  dans  l'église  Notre-Dame  à  cheval  et  armé  pour  rendre 
grâces  à  la  Vierge  de  sa  victoire. 

Les  chanoines  de  Chartres  s'emparèrent  avidement  de  ce  lapsus;  et  les 
chanoines  de  Paris,  en  bons  confrères,  se  montraient  disposés  à  reporter  à 
Philippe  IV  ce  qui  jusqu'alors  avait  appartenu  à  Philippe  VL 

La  question  fut  soulevée  plus  tard  dans  le  monde  de  l'érudition  ;  les  opi- 
nions se  divisèrent  inégalement.  Le  président  Hénault,  Velly  et  la  plupart 
des  historiens  généraux  tinrent  pour  Philippe  le  Bel,  mais  les  spécialistes, 
Gérard  Dubois,  Montfaucon,  Saint-Foix  soutinrent  victorieusement  la  thèse 
contraire. 

En  1760,  le  chapitre,  abusant  de  ses  droits  domaniaux,  crut  pouvoir 
imposer  son  avis  en  enlevant  l'ancienne  inscription  qu'il  remplaça  par 
celle-ci  tracée  sur  une  table  de  marbre  blancau-dessous.de  la  statue  repeinte 
et  redorée  à  neuf  (c'est  à  cette  restauration  que  se  rapportent  les  pièces  que 
nous  publions  *)  : 

Rex  Philippus  Pulcher 
Flandris  ad  Montem  ad  Fabula  debellatis 

Deo  ac  Beat^  MarIjE 

Ut  victoriam  debere  se  apertius  significaret 

Eodem  vectus  equo,  iisdem  indutus  armis 

Qidbus  in  pugna  usus  erat 

Hocce  Templum  ingressus  gratias  acturus 

Hanc  statuam  equestrem  ita  ingredienti  similem 

Quce  perpetuum  foret  ei  monumentum 

Ante  Altare  propitice  Virginis 

Poni  jussit 

M.  CCC.  IV. 

Cela  suffit  sans  doute  pour  le  public,  mais  ne  convainquit  nullement  les 
savants  qui  recommencèrent  dans  le  Mercure  de  janvier  et  d'avril  lyôS  une 
polémique  à  laquelle  nous  renvoyons  les  curieux;  tout  en  adoptant  person- 


I.  Archives  nationales  O*,  2988. 
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nellement  l'attribution  à  Philippe  de  Valois  qui  nous  paraît  mieux  fonde'e, 
appuyée  sur  la  plus  ancienne  tradition  et  confirmée  par  ce  détail  caractéris- 
tique que  les  heaumes  en  pointe  comme  celui  qui  couvrait  la  tête  et  masquait 
le  visage  de  cette  statue  i,  abandonnés  depuis  le  commencement  du  xiii'  siècle, 
ne  reparaissent  précisément  qu'à  l'époque  de  Philippe  de  Valois  où  ils  sont 
de  mode  nouvelle. 

La  statue  équestre  de  Notre-Dame  disparut  sans  laisser  de  trace  à  l'époque 
de  la  Révolution,  avec  «  les  gothiques  simulacres  »  des  rois  de  France  qui 
décoraient  le  grand  portail.  Sans  doute  sa  nature  de  combustible  et  sa  qua- 
lité d'effigie  royale  lui  valurent  l'honneur  de  figurer  dans  l'un  des  auto-da-fé 
en  usage  dans  la  mise  en  scène  des  fêtes  révolutionnaires.  Nous  en  donnons 
une  charmante  petite  reproduction,  d'après  une  vignette  de  Cochin,  illustrant 
V Abrégé  chronologique  de  l'histoire  de  France,  du  président  Hénault 
(1768,  in-4''). 


Mémoire  d'ouvrages  de  sculptures  pour  les  réparations  de  la  statue 
de  Philippe  Lebelle  et  du  Cheval  posé  dans  leglise  metropoliteine  de 
Paris^  fait  par  moy  Lointier,  sculpteur  de  Lacademie  de  Saint-Luc, 
à  Paris. 

Premièrement. 

A  la  ditte  statue  Dephillipe  Lebelle,  avoir  conjoinctement  avec  le 
menuisier  raporté  des  morceaux  de  bois  pour  refaire  son  mentaux 
et  rétablir  son  casque,  pour  ce  3o  1. 

Plus  a  cette  mesme  statue  avoir  refait  ses  bras,  vne  jambes 
Dans  son  Entier  Et  avoir  rétablis  Lautre,  pour  ce  36 

Plus  au  dit  Cheval  de  la  statue  avoir  fait  Entièrement  deux 
jambe  et  rétablis  les  deux  autre  et  avoir  refait  son  caparasson, 
pour  ce  40 

Plus  au  dit  Cheval  avoir  rétablie  sa  teste  et  avoir  fait  entiè- 
rement les  deux  oreilles,  pour  ce  18 

Total  du  tout  :  1 24  1. 

Mémoire  des  ouvrages  de  peintures  et  Dorures  faite  aux  sujet  du 
Rétablissement  de  la  figures  de  Philipe-le-Bel  dans  L'Eglise  de 
Nostre-Dame  de  Paris  par  Rousselot,  maitres  peintre  et  doreur^  à 
Paris. 

Premièrement  auoir  lauez  la  figures  auec  le  cheual  et  lauoir 
Rechampy  à  quatres  couches  de  beau  bleu,  pour  ce  24  1. 

Plus  auoir  doré  dor  jeaune  sur  la  housse  du  cheual 
quatres  vingt  dix  fleurs  de  lisse  de  sept  pouce  de  haut  sur 

I.  Voyez  Montfaucon,  Monuments  de  la  monarchie  française,  t.  II,  pi.  49. 
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5  pouce  chacque.  Réduit  ensemble  à  or  21  pied  3/4. 
Plus  auoir  peint  les  dite  quatres  vingt  dix  fleurs  de 
lisse  de  sallis  (saillie)  dor  et  hombré  sur  le  fond  bleu, 
pour  ce  24 

La  franges  de  la  housse  dorée  dor  jeaune  à  2  pouce  1/4 
sur  34  pied  et  demy  de  longt ,  réduit  a  6  pied  1/4 
32  pouce.  Plus  auoir  peint  la  dite  frange  en  sallis  dor, 
pour  ce  7 

Le  gallont  du  potrail  doré  dor  jeaune  a  2  pouce  et 
demy  sur  5  pied  réduit  à  i  pied  6  pouce.  Plus  auoir 
peint  de  sallis  dor  le  dit  gallont,  pour  ce  3 

Plus  un  costez  de  la  selle  dorré  dor  jeaune  qui  a 
Il  pouce  sur  10  pouce;  lautres  costez  aussy  dorré  de 
3  pouce  sur  10  pouce,  réduit  ensemble  a  or  3/4  32. 
Plus  sur  la  figure  auoir  dorré  dor  jeaune  56  fleurs  de 
lisse  de  5  pouce  de  haut  sur  4  pouces  1/4  chacques, 
réduit  ensemble  à  7  pied  3/4  4  pouce.  Plus  auoir  peint 
de  sallis  dor  et  hombrez  sur  le  fond  bleu  les  dite  fleurs 
de  lisse,  pour  ce  12 

Le  Caseque  dorré  dor  jeaune  qui  a  2  pied  10  pouce 
sur  I  pied  et  demy,  réduit  à  or  4  pied  1/4.  Le  collet 
a  trois  pouce  un  car  sur  2  pied  10  pouce  réduit  à  or 
1/2  pied  3   pouce.  Le  bras  droit  dorré  dor  jeaune  a 

1  pied  1/2  sur   i5  pouce,  le  gallons  de  la  manches  a 

2  pouce  1/2  sur  2  pied  réduit  à  or  2  pied  1/4  6  pouce. 
Le  bras  gauches  dorré  dor  jeaune  a  un  pied  1/2  sur 
I  pied  1/4  le  gallons  à  2  pouce  sur  un  pied  réduit  à 
or  2  pied  6  pouce.  Plus  une  des  jambes  auoir  dorré  dor 
jeaune  qui  a  i  pied  huit  pouce  de  gros,  sur  2  pied  huit 
pouce,  le  pied  a  huit  pouce  sur  10  pouce  réduit  pour 
les  deux  jambe  à  10  pied.  Plus  auoir  peint  en  bleu 
le  dessous  de  la  housse  auec  le  Cheual  auoir  peint 
le  casque   de  couleur   d'acyer  le  graint  et  les  zeuis 

(le  crin  et  les  yeux?),  pour  ce  8 

Plus  auoir  peint  les  deux  colonnes  en  marbre  a  plu- 
sieurs couches  qui  ont  huit  pied  3/4  de  haut  sur  2  pied 
3/4  chacque  j  la  table  qui  portes  la  dite  figure  aussy 
peinte  en  marbre  a  2  pied  3/4  sur  huit  pied  de  long, 
réduit  à  i  toise  3/4.  Le  dessus  de  la  dite  table  en  cou- 
leur de  bois  a  8  pied  sur  2  pied  3/4  réduit  à  10  toise  6. 
Pus  auoir  redoré  les  2  pied  et  aux  jambes  plussieurs 
endroit  qui  ont  estez  gastez  en  le  dessandant  pour  le 
mettre  en  place,  pour  ce  6        10 

Totalle  du  dit  mémoire  ce  monte,  scauoir  :  dor  cinc- 
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quante  sept  pied  17  pouce  au  prix  de  trois  livre  10  sol 
le  pied  fait  la  somme  de  195 

Article  en  argent,  la  somme  de  85 

De  couleur  en  marbre  i  toise  3/4  cincq  pied,  aux 
prix  de  trentes  livres  la  toise  fait  la  somme  de  68 


10 


Le  tout  fait  la  somme  de  348  1. 


10  s. 


Mémoire  des  ouvrages  Doré  sous  les  ordres  de  Monsieur  L'abée  Collin, 
trésorier  de  légli^e  de  Paris^  Par  Vanier  Doreur^  demeurant  Pont 
Nostre-Dame^  au  grand  Saint- Jean ^  à  Paris. 

Les  quelles  ouvrages  consiste  en  ce  qui  suit  : 

Savoire  : 

Du  3i  octobre  lySo,  Redorée  Le  Mord  du  Cheval  du  Roy  de  France 
philippe  le  Bel  en  or  de  feuille,  de  la  somme  de  trente  six  livres, 
cy  36  1. 

Le  présent  mémoire  Monte  à  la  somme  de  Trente  six  livres, 
cy  36  1. 
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docteurs  Barth  et  Merklen,  secrétaires  des  séances  (1881).  In-8°, 
vm-296  pages.  Paris,  Delahaye. 

Extrait  de  la  France  médicale,  1881. 

37.  Cartier  (A.).  —  Nomenclature  des  communes  et  autres  lieux 
d'habitation  formant  groupe  distinct  dans  le  département  de  l'Oise, 
comprenant  :  1°  le  catalogue  des  communes;  2°  la  liste  alphabétique 
de  tous  les  lieux  habités  du  département;  3°  la  liste  alphabétique 
des  stations  et  haltes  de  chemin  de  fer,  etc.  In-8°,  112  p.  Beauvais, 
imp.  Père. 

38.  Catalogue-Almanach  du  musée  Grévin.  In-S",  124  p.  avec  cro- 
quis. Péronne,  imp.  Quantin. 

39.  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  l'École  polytechnique.  In-S», 
xiv-iii5  p.  Paris,  Gauthier-Villars.  (1881.) 

40.  Catalogue  des  livres  précieux  et  imprimés  faisant  partie  de  la 
bibliothèque  de  M.  Ambroise  Firmin-Didot,  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  dont  la  vente  aura  lieu  du  12  au  17  juin  1882. 
(Théologie,  jurisprudence,  sciences,  arts,  beaux-arts.)  Grand  in-S", 
vm-232  p.  Paris,  impr.  Firmin-Didot. 

41.  Catalogue  illustré  du  Salon  de  1879  (i'''^  année),  contenant  cent 
douze  fac-similés  d'après  les  dessins  originaux  des  artistes,  publié  sous 
la  direction  de  F.  G.  Dumas.  Nouvelle  édition,  augmentée  de  3o  des- 
sins. In-8°,  190  p.  Paris,  Launette.  5  fr. 
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42.  Catalogue  illustré  officiel  du  Salon  des  arts  décoratifs  de  1882. 
(Union  centrale  des  arts  décoratifs,  i""»  année.)  In-S»,  120  p.  avec  vign. 
Paris,  Quantin.  i  fr.  5o. 

43.  Charvet  (E.).  —  Recherches  sur  les  anciens  théâtres  de  Beau- 
vais.  In-8°,  i53  p.  Beauvais,  imp.  Père.  (1881.) 

44.  Chennevières  (Henry  de).  —  Les  dessins  du  Louvre.  Livraison 
n°  I.  Grand  in-4°,  7  p.  et  5  planches  représentant  des  dessins  de 
maîtres,  gravés  en  fac-similé  et  imprimés  hors  texte  sur  beau  papier 
teinté.  Paris,  Baschet.  i  fr.  5o. 

45.  CoLMONT  (Achille  de).  —  Historique  de  l'incendie  du  ministère 
des  finances  (24-30  mai  1871).  In-8'',  xvi-38i  p.  Paris,  impr.  Lapirot. 

46.  CoMBiER  (A.).  —  La  Justice  criminelle  à  Laon  pendant  la  Révo- 
lution (i 789-1 800).  T.  IL  In-8%  346  p.  Paris,  Champion. 

47.  Courrier  (le)  de  Montreuil  et  du  canton  de  Vincennes,  2,  rue 
Lejemptel.  Un  numéro  :  10  c. 

48.  Delahante  (Adrien).  —  Une  famille  de  finance  au  xvm"  siècle. 
Mémoires,  correspondances  et  papiers  de  famille,  réunis  et  mis  en 
ordre  par  M.  Adrien  Delahante.  2^  édition.  2  vol.  in-8°.  T.  I,  5o5  p. 
avec  grav.  et  portraits;  t.  II,  565  p.  et  portraits.  Paris,  Hetzel. 

4g.  Docteur  (le)  Houel,  conservateur  des  musées  Dupuytren  et 
Orfila,  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  etc.  (i8i5-i88i)  :  notice 
biographique,  par  Alf.  Riche,  et  discours  prononcés  sur  sa  tombe. 
In-8°,  20  p.  et  portrait.  Paris,  Hachette. 

5o.  DoNviLLE  (F.  de).  —  Guide  complet  de  l'étranger  dans  Paris, 
suivi  d'un  petit  guide  aux  environs  de  Paris.  4^  édition.  In-i6,  viii- 
440  pages  avec  plan  de  Paris  et  nombreuses  vign.  Paris,  Garnier.  (i883.) 

5i.  DosQUET  (Emile).  —  Notice  sur  l'arc  de  triomphe  de  l'Etoile. 
In-i8,  16  p.  Paris,  imp.  Perrin. 

52.  DuBuissoN.  —  Mémoires  secrets  du  xvm^  siècle.  Lettres  du  com- 
missaire.Dubuisson  au  marquis  de  Caumont  (1735-1741).  Avec  intro- 
duction, notes  et  tables  par  A.  Rouxel.  In- 18  jésus,  xxvni-667  p. 
Paris,  Arnould.  5  fr. 

53.  Du  Mesnil  (D'  O.).  —  Des  dépôts  de  voiries  de  la  ville  de  Paris 
considérés  au  point  de  vue  de  la  salubrité.  In-S",  2 1  p.  Paris,  G.  Masson. 

Extrait  de  la  Revue  d'hygiène,  20  septembre  1881. 

54.  Echo  (1')  du  Raincy,  organe  de  la  banlieue  est  de  Paris.  F^  an- 
née. N°  I.  2  avril  1882.  Petit  in-f"  à  4  col.,  4  p.  Le  Raincy,  i5,  ave- 
nue du  Chemin-de-Fer.  Un  numéro,  10  cent. 

55.  Electeur  (1')  protestant,  journal  des  libertés  de  l'église  réformée 
de  Paris.  N"  i.  i5  avril  1882.  In-4<'  à  2  col.,  4  p.  Paris,  23,  rue  de 
Lisbonne. 
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56.  Enault  (Louis).  —  Paris-Salon,  1882  (4e  année).  Edition  ornée 
de  40  gravures  en  phototypie.  (Premier  volume.)  In-8°,  92  p.  Paris, 
Marpon  et  Flammarion. 

Sy.  EuDEL  (Paul).  —  L'Hôtel  Drouot  en  1881  ;  avec  une  préface 
par  M.  Jules  Claretie.   In-i8  jésus,  xvi-426  p.  Paris,  Charpentier. 

3  fr.  5o  cent. 

58.  Gautier  (Théophile).  —  Guide  de  l'amateur  au  musée  du  Louvre, 
suivi  de  :  la  Vie  et  les  Œuvres  de  quelques  peintres.  In-i8  jésus,  364  p. 
Paris,  Charpentier.  3  fr.  5o. 

5g.  Heuzé  (Louis).  —  Paris.  Chemin  de  fer  transversal  à  air  libre. 
In-8°,  16  p.  avec  grav.  Paris,  impr.  Lapirot. 

60.  Heylli  (Georges  d').  — Verteuil,  secrétaire  général  de  la  Comédie- 
Française  (1809-1882).  Portrait  à  l'eau-forte  par  Lalauze  d'après  un 
dessin  de  Mounet-Sully.  In-i8  jésus,  35  p.  Paris,  Tresse. 

61.  Histoire  de  la  révolution  du  4  septembre  et  de  l'insurrection 
du  18  mars.  Dépositions  de  M.  Thiers  devant  les  commissions  d'en- 
quête parlementaire  du  4  septembre  et  du  18  mars.  In- 18  jésus, 
XI- 168  p.  Paris,  Garnier. 

62.  Indépendant  (1')  de  Poissy,  organe  politique,  littéraire,  indus- 
triel, agricole  et  commercial  du  canton  de  Poissy  et  des  cantons  limi- 
trophes, f"  année.  N°  i.  2  avril  (882.  Petit  in-f"  à  4  col.,  4  p.  Paris, 
167,  rue  Montmartre. 

63.  Inventaire-sommaire  des  archives  de  la  marine,  i"  fascicule. 
In-8»,  p.  I  à  52.  Nancy,  Berger-Levrault. 

Extrait  de  la  Revue  maritime  et  coloniale. 

64.  Journal  de  la  chambre  syndicale  des  hôteliers-logeurs  de  Paris, 
I '■s  année.  N"  i.  is""  mai  1882.  (Numéro  spécimen.)  Petit  in-f°  à4  col., 

4  p.  Paris,  45,  rue  Saint-Denis. 

65.  Lagneau  (Gustave).  —  Mortalité  des  enfants  assistés  en  général 
et  de  ceux  du  département  de  la  Seine  en  particulier.  In-8°,  3o  p. 
Orléans,  imp.  Colas. 

Extrait  du  Compte-rendu  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 

66.  Lasteyrie  (Robert  de).  —  La  Charte  de  donation  du  domaine 
de  Sucy  à  l'église  de  Paris  (811).  In-S",  19  p.  Nogent-le-Rotrou,  imp. 
Daupeley-Gouverneur. 

Extrait  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  43,  1882. 


Nogent-le-Rotrou,  imprimerie  Daupeley-Gouverneur. 


BULLETIN 


DE  LA  SOCIETE 


DE     L'HISTOIRE     DE     PARIS 

ET    DE    L'ILE-DE-FRANCE. 


COMPTE-RENDU  DES  SÉANCES. 


SEANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  aux  Archives  nationales  le  lo  octobre  1882. 
Présidence  de  M.  Jules  Cousin,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  Conseil  d'administration  du 
II  juillet  1882  est  lu  et  adopté. 

—  MM.  Paul  VioUet  et  Edgar  Mareuse  s'excusent  par  lettre  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance. 

—  Le  Conseil  prononce  l'admission  de  : 

689.  M.  Paul  GuiLHiERMoz,  présenté  par  MM.  Léopold  Delisle  et 
Henry  Omont. 

690.  M.    Gabriel    Hanotaux,    présenté    par    MM.    Chévrier    et 
J.  Kaulek. 

691.  M.  DE  Reilhac,  présenté  par  MM.   Stanislas  d'Imécourt  et 
Champion. 

—  M.  Tisserand  donne  lecture  d'une  Nouvelle  note  sur  les  De 
Brosse  et  les  Du  Cerceau,  qui  est  renvoyée  au  Comité  de  publication. 

—  M.  Longnon  demande  la  parole  pour  rectifier  quelques  erreurs 
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qui  se  sont  glissées  dans  la  publication  des  Documents  parisiens  sur 
l'iconographie  de  saint  Louis. 

Dans  la  description  du  livre  d'heures  de  la  reine  de  Navarre  (p.  49), 
Peiresc  rapporte  qu'au  chapitre  consacré  à  la  commémoration  de 
«  saint  Liénart,  confesseur  »,  on  trouve  la  représentation  des  deux 
sujets  suivants  :  «  un  diacre  qui  tient  deux  esclaves  enchaînez  et, 
«  plus  bas,  le  saint  derrière  une  charrette  chargée  de  vin  et  le  char- 
«  retier  avec  un  baston  qu'il  lève  pour  en  frapper  le  sainct,  » 

Le  premier  de  ces  sujets  fait  évidemment  allusion  au  fait  que  saint 
Léonard  de  Noblat,  en  Limousin,  était  considéré  comme  le  patron 
des  prisonniers.  Quant  au  second,  on  ne  pouvait  le  rattacher  à  l'his- 
toire des  deux  saints  Léonard  connus  en  France  au  moyen  âge,  saint 
Léonard  de  Noblat  (en  Limousin)  et  saint  Léonard  de  Corbigny  (en 
Nivernais),  honorés  tous  deux  comme  confesseurs  et  morts  fort  paisi- 
blement l'un  et  l'autre.  C'est  pourquoi  M.  Longnon  a  rapproché 
l'aventure  du  saint  frappé  par  un  charretier  du  récit  de  la  mort  de 
saint  Marcel,  —  le  patron  de  l'église  paroissiale  de  Vix-Saint-Marcel 
(Côte-d'Or) ,  construite  sur  le  mont  Lassois,  près  de  Châtillon-sur-Seine, 
—  ou  du  moins  du  récit  qu'en  fait  au  milieu  du  xiv«  siècle  l'auteur 
du  poème  intitulé  Renart  contrefaite 

M.  Longnon  ne  se  souvenait  pas  alors  d'une  légende  de  saint 
presque  identique  à  celle  de  saint  Marcel.  Cette  légende  que  M.  Sébil- 
lot  a  publiée  en  1880  n'est  autre  que  la  Légende  de  saint  Lénard^, 
telle  qu'on  la  raconte  aujourd'hui  dans  les  cantons  de  Liffré,  de 
Saint- Aubin-du-Cormier  et  de  Saint-Aubin-d'Aubigné  (llle-et- Vilaine). 
Lénard,  selon  cette  tradition  orale,  vivait  au  milieu  du  siècle  dernier, 
dans  une  petite  maison  entre  Sens-de-Bretagne  et  Saint-Aubin-du- 
Cormier.  C'était  un  méchant  garçon,  devenu  la  terreur  des  char- 
retiers auxquels  il  se  plaisait  à  jouer  de  mauvais  tours  en  mettant 
de  grosses  pierres  sur  les  routes  pour  faire  butter  les  attelages  et  en 
creusant  de  profondes  ornières  dont  on  ne  retirait  les  charrettes 
qu'au  prix  des  plus  grands  efforts.  Un  jour  cependant,  ayant 
observé  que  tout,  dans  la  nature,  s'amendait,  il  avait  pris  la  sin- 
cère résolution  de  devenir  meilleur  lui  aussi.  Au  moment  même, 
il  aperçut  des  charretiers  dont  le  chariot  était  embourbé  et  se 
dirigea  de  leur  côté  pour  leur  porter  secours  ;  mais  un  de  ces 
hommes,  qui,  déjà  plusieurs  fois,  avait  eu  à  souffrir  des  méchants 
tours  de  Lénard  et  ignorait  sa  conversion ,  crut  à  une  mauvaise 
intention  du  pécheur  repentant  :  il  se  saisit  donc  d'un  gros  morceau 
de  bois  et,   frappant   Lénard    à   la  tète,  il  le  tua  roide.    Il  enterra 

1.  Tarbé,  Poètes  de  Champagne  antérieurs  au  siècle  de  François  /"", 
p.  5i-33. 

2.  Contes  populaires  de  la  Haute-Bretagne,  p.  343-3<j.5. 
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ensuite  sa  victime  sur  la  lande  où  elle  était  tombée  et  mit  une 
grosse  pierre  sur  la  fosse.  Les  miracles  dont  ce  lieu  fut  bientôt  le 
théâtre  révélèrent  au  peuple  que  Lénard  était  mort  en  odeur  de 
sainteté  et  son  tombeau  devint  un  lieu  de  pèlerinage  où  l'on  vient 
encore  en  foule  implorer  la  guérison  des  malades. 

C'est  certainement  à  cette  légende  de  saint  Lénard  (Leonardus) 
—  martyr  et  non  confesseur  —  que  pensait  le  miniaturiste  qui,  vers 
i33o,  fut  chargé  de  l'ornementation  d'un  livre  d'heures  destiné  à  la 
reine  de  Navarre.  La  miniature  décrite  par  Peiresc  est  peut-être,  avec 
la  tradition  recueillie  par  M.  Sébillot,  le  seul  débris  de  la  légende  de 
ce  saint  inconnu  à  tous  les  martyrologes,  sans  en  excepter  celui  de 
Chastelain.  C'est  aussi  un  exemple  de  plus  de  l'absence  totale  de 
chronologie  dans  la  tradition  populaire,  qui,  ici,  rapporte  au  milieu 
du  xvm«'  siècle  un  événement  représenté  par  un  miniaturiste  con- 
temporain de  Philippe  de  Valois. 

La  plupart  des  autres  erreurs  signalées  par  M.  Longnon  sont  de 
l'ordre  typographique.  Ainsi,  page  3i  (avant-dernière  ligne  du  texte), 
on  lit,  dans  la  description  de  la  miniature  de  «  l'estude  »,  que  le  pré- 
cepteur de  saint  Louis  tient  des  cierges  à  la  main  droite;  or,  la 
planche  XIII  montre  qu'il  faut  lire  verges. 

Page  47,  immédiatement  après  la  rubrique  :  les  vegiles  des  mors^ 
on  a  imprimé  :  «  Place  b...  »,  avec  cette  note,  au  bas  de  la  page: 
«  Ici,  un  mot  illisible,  peut-être  par  suite  d'une  abréviation.  »  Il 
faut  lire  :  Placebo  domino^  qui  constitue  l'imposition  de  l'antienne 
des  vêpres  de  l'office  des  Morts  ^. 

Page  57,  ligne  10,  au  lieu  de  plebs.,  il  faut  lire  plebi  au  second  vers 
de  l'antienne  des  laudes,  dans  l'office  de  saint  Louis. 

Même  page,  ligne  i5,   on  a  imprimé  cœlus  au  lieu  de  cœtus. 

Page  64,  ligne  14,  il  faut  lire  quce  au  lieu  de  qua. 

—  M.  Ad.  Tardif,  professeur  à  l'École  des  chartes,  veut  bien  nous 
communiquer  un  nouveau  document  qui  peut  servir  à  la  biographie 
de  Jacques  d'Ableiges.  Il  a  remarqué  le  passage  suivant  dans  une  des 
Questions  de  Jean  le  Coq 2,  celle  qui,  datée  de  i388,  porte  le  n°  173 
et  est  intitulée  Qiiœstio  notabilis  an  officialis  possit  esse  perpetuus. 

«  ....  In  simiU  magister  Jacobus  d'Ableges,  baillivus  Sancti  Dionysii, 
c(  fuit  per  dictum  abbatem  depositus,  unde  appellavit  :  sed  postea 
«  renuntiavit  appellationi  sute  ut  frivolœ...  » 


1.  C'est  notre  confrère  M.  l'abbé  Valentin  Dufour  qui  a  bien  voulu  indi- 
quer cette  correction,  ainsi  que  la  précédente,  à  l'éditeur  des  Documents  sur 
V iconographie  de  saint  Louis. 

2.  Ces  Questions  ont  été  publiées  par  Du  Moulin  comme  cinquième  partie 
du  Stylus  curiœ  Parlamenti  de  G.  du  Breuil. 
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—  M.  H.  Omont  signale,  au  commencement  du  manuscrit  latin 
i8522  de  la  Bibliothèque  nationale,  qui  contient  le  Grécisme  d'Evrard 
de  Béthune,  deux  pièces  de  vers  écrites  à  la  fin  du  xiii«  siècle,  et 
dont  la  première  est  attribuée  à  un  personnage  inconnu,  Nicolas  de 
Besançon.  La  seconde  de  ces  pièces  est  relative  à  une  inondation  de 
Paris,  c'est  sans  doute  la  célèbre  inondation  de  1280  (i28t,  n.  s.)^. 

Parisius  fluvii  furor  excitus  a  pluviali 

Invaluit,  nimii  nuper  origo  mali. 
Dum  pluit  et  repluit  structuras  diluit  amnis, 

Preteritis  annis  non  aqua  tanta  fuit. 
Alveus  imbre  tumens  stagnât,  procul  unda  vagatur, 

Per  plateas  labens,  equoris  instar  habens. 
Per  vicos  regitur  ratis,  amnc  solum  superatur. 

Et  si  summa  patent  inferiora  latent. 
Tecta  basesque  labant,  nec  stant  modo  quomodo  stabant, 

Pontis  nequaquam  sustinet  arcus^  aquam. 

—  M.  H.  Omont  communique  au  Conseil  le  texte  de  la  sentence 
de  l'évêque  de  Paris  contre  le  prévôt  des  marchands  Hugues  Aubriot, 
accusé  d'hérésie  et  d'avoir  rendu  à  leurs  parents  des  enfants  juifs  bap- 
tisés (i38i).  M.  Omont  remettra  à  ce  sujet  une  note  au  Comité  de 
publication. 

—  M.  Charles  Tranchant  appelle  l'attention  et  les  regrets  de  la 
Société  sur  la  destruction  prochaine  de  l'ancien  hôtel  de  Rohan,  situé 
rue  de  Varenne,  n"  63.  Acheté  par  un  spéculateur,  ce  bel  hôtel  va 
disparaître.  Le  faubourg  Saint-Germain  a  perdu  déjà  récemment, 
sans  parler  d'atteintes  plus  anciennes,  le  magnifique  hôtel  de  Mailly- 
Nesle,  rue  de  l'Université,  l'ancien  hôtel  de  Montmorency-Luxem- 
bourg, rue  de  Varenne  :  des  cités  les  remplacent. 

—  M.  Tranchant  propose  que  la  Société  prenne,  auprès  du  ministre 
de  l'Instruction  publique,  l'initiative  pour  la  rédaction  du  diction- 
naire topographique  du  département  de  la  Seine.  Il  sollicite  la  nomi- 
nation d'une  commission  spéciale  chargée  de  l'examen  de  la  question 
et  des  mesures  préliminaires  que  comporterait  la  démarche.  Après 
quelques  observations  échangées  entre  MM.  Tranchant  et  Longnon, 
le  Conseil  décide  que  la  commission  sera  nommée  dans  sa  prochaine 
séance. 

—  La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 


1.  Voy.  Champion  (Maurice).  Les  Inondations  en  France,  t.  I,  p.  27  ss. 

2.  Ms.  arois. 
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II. 

VARIÉTÉS. 

JEAN  MONIOT  DE  PARIS, 

TROUVÈRE  DU  XIII^  SIECLE. 

Les  trouvères  parisiens  sont  rares  au  moyen  âge.  On  ne  saurait 
nier  pourtant  qu'il  n'ait  existé  à  Paris  au  xiii«  siècle  une  réunion  de 
poètes,  dont  quelques-uns  même  sont  célèbres,  Philippe  de  Grève ' 
entre  autres  ;  mais  il  faut  admettre  que  ces  poètes  se  recrutaient  prin- 
cipalement parmi  la  colonie  provinciale  affluant  dans  la  grande  ville  2. 
De  là,  la  difficulté  de  distinguer  entre  les  poètes  vraiment  parisiens  et 
ceux  qui,  attirés  à  Paris,  soit  par  la  renommée  de  l'Université,  soit 
par  le  désir  d'avoir 

De  bon  vin  cler  et  de  chapons, 

Et  d'estre  avec  bons  compaignons...  ^ 

sont  venus  s'y  fixer  et  y  ont  passé  leur  vie. 

En  comprenant  dans  une  même  catégorie  les  uns  et  les  autres,  les 
parisiens  d'origine  et  les  parisiens  d'adoption,  on  ne  compte  encore 
qu'un  nombre  bien  modeste  de  trouvères  parisiens.  Parmi  eux,  Jean 
MoNioT  DE  Paris  est,  sinon  le  plus  connu,  du  moins  celui  dont  le 
bagage  littéraire  est  le  plus  important.  Moniot  est  en  effet  l'auteur  de 
neuf"*  pièces  lyriques  :  pastourelles^  vaduries^  chansons  et  d'un  Dit  de 
Fortune^  dont  l'attribution  lui  a  été  quelquefois  contestée,  mais  qui 
est  bien  son  œuvre,  comme  nous  le  montrons  plus  loin.  Nous  ne 
connaissons  rien  de  plus  aujourd'hui  sur  la  vie  de  Jean  Moniot  que 
ce  qu'en  ont  déjà  dit  Claude  Fauchet^  et  M.  Paulin  Paris  6;  et  malgré 


1.  M.  Paul  Meyer  a  publié  dans  la  Remania  (t.  I,  1872,  p.  202-2o3)  une 
pièce  de  vers  de  ce  chancelier  de  Paris. 

2.  L'examen  du  Rôle  de  Paris  en  1292  (éd.  Géraud)  montre  combien  à 
cette  époque  les  noms  provinciaux  et  même  étrangers  étaient  nombreux  à 
Paris. 

3.  Voy.  notre  recueil  de  Motets  français,  t.  I,  p.  277. 

4.  Un  nombre  plus  considérable  de  pièces  porte  le  nom  de  Moniot  dans 
les  mss.,  notamment  dans  le  ms.  du  Vatican,  Christ.  1490;  mais  la  compa- 
raison avec  les  autres  mss.  prouve  que  ces  chansons  sont  de  Moniot  d'Arras. 

5.  Œuvres  (i6io),  fol.  571  v°. 

6.  Histoire  littéraire,  t.  XXIII,  p.  660-662, 
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le  doute  qu'a  élevé  à  cet  égard  M.  P.  Paris,  il  faut  reconnaître  avec 
Fauchet  que  le  prénom  de  Moniot  était  bien  Jean^  comme  le  dit 
d'une  façon  absolue  une  des  pièces  suivantes  (VIII,  v.  6i).  L'œuvre 
de  Jean  Moniot  offre  un  caractère  de  personnalité  assez  rare  à  son 
époque,  et  dont  on  doit  d'autant  plus  lui  savoir  gré;  les  détails  rela- 
tifs aux  mœurs,  au  costume,  à  la  ville  même  de  Paris  sont  fréquents 
dans  ses  vers  ;  toute  sa  poésie  respire  une  bonne  humeur  et  une 
gaîté  qui  la  rend  facile  à  lire,  bien  qu'elle  offre  trop  souvent  encore 
les  redites  et  les  banalités  chères  au  moyen  âge. 

Des  neuf  pièces  lyriques  de  Jean  Moniot,  cinq  déjà  ont  été  publiées, 
dont  une  par  M.  P.  Paris,  dans  V Annuaire  historique  de  la  Société  de 
l'histoire  de  France^  et  quatre  par  K.  Bartsch,  dans  ses  Romances  et 
Pastourelles.  Nous  ne  réimprimons  pas  ces  dernières,  le  livre  de 
Bartsch  étant  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  non  plus  que  le  Dit 
de  Fortune^  édité  d'abord  par  Dinaux,  puis  par  Jubinal. 

Pour  plus  de  facilité,  nous  conservons  aux  mss.  les  lettres  que 
Bartsch  leur  a  données  ^  ;  nous  y  ajoutons  la  lettre  X,  non  employée 
par  Bartsch,  pour  désigner  un  ms.  qu'il  n'a  pas  utilisé  : 

B  ^=  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  20o5o  (anc.  S.-Germ.  fr.  1989). 

L  =        —  —  845  (anc.  7222^). 

M=  Bibl.  de  l'Arsenal,  5198  (anc.  B.  L.  F.  63). 

iV  =  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  847  (anc.  7222^). 

O  =        —  —      846  (anc.  7222^). 

X=        —  —     iSgi  (anc.  7613). 

Les  mss.  L  et  M  appartiennent  à  une  même  famille  2,  comme  il  est 
facile  de  le  vérifier  par  l'omission  commune  des  vers  18,  25-26  de  la 
pièce  IX.  A  cette  famille  se  rattache  aussi  le  ms.  de  la  Bibliothèque 
nationale,  Nouv.  acq.fr.  io5o  (anc.  chansonnier  de  Clairambaulti^; 
malheureusement  ce  ms.  est  incomplet  et  déchiré  à  la  place  où 
devraient  se  trouver  les  pièces  de  Jean  Moniot.  Du  reste  les  variantes 
qu'il  fournit  pour  une  partie  (du  v.  i  au  v.  33)  de  la  pièce  I  ne 
modifient  pas  sensiblement  le  texte  de  Bartsch. 

Pour  être  complet  dans  l'énumération  des  mss.  de  Jean  Moniot, 
citons  encore  le  ms.  fr.  837  (anc.  7218)  de  la  Bibl.  nat.,  qui  contient 
le  Dit  de  Fortune. 


1.  Romances  et  Pastourelles,  Einleitung,  p.  v-viii. 

2.  Voy.  sur  la  classification  de  ces  mss.  P.  Meyer,  Arch.  des  missions, 
2'  se'rie,  l.  III,  p.  258,  note  4. 

3.  Voy.  sur  ce  ms.,  nouvellement  entré  à  la  Bibl.  nat.,  la  notice  que  nous 
lui  avons  consacrée  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  XL, 
p.  48-67. 
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Voici  dans  l'ordre  suivi  parles  mss.  L  et  Af  les  neuf  pièces  lyriques 
de  Jean  Moniot  de  Paris,  auxquelles  est  joint  (pièce  X)  le  Dit  dé 
Fortune. 

I. 

PASTOURELLE. 

(L  fol.  91;  M  p.  igi  ;  N  fol.  58:  B.  N.  ms.  fr.  nouv.  acq.   io5o,  fol.   i35.) 

A  une  ajornée 
Chevauchai  l'autrier... 

Publ.  par  Michel,  Th.  fr..,  p.  33,  par  Crépet,  Les  poètes  français, 
t.  î,  p.  206,  et  par  Bartsch,  Rom.  et  Past.,  p.  297. 

La  pièce  a  5  couplets,  chacun  de  12  vers  de  5  syllabes,  avec  rimes 
ainsi  disposées  :  abababababab.  Les  2  premiers  couplets  ont  les 
2  mêmes  rimes  et  un  même  refrain,  formant  les  4  derniers  vers  du 
couplet;  même  similitude  pour  les  3«  et  4^  couplets  sur  les  2  rimes 
c  tx  d;  le  5™«  couplet,  efefefefefef.,  est  à  part. 

IL 

VADURIE. 
(L  fol.  91  ;  Af  p,  191  ;  iV  fol.  60  ;  O  fol.  80.) 

Cinq  couplets  de  12  vers  dont  chacun  comprend  :  i°  2  strophes  de 
4  vers,  dont  3  de  7  syllabes,  rimant  ensemble,  et  une  de  5  syllabes  (les 
2  petits  vers  des  2  strophes  riment  ensemble);  2°  une  3«  strophe 
formant  refrain  qui  se  répète  dans  chaque  couplet.  Le  couplet  est 
ainsi  formé  :  aaac  bbbc  dddc.  Il  faut  remarquer  que  pour  les  deux 
premiers  couplets  la  rime  des  petits  vers  est  la  même  que  celle  du 
petit  vers  du  refrain  ;  les  3«  et  4^  couplets  ont  aussi  une  rime  com- 
mune pour  leur  petit  vers,  qui  ne  rime  pas  alors  avec  le  petit  vers 
du  refrain  ;  le  5«  couplet  est  isolé. 

I.  Lonc  tens  ai  mon  tens  usé 
Et  a  folie  musé, 
Quant  celé  m'a  refusé 
Que  j'ai  tant  amée; 
Bien  cuidai  s'amor  avoir 
6  Par  folie  ou  par  savoir, 
Mes  el  dit  por  nul  avoir 
N'iert  de  moi  privée. 


II.  —  2  O  Et  en  —  4  L,  N  Que  le  —  7  iV  Mes  bien;  O  Mes  ele. 
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Vadu,  vadu,  vadu,  va  ! 
Bêle,  je  vos  ain  pieça  ; 
Vostre  amor  m'  afolera, 
12        S'el  ne  m'est  donée. 

II.  Je  ne  sai  que  devenir, 
Quant  je  ne  puis  avenir 
A  celé  que  tant  désir, 

Tant  mes  cuers  i  bée! 
Languir  m'estuet,  ce  m'est  vis  : 
i8  Sa  bochete,  ses  clers  vis, 
Si  douz  regart,  si  douz  ris 
M'ont  la  mort  donée. 

Vadu,  vadu,  etc. 

III.  Bêle,  que  je  n'os  nomer, 
Se  g'estoie  outre  la  mer, 
Si  voudroie  je  amer 

Vos  et  vo  faiture  : 
Je  sui  vostres  sanz  mentir, 
3o  Je  ne  m'en  puis  départir, 
Et  si  m'avez  fet  sentir 

Mainte  paine  dure. 

Vadu,  vadu,  etc. 

IV.  Douce  amie,  je  requier 
Vostre  amor,  plus  ne  vos  quier 
Mon  cuer  avez  tout  entier, 

Douce  criature, 
Cors  et  avoir  en  sèment. 
42  Ci  a  bel  eschangement  : 
Bien  doit  aler  malement 
Qui  de  tel  n'a  cure. 

Vadu.  vadu,  etc. 

V.  Douce  amiete  plesant, 
Je  ne  puis  estre  teisant  ; 
Ainz  sui  je  por  vos  fesant 

Geste  vadurie. 
Je  sui  moût  por  vos  bleciez  : 
54  Se  vos  morir  mi  lessiez, 
Vostre  ame,  bien  le  sachiez, 
Seroit  mal  baillie. 

Vadu,  vadu,  etc. 


16  N  Tôt;  O  Touz  —  17  O  mestuet  manque  —  18  iV  et  son  cler  —  25  O 
cui  ie  —  27  N  voudroi  ien-—  28  O  La  vostre  —  37  L  ie  vos  —  41  O  ausi- 
ment  —  44  L  Qui  qui  ...  iV  de  ce  —  5i  N  serai  por  -55  0  amie. 
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III. 

PASTOURELLE. 

(L  fol.  92  ;  M  p.  192  ;  iV  fol.  171.) 

Je  chevauchoie  l'autrier 
Sor  la  rive  de  Saine... 

Publ.  par  Bartsch,  Rom.  et  Past.,  p.  87. 

Cinq  couplets  de  10  vers,  dont  un  refrain  de  2  vers;  les  rimes  sont 
différentes  dans  les  5  couplets,  sauf  pour  2  vers  précédant  le  refrain, 
qui  riment  dans  chaque  couplet  avec  ce  refrain.  Les  6  premiers  vers 
du  couplet  offrent  alternativement  un  vers  de  7  et  un  de  6  syllabes 
sur  2  rimes;  les  vers  7  et  8,  ainsi  que  les  2  vers  du  refrain,  ont 
1 1  syllabes  :  ababab  ce  ce. 

IV. 

PASTOURELLE. 

(L  fol.  92;  3i  p.  193.) 

L'autrier  par  un  matinet, 
Un  jor  de  l'autre  semaine... 

Publ.  par  Michel,  Th.  fr.,  p.  34,  et  par  Bartsch,  Rom.  et  Past., 
p.  298. 

Quatre  couplets  de  17  vers  (7  syllabes),  les  12  premiers  sur  2  rimes 
alternées  et  les  i3e  et  14^  rimant  avec  le  12^.  Ces  rimes  changent  de 
couplet  à  couplet  ;  chaque  couplet  est  muni  d'un  refrain  de  3  vers  sur 
une  rime,  le  même  pour  les  4  couplets  :  ababababababbb  ecc. 

V. 

VADURIE. 

{L  fol.  93  ;  i»/  p.  194;  N  fol.  61.) 

Cinq  couplets  de  i3  vers,  ayant  tous  les  mêmes  rimes  et  un  même 
refrain  de  2  vers.  Les  4  premiers  vers  ont  6  syllabes,  les  autres  7.  Le 
couplet  se  répartit  ainsi  :  abab  cdcd  eef  bf. 

I.        Li  tens  qui  raverdoie 
Et  la  rose  nouvele 
Fet  mon  cuer  estre  en  joie, 
Si  que  tout  en  sautele. 
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Talent  m'est  pris  de  chanter, 
6  Car  bone  amor  m'en  semont. 
Jolis  cuers  mi  fet  penser 
A  la  plus  bêle  du  mont, 
Pucele  de  biau  jouvent  : 
Tant  est  bêle  que  souvent 
Ai  por  li  mon  cuer  mué. 

1 2  Li  duriaus,  va  li  diirele, 
Li  duriaus,  va  li  duré  ! 

II.  Meuz  aim  que  ne  soloie; 
Or  mi  point  l'estencele 
Qui  les  amanz  gueroie. 
Vole  mi,  arondele, 

i8  La  blondete  saluer, 

A  qui  tout  mi  penser  sont! 

Helas!  je  n'i  os  aler! 

S'en  sopir  de  cuer  parfont. 

Di  li  qu'a  li  tout  me  rent; 

Je  sui  siens  si  ligament  : 
24  Tout  mon  cuer  li  ai  doné. 

Li  duriaus,  etc. 

III.  Siens  sui  ou  que  je  soie; 
Ce  n'est  mie  favele, 

Ne  sai  que  fere  en  doie 

3o        S'a  s'amor  ne  m'apele. 
En  li  n'a  riens  que  blasmer, 
C'est  ce  qui  plus  mi  confont  : 
Bêle  bouche,  biau  vis  cler, 
Biau  chief,  biaus  euz  et  biau  front, 
Çainturete  bien  séant, 

36  Dure  mamele  poingnant. 
Cors  bien  fet  et  bien  molle. 

Li  duriaus,  etc. 

IV.  La  rose  qui  roujoie 
M'a  bien  mis  en  berele 

42        Qu'eschaper  n'en  porroie 
Por  tout  l'or  de  Tudele  ; 
Mon  cuer  a  fet  soulever 
Et  penser  en  si  haut  mont 
Que  n'i  porroie  monter. 


V.  —  6  JV  mi  —  12  L  Li  doriaux  ...  L  dore   N  dure  —  19  L  touz  ...  M 
mes  —  21   3/  du  —  29  N'  en  manque  —  3o  A^  Se  —  35  iV  Cainture. 


—  i39  — 

Donc  di  je  que  traï  m'ont 
48  Li  biau  tens  et  li  douz  vent, 
Car  trop  est  de  haut  couvent 
Celé  a  qui  m'ont  assené. 

Li  duriaus,  etc. 

V.        Je  ne  mi  plainderoie 
54        Plus  de  ceste  querele, 
Se  je  avoir  pouoie 
L'amor  a  la  dancele. 
Lors  avroie  lecuer  cler; 
Je  seroie  plus  liez  dont 
Que  s'on  me  voloit  doner 
60  Trestout  l'avoir  de  cest  mont. 
Merci,  bêle,  a  vos  me  rent! 
Retenez  moi  ligement  : 
Moût  m'avrez  fet  grant  bonté. 

Li  duriaus,  etc. 
VI. 

CHANSON. 

[L  fol.  g?  ;  Af  p.  195  ;  N  fol.  xoo  ;  X  fol.  90.) 

Nous  réimprimons  cette  chanson  publiée  uniquement  d'après  le 
ms.  N^  par  M.  P.  Paris,  dans  V Annuaire  de  la  Société  de  l'histoire  de 
France^  année  iSSy,  p.  i56. 

Cinq  couplets  de  10  vers,  les  2  derniers  formant  un  refrain  unique 
pour  les   5  couplets.    Les  7  premiers  vers  de  chaque   couplet   ont 

7  syllabes,  le  8<=  en  a   8  ;   les  2  vers  du  refrain  ont,  l'un  7,  l'autre 

8  syllabes.  Les  2  premiers  couplets  ont  les  mêmes  rimes  :  abab  baac 
ac;  les  2  autres  riment  :  dede  eddc  ac  ;  le  5^  couplet  mélange  les  rimes 
des  2  séries  de  couplets  :  dbdb  bddc  ac. 

I.        Qui  veut  amor  maintenir 

Tiengne  soi  jolivement, 

Car  nus  ne  doit  avenir 

A  fine  amor  autrement. 
5        Cil  qui  aime  loiaument 

Se  doit  netement  tenir 

Et  bêlement  contenir  : 
Si  avra  de  s'amie  joie. 

9        Deus  me  lest  ennuit  venir 
En  tel  leu  que  m'amie  voie! 

49  Lj  M  sont  de  —  53  L  plaindroie  —  63  M,  N  de  bonté. 

VI. —  6  X  Si  doit  amours  maintenir  — 9  X  me  doinst  ...  M,  N,  X  anu\t. 
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II.        Amors  se  veut  détenir 

Par  chascun  bien  cointement, 
Biau  cliaucier  et  biau  vestir 
Et  aler  mignotement 

i5         Et  contenir  sagement. 
Qui  veut  amors  retenir, 
De  parler  vilainement 
Se  doit  tenir,  se  Deus  me  voie! 

19        Deus  me,  etc. 

III.  Braz  estroitement  laciez 
Doit  li  fins  amanz  avoir, 

Blans  ganz,  piez  estroit  chauciez, 
Netes  mains;  si  doit  savoir 
25        Que  s'il  a  petit  d'avoir 

Soit  cortois  et  renvoisiez  : 
Lors  ert  d'amors  essauciez, 
Et  s'avra  de  s'amie  joie. 

29        Deus  me,  etc. 

IV.  Net  chief,  cheveus  bien  pigniez 
Doit  li  fins  amanz  vouloir; 
Biaus  sorciz,  denz  afaitiez 

Ne  doit  mètre  en  nonchaloir  : 
35        Rien  ne  li  puet  tant  valoir  ; 
Les  ungles  nez  et  deugiés, 
Li  nés  souvent  espinciez  : 
Lors  avra  de  s'amie  joie. 

39        Deus  me,  etc. 

V.        Soit  cortois  et  ensaigniez, 

Fins  amis  vers  toute  gent  ; 

Euz  nez,  blans  dras  et  nez  pies 

Et  de  bel  acointement, 
45        Et  parout  cortoisement  : 

Si  en  sera  meuz  proisiez. 

Ja  nus  bons  n'ert  d'amors  liez 
Qui  vilainement  se  cointoie. 

49       Deus  me,  etc. 


12  X  jour  contenir  —  i3  X  Biau  chaucier  manque  —  16  Ce  vers  manque 
dans  X.  —  ig  L'indication  du  refrain  manque  pour  tous  les  couplets 
dans  tous  les  mss.  —  22  M  amis  —  31-40  Ce  couplet  manque  dans  X  — 
41 -5o  Ce  couplet  manque  dans  X. 
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VII. 

CHANSON. 

(S  fol.  iSy;  L  fol.  94;  M  fol.  196;  N  fol.  102.) 

Au  nouveau  tens  que  nest  la  violete 
Par  mi  ces  prez  et  mainte  autre  florete... 

Publ.  par  Brakelmann,  Jahrb.  f.  d.  Stud.  d.  n.  Spr.^  t.  IX,  p.  3i5, 
et  par  Bartsch,  Rom.  et  Past.^  p.  3oo. 

Trois  couplets  de  17  vers  suivis  d'un  refrain  populaire  variant  sui- 
vant les  couplets  (3  vers  dans  le  i'^'',  4  dans  le  2^,  2  dans  le  3^).  Dans 
chaque  couplet,  les  vers  i  et  2  ont  10  syllabes,  les  vers  3,  5,  7,  8,  10, 
ij,  i3,  i5  en  ont  7,  tous  les  autres  6.  Dans  les  deux  premiers  cou- 
plets, les  deux  rimes,  à  peu  près  semblables  {ète  et  or,  èle  et  or),  sont 
ainsi  disposées  :  aababa  bbabba  baba  c,-  le  dernier  vers  rime  avec  un 
des  vers  du  refrain.  Le  3«  couplet  a  2  rimes  de  plus  :  ddeded  ffdffd 
gdgd  h;  le  dernier  vers  rime  toujours  avec  un  des  vers  du  refrain. 

VIII. 

CHANSON. 

(L  fol.  94  ;  M  p.  198;  iV  fol.  184.) 

Trois  couplets  de  rime  différente.  Chaque  couplet  se  divise  en  deux 
parties,  composées  chacune  de  4  vers  de  8  syllabes,  la  i''«  abab, 
la  2*=  cbcb.  Chacune  de  ces  parties  est  suivie  d'un  long  refrain  de 
8  vers  de  5  syllabes,  sur  les  rimes  aaabaaab.  Ce  refrain,  qui  se  montre 
ainsi  2  fois  dans  le  même  couplet,  est  différent  dans  chacun  des 
3  couplets. 

I.  Quant  je  oi  chanter  l'aloete 
Por  la  venue  du  tens  cler, 
Lors  mi  semont  une  amorete 
4  De  chançon  fere  et  de  chanter. 
D'une  pucelete 
Ferai  chançonete. 
Qui  moût  est  sadete. 
8        Je  l'aim  san:^  fauser  : 
Bêle  a  la  bouchete, 
Color  vertneillete  ; 
Tant  la  voi  sadete 
12        Que  n'i  puis  durer. 

Or  voi  je  bien  que  sanz  morir 
Ne  porrai  ces  maus  endurer; 

VIII.  —  7  iV  Car  —  14  A^  Ni. 
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S'ele  mi  let  ensi  fenir, 
16  Touz  li  mons  l'en  devroit  blasmer. 
D'une  pucelete,  etc. 

II.  A  dolor  userai  ma  vie, 
Se  celé  n'a  merci  de  mi 
Q.ue  j'ai  si  longuement  servie 
28  Qu'ele  mi  tiengne  por  ami. 
Je  ne  vivrai  mie, 
S'ele  n'est  m'atnie. 
M'es  a  grant  hachie 
32        Me  morrai  ensi  ; 
Se  muir  por  s'aîe, 
James  n'iert  qui  die 
Chançon  renvoisie 
36        Por  l'amor  de  li. 

Or  voi  bien  que  mar  acointai 
Son  cors,  s'el  n'a  de  moi  merci  ; 
Sa  grant  biauté  mar  remirai  : 
40  Je  m'en  tien  bien  a  maubailli. 
Je  ne  vivrai  mie,  etc. 

III.  Oncor  tenir  ne  mi  porroie 
De  chanter  con  loiaus  amis; 
Je  chant  et  plorer  deveroie 
52  Comme  dolenz  et  esbahiz. 
Se  celé  n'est  moie 
Laou  mes  çuers  s'otroie, 
Faillie  est  ma  joie 
56       Et  tou^  mes  deli^. 

Et  Deus  qui  j'en  proie 
Dont  qu'ele  soit  moie. 
Si  c'oncore  en  soie 
60        Joianj  et  jolis. 
Jehans  Monios  dit  ensi 
Qu'il  a  en  tel  leu  son  cuer  mis 
Laou  il  a  bien  du  tout  failli  : 
64  Gardez  que  ne  faciez  ausi  ! 
Se  celé  n'est  moie,  etc. 


16  L,  M,  N  Tout  —  2.J  M,  N  ie  ai  si  lonc  tens  —  2g  L,  M,  N  viure 
—  3i  L  Mes  manque  —  34  L,  N  nert  —  Sj  L,  N  mal  acointai  —  38  L, 
M  merci  de  mi  —  5o  L,  M,  N  comme  —  5i  L,  N  deuroie  —  61  L  Jehan 
Moniout;  M  Cil  qui  cest  vers  fîst;  N  Jehan  moniot ...  L  en  fi. 
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CHANSON. 

(L  fol.  gb  ;  M  p.  199.) 
Quatre  couplets  de   10  vers  de  rimes  différentes  dans  chaque  cou- 
plet; il  n'y  a  pas  de  refrain.  Les  vers  i,  3  et  5  de  chaque  couplet  ont 
7  syllabes;  les  vers  2,  4  et  6  en  ont  6;   les  vers  7,  8,  9  et  10  ont 
1 1  syllabes.  Le  couplet  est  ainsi  réparti  :  ababab  cccc. 

I.  Por  mon  cuer  releecier 

Vueil  une  chançon  fera; 
Chanter  vos  vueil  sanz  tencier 
D'une  moût  debonere 
5  Que  j'aime  de  cuer  entier, 

Bien  est  droiz  qu'il  i  père. 
Certes  ja  de  li  amer  ne  serai  las, 
Car  ele  a  trestout  mon  cuer  pris  en  ses  laz; 
Se  li  cous  devoit  avoir  bruisiez  les  bras, 
10  Si  avrai  je  de  sa  famé  mes  degraz. 

II.  Certes  se  li  cous  savoit 

Ce  que  je  li  porchace, 
Je  croi  bien  qu'il  s'ocirroit 
De  coutel  ou  de  mace. 
i5  Puisque  sa  famé  mescroit,  _ 

Bien  est  droiz  qu'en  li  face 
Honte  et  mal  et  vilanie  a  grans  plantés! 


Se  li  cous  davoit  avoir  las  euz  crevez, 
20  Si  avrai  ja  de  sa  famé  touz  mes  graz. 

m.  Dame,  qui  je  n'os  nomner. 

Ne  vos  asmoiez  mie! 
Lassiez  le  vilain  border  ; 
Na  soiez  corrocia  ! 

25  


De  ce  soit  li  vostra  cors  certains  et  fis  : 
Ja  por  li  ne  lerai  estre  vostre  amis; 
Se  li  cous  devoit  estre  morz  et  honiz, 
3o  Si  avrai  ge  de  sa  fama  mes  deliz. 

IV.  Ja  lo  dame  ou  qu'ele  soit, 

Cointe  et  jolie  et  gente; 
Se  son  mari  la  mescroit 
Et  il  la  fat  dolente. 


IX.  —  5  M  Qui  -  6  Af  Or  dont  deus  —  ib  L  est  manque  —  17  L,  iV  a 
grant  plente  —  1 8  Le  rythme  demande  ici  un  vers  qui  manque  dans  les  mss. 
—  2.2  M  asmaiez  —  24  L  Ne  vos  corociez  mie  —  25-26  Ces  vers  man- 
quent —  28  L  vostre  manque. 
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35  Face  tant  que  eie  ait  droit 

Et  que  il  s'en  repente. 

Lors  a  la  dame  âcheson  por  aler  fors  ; 

Se  jalos  a  honte  assez,  ce  n'est  pas  tors. 

Se  li  cous  devoit  estre  tuez  et  morz, 
40  Si  avrai  je  de  sa  famé  cuer  et  cors. 

X. 

LE   DIT    DE   FORTUNE. 

(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  SSy,  fol.  247  v°.) 
Seignor,  or  escoutez,  li  grant  et  li  menor, 
Et  li  jone  et  li  viel,  li  scrjant,  li  seignor 

Publ.  par  Ach.  Jubinal,  Nouv.  recueil,  t.  I,  p.  igS,  et  par  Dinaux, 
Troiiv.  artés.,  p.  334. 

Ce  dit  se  compose  de  22  quatrains;  les  vers,  de  12  syllabes,  riment 
ensemble  dans  chaque  quatrain. 

Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  cette  pièce  a  été  attribuée  aussi 
bien  à  Moniot  d'Arras  qu'à  Moniot  de  Paris,  car  l'explicit  qui  donne 
le  nom  de  l'auteur  est  muet  sur  le  pays  d'origine  :  Explicit  le  dit  de 
fortune  Momnot.  Malgré  cela,  il  est  facile  de  voir  que  Moniot  de  Paris 
peut  seul  en  être  l'auteur  :  aucune  des  rimes  en  effet  de  ce  petit 
poème  de  88  vers  ne  présente  le  caractère  dialectal  que  devrait  avoir 
la  langue  d'un  artésien  comme  Moniot  d'Arras.  Il  ne  pourrait  y  avoir 
doute  que  pour  le  mot  leus  {loups)  qui  paraît  au  v.  40;  mais  M.  G. 
Paris  a  prouvé  '  que  cette  forme  appartient  à  l'Ile-de-France,  ce  qui 
confirme  notre  attribution  à  Morliot  de  Paris. 

Dans  toutes  les  autres  pièces,  la  langue  de  Moniot  n'offre  rien  de 
particulier,  c'est  le  dialecte  de  l'Ile-de-France  dans  toute  sa  pureté. 
II  est  à  remarquer  cependant  que  les  rimes  en  ie  pour  iée  se  pré- 
sentent dans  ses  vers  (VIII,  v.  35,  etc.),  particularité  qui  peut  s'expli- 
quer soit  par  une  licence  poétique,  soit  par  une  influence  déjà  mar- 
quée à  cette  époque  des  trouvères  picards  sur  les  autres  2. 

Nous  n'ajoutons  rien  sur  la  versification  de  ce  trouvère  ;  les  notes 
dont  nous  avons  fait  précéder  chacune  de  ses  pièces  suffisent  à  faire 
voir  quelle  variété  et  quelle  richesse  de  rythmes  les  poètes  de  ce  temps 
avaient  à  leur  service,  et  avec  quelle  habileté  ils  savaient  manier  leur 
langue. 

Gaston  Raynaud. 


1.  Romania,  t.  X,  p.  5o-5i. 

2.  Cf.  P.  Meyer,  Romania,  t.  l,  p.  204-206. 
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NOUVELLE  NOTE 
SUR  LES  DE  BROSSE  ET  LES  DU  CERCEAU. 

Le  dernier  numéro  du  Bulletin  de  notre  Société  contient  un  article 
relatif  à  deux  célèbres  familles  d'architectes  parisiens,  les  De  Brosse 
et  les  Du  Cerceau.  Dans  l'intérêt  de  la  précision  et  de  l'exactitude  de 
détail  dont  il  fait  tant  de  cas,  notre  confrère  M.  Jules  Guiffrey  me 
saura  gré  sans  doute  de  lui  signaler  quelques  omissions  autres  que 
celles  qu'il  impute  à  M.  Charles  Read ,  auteur  des  deux  notices 
publiées  dans  la  France  protestante  et  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
nationale  des  Antiquaires  de  France. 

Avant  M.  Charles  Read,  avant  M.  Lance  lui-même,  un  savant 
dont  je  m'honore  de  continuer  les  travaux,  Adolphe  Berty,  avait 
constaté  que  Salomon  était  le  neveu  de  Jacques  Androuet  Du  Cerceau. 
La  mention  de  cette  parenté  est  consignée  dans  le  tome  II  de  la  Topo- 
graphie historique  du  vieux  Paris,  publiée  en  1868,  c'est-à-dire  quatre 
ans  avant  le  Dictionnaire  des  Architectes  et  six  ans  avant  l'insertion 
dans  les  Nouvelles  archives  de  l'Art  français  d'une  note  relative  à  la 
mort  de  Baptiste  Androuet  Du  Cerceau.  «  Ce  dernier,  qu'on  a  regardé 
jusqu'ici  comme  le  fils  de  Jacques,  dit  M.  Guiffrey,  ne  serait-il  pas 
plutôt  le  fils  du  fameux  architecte-graveur  ?  »  et  il  ajoute  :  «  l'hypothèse 
est  trop  nouvelle  et  repose  encore  sur  de  trop  frêles  arguments  pour 
que  nous  essayions  de  la  substituer  à  l'opinion  généralement  acceptée.  » 
Ces  arguments  eussent,  à  coup  sûr,  paru  beaucoup  plus  frêles  encore 
à  notre  confrère,  s'il  avait  consulté  le  travail  de  Berty  sur  les  Du  Cer- 
ceau, travail  imprimé  à  la  page  83  du  tome  II  de  la  Topographie  histo- 
rique du  vieux  Paris,  et  il  eût  d'autant  moins  relevé  les  prétendues 
omissions  de  M.  Charles  Read  qu'il  aurait  été  mieux  renseigné  sur  les 
sources  auxquelles  avait  puisé  Adolphe  Berty.  Or  Berty  déclare  qu'il 
devait  à  M.  Read  lui-même  la  connaissance  des  comptes  où  est  men- 
tionnée la  parenté  des  De  Brosse  et  des  Du  Cerceau. 

Je  n'entends  diminuer  en  rien  le  mérhe  de  Lance,  et  je  n'ai  pas 
qualité  pour  parler  aujourd'hui  au  nom  de  M.  Charles  Read;  mais  il 
m'est  impossible  de  ne  pas  faire  remarquer  que  Ton  ne  saurait  en 
conscience  reprocher  à  ce  dernier  d'avoir  ignoré  deux  pièces  impor- 
tantes publiées  en  1872  dans  les  Nouvelles  archives  de  l'Art  français., 
puisqu'il  les  avait  signalées  sept  ou  huit  ans  auparavant  à  Berty  et 
qu'elles  ont  été  publiées  en  1868  par  l'un  de  ses  continuateurs  dans 
ce  même  volume  de  la  Topographie  :  je  veux  parler  de  l'Etat  des 
officiers  du  Louvre  en  16 18  et  1624.  Extraites  d'un  registre  des  Archives 
nationales  coté  O  io632,  ces  pièces  ont  été  parfaitement  connues  de 
M.  Read,  et  s'il  ne  les  a  pas  mentionnées  dans  ses  deux  notices,  c'est 
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qu'il  les  savait  imprimées  dans  l'ouvrage  dont  il   avait  corrigé  les 
épreuves  et  dont  chaque  feuille  porte  son  bon  à  tirer. 

Il  n'y  a  là,  je  le  sais,  qu'une  question  d'antériorité,  et  je  n'insiste- 
rais pas,  pour  justifier  M.   Read  du  reproche  d'omission  qui  lui   est 
indûment  adressé,  si  je  ne  trouvais  dans  la  note  critique  de  notre 
confrère  une  affirmation  au  sujet  de  laquelle  je  crois  devoir  faire  mes 
réserves.  L'État  de  16 18  contient  l'article  suivant  que  M.   Guiffrey 
relève  avec  raison  :  «  A  Salomon  de  Brosse,  architecte,  tant  pour  ses 
gaiges  antiens  que  d'augmentation  par  decedz  du  feu  sieur  Du  Cer- 
ceau, son  oncle,  la  somme  de  II™  IIIIc  livres.  »  Et  il  ajoute  :  «  L'ar- 
ticle est  absolument  identique  à  celui  de  1624.  »  Or,  voici  le  texte 
même  de  ce  dernier  État  publié  dans  la  Topographie  :  «  A  Salomon 
De  Brosse,  architecte,  tant  pour  ses  gaiges  antiens  que  d'augmenta- 
tion par  le  decedz  du  feu  sieur  Du  Cerceau,  son  oncle,  et  sans  aucun 
retranchement  attendu  son  mérite  et  le  service  actuel  et  ordinaire  qu'il 
rend  à  Saditte  Majesté^  la  somme  de  II™  1111"=  liv.  »  Ce  second  membre 
de  phrase  est  fort  important  en  ce  qu'il  fait  connaître,  d'une  part,  le 
maintien  du  traitement  intégral  de  Salomon  de  Brosse,  et  de  l'autre, 
le  retranchement  opéré  sur  les  gages  des  autres  officiers  des  Bâtiments 
du  Roi.  Or  notre  confrère  ne  fait  dater  cette  double  mesure  que  de 
1625,  alors  qu'elle  avait  été  prise  un  an  plus  tôt,  tant  pour  Salomon 
de  Brosse  maintenu  dans  la  jouissance  complète  de  son  traitement 
que   pour  Paul  de    Brosse    réduit  de  moitié,  c'est-à-dire  de  800  à 
400  livres  «  attendu  les  affaires  du  Roi.  » 

Ainsi,  pas  d'identité  entre  les  comptes  de  1618  et  1624  et  continua- 
tion, en  1625,  d'un  état  de  choses  arrêté  un  an  auparavant  :  détails 
peu  importants  peut-être,  mais  qu'il  était  bon  de  préciser  au  point  où 
en  est  aujourd'hui  la  question. 

J'arrive  à  l'invitation  que  je  considère  comme  m'étant  personnelle- 
ment adressée  ;  il  s'agit  d'un  acte  daté  du  26  octobre  i632,  aux  termes 
duquel  Jean  Androuet  Du  Cerceau  et  Paul  De  Brosse  font  marché 
avec  deux  voituriers  pour  le  transport  des  matériaux  destinés  à  la 
construction  de  la  nouvelle  enceinte  de  Paris  entre  les  portes  Saint- 
Denis  et  Saint-Honoré.  M.  Guiffrey  exprime  l'espoir  que  l'on  trou- 
vera dans  les  Registres  du  bureau  de  la  ville  des  indications  de  nature 
à  nous  renseigner  tant  sur  le  heu  oii  était  située  la  carrière  d'où  l'on 
tirait  les  matériaux,  que  sur  les  travaux  conduits  par  les  deux  archi- 
tectes, et  il  pense  que  la  publication  des  Registres  aurait  singulière- 
ment facilité  ces  recherches.  Mieux  que  personne  il  est  en  situation 
de  consulter  les  originaux  et  de  s'assurer  qu'il  n'y  est  point  parlé  — 
au  moins  à  la  date  qu'il  indique  —  du  lieu  dit  «  le  Petit  royaulme 
au  terrouer  Sainte-Geneviefve  ».  J'ai  fait,  par  moi-même  et  par  mes 
employés,  des  recherches  minutieuses  dans  les  registres  compris  entre 
1626-1634,  c'est-à-dire  postérieurs  de  seize  et  vingt-quatre  ans  à  1610, 


—  147  — 

année  à  laquelle  on  a  conseillé  d'arrêter  la  publication  des  Registres. 
Cette  publication,  si  elle  était  réalisée  à  Theure  présente,  ne  répondrait 
donc  point  au  vœu  de  notre  confrère. 

Mais  je  ne  m'en  suis  pas  tenu  là  :  j'ai  compulsé  soigneusement  les 
Registres  cotés  H  1802,  i8o3,  1804,  et  correspondant  aux  années 
1626,  1627  1628,  1629,  i63o,  i63i,  i632,  i633,  1634,  pendant  les- 
quelles furent  exécutés  les  travaux  de  la  nouvelle  enceinte.  Je  puis 
affirmer  que  les  Registres  ne  contiennent,  durant  cette  période  de 
neuf  ans,  rien  qui  concerne  soit  la  carrière  du  «  Petit  Royaulme,  soit 
la  partie  de  la  nouvelle  muraille  comprise  entre  les  portes  Saint-Denis 
et  Saint-Honoré,  soit  la  direction  des  travaux  par  Jean  Androuet  Du 
Cerceau  et  Paul  de  Brosse.  Voici,  dans  les  limites  de  temps  indiquées 
plus  haut^  les  sept  mentions  que  j'ai  relevées  : 

Juillet  1626.  Devis  des  travaux  de  maçonnerie  de  l'enceinte  en 
général;  adjudication  des  travaux.  H  1802,  folio  253  v". 

Août  1628.  Requête  de  l'Échevinage  au  Parlement,  tendant  à 
obtenir  communication  du  contrat  concernant  la  closture  des  faulx- 
bourgs.  H  1802,  folio  635  v°. 

12  août  i63o.  Transport  de  bail  à  un  entrepreneur  pour  les  tra- 
vaux de  réfection  des  brèches.  —  Autre  transport  au  même  entre- 
preneur pour  les  travaux  de  réparation  du  pont  de  la  porte  Saint- 
Bernard.  H  i8o3,  folios  260  v»,  261,  262. 

Juillet  1 634.  Ordonnance  pour  le  payement  d'un  entrepreneur,  à 
la  suite  «  du  transport  du  bail  pour  l'entretiennement  de  l'enceinte  de 
la  ville  et  autres  ouvrages  ».  H  1804,  folio  21 3  r°. 

Juin  1 634.  Bail  au  rabais  à  cause  des  réparations  et  entretenne- 
ment  des  ouvrages  de  maçonnerie  et  escarpement  des  terres  des  bou- 
levards Saint-Martin  et  du  Temple.  H  1804,  folio  214  V. 

Juillet  et  août  i634.  Rapport  sur  les  réparations  à  exécuter.  — 
Adjudication  des  travaux.  H  1804,  folios  219  r"  et  suiv. 

Je  ne  terminerai  pas  cette  courte  note  sans  faire  à  Berty  hommage 
de  la  priorité  d'un  renseignement  donné  par  notr«  confrère;  il 
s'agit  de  la  carrière  que  Jean  Androuet  du  Cerceau  possédait  à 
Meudon,  propriété  attestée  par  une  pièce  originale  que  feu  Benja- 
min Fillon  avait  communiquée  à  Berty  dès  i865.  L'acte  publié  en 
1872,  dans  les  Nouvelles  archives  de  l'Art  français^  avait  été  mentionne 
en  1868  dans  la  Topographie  historique  du  vieux  Paris  (tome  II, 
p.  88,  note  4). 

Les  observations  que  je  viens  de  présenter  et  qui  m'ont  été  inspi- 
rées par  un  sentiment  de  justice  laissent  toute  sa  valeur  à  l'article  de 
notre  savant  confrère.  Grâce  à  ses  recherches,  à  celles  de  Berty  et  de 
M.  Charries  Read,  recherches  que  d'autres  continueront  sans  doute, 
la  biographie  des  De  Brosse  et  des  Du  Cerceau,  si  obscure  pendant 
longtemps,  entrera  enfin  dans  la  pleine  lumière  de  l'histoire. 

L.-M.  Tisserand.- 
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LES  DE  BROSSE  ET  LES  DU  CERCEAU 


ARCHITECTES    PARISIENS. 


Je  viens  de  lire  l'article  que  mon  confrère  M.  Jules  Guiffrey  a  con- 
sacré aux  De  Brosse  et  aux  Du  Cerceau,  et  j'ai  plaisir  à  le  remercier 
de  son  apport  d'informations  et  de  documents  complémentaires  sur 
ces  deux  grands  architectes  dont  je  me  suis  si  longtemps  occupé.  Je 
voudrais  le  faire  de  façon  qui  lui  fût  agréable,  en  saisissant  l'occasion 
qu'il  me  donne  pour  produire  ici,  de  mon  côté,  quelques  renseigne- 
ments et  pièces,  obtenus  depuis  et  par  suite  de  mes  récentes  publica- 
tions sur  Salomon  de  Brosse.  Je  vais  suivre,  dans  ces  éclarcissements 
additionnels,  l'ordre  de  ses  énonciations. 

r  Lorsque  parut,  en  mai  1881,  la  première  de  mes  deux  études, 
j'en  adressai  un  exemplaire  à  M.  Herold,  alors  préfet  de  la  Seine,  en 
lui  signalant  l'erreur  consacrée  par  la  plaque  apposée  en  i838  aux 
angles  de  la  rue  Jacques  de  Brosse^  et  en  lui  demandant  de  donner 
des  ordres  pour  qu'elle  fût  enfin  reconnue  et  corrigée.  C'est  ce  qu'il 
fit  sur-le-champ.  Il  libella  lui-même^  en  ces  termes,  un  arrêté  qui 
porte  la  date  du  4  juin  188 1  et  dont  j'ai  eu  communication  :  «  Con- 
«  sidérant  qu'il  est  aujourd'hui  avéré  que  l'architecte  célèbre,  auquel 
«  la  rue  Jacques  de  Brosse  doit  son  nom,  ne  portait  pas  le  prénom 
«  de  Jacques^  mais  celui  de  Salomon;  —  qu'il  suffit  de  supprimer 
«  l'indication  erronée,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  faire  précéder  le 
«  nom  patronymique  d'un  prénom  sous  lequel,  d'ailleurs,  l'artiste 
«  n'est  pas  connu;  Arrête.  Art.  L  —  La  rue  Jacques  de  Brosse  s'ap- 
«  pellera  désormais  rue  de  Brosse,  n  —  On  voit  que,  tout  en  me  don- 
nant gain  de  cause,  M.  Herold  n'a  pas  osé  substituer  le  prénom 
reconnu  seul  vrai  au  faux  prénom,  et  M.  Guiffrey  a  bien  raison  de 
demander  «  qu'on  remplace  maintenant  le  faux  prénom  par  le  véi'i- 
table  sur  le  socle  de  la  statue  élevée  au  Louvre  »...  et  ailleurs. 

2°  Si  je  n'ai  pas  mentionné  les  états  antérieurs  à  celui  de  1624,  c'est 
que  celui-là  me  suffisait  pour  établir  mes  deux  demonstranda  :  l'iden- 
tité de  Salomon  de  Brosse  et  sa  parenté,  de  neveu  à  oncle,  avec  Du 
Cerceau.  Mais  j'avais  connaissance  de  ces  états,  remontant  même  à 
161 5,  par  une  note  que  je  tenais  de  feu  Ad.  Berty,  et  je  les  ai  indi- 
qués en  bloc  (p.  i3  de  mon  Mémoire).  Les  remarques  particulières 
que  suggère  à  M.  Guiffrey  l'état  de  1618  sont  du  reste  très  justes, 
surtout  pour  préciser  l'époque  de  la  nomination  de  Paul  de  Brosse 
comme  architecte  du  roi  et  donner  la  date  approximative  de  sa  nais- 
sance. 

3"  L'acte  de  nomination  de  Salomon  de  Brosse  comme  subrogé- 
tuteur  des  enfants  de  Jacques  Androuet  Du  Cerceau  (du  6  fév.  1617) 
amène  M,  Guiff'rey  à  conjecturer  que  «  l'union  des  deux  familles 
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résultait  du  mariage  de  Salomon  de  Brosse  avec  une  fille  d'Androuet 
Du  Cerceau.  »  Il  lui  paraît  «  infiniment  probable  que  Salomon  de 
Brosse  avait  épousé  la  nièce  de  Jacques  Androuet  Du  Cerceau.  » 
Mais  M.  Guiffrey  perd  de  vue  que  j'ai  donné  le  nom  même  de  la 
femme  de  Salomon  de  Brosse  {Fleurance  Mestivier)  et  que  j'ai  fourni 
la  preuve  qu'elle  lui  avait  survécu  plusieurs  années  (elle  vivait  encore 
au  20  mai  i632  et  n'est  mentionnée  comme  défunte  que  dans  un  acte 
notarié  du  17  mars  1634).  La  conjecture  n'était  donc  pas  admissible. 
—  On  va  voir  à  l'instant  comment  s'établit  la  relation  avunculaire  de 
Du  Cerceau  à  Salomon  de  Brosse.  —  Mais  à  propos  de  Marie  de 
Malapert,  veuve  en  1614  de  Jacques  Androuet  Du  Cerceau,  donnons 
ici  un  acte  que  j'avais  relevé  dans  les  registres  de  baptême  de  Cha- 
renton  (anéantis  en  1871)  :  «  Du  dimanche  6  aoust  16 17,  a  esté  pré- 
«  sente  au  saint  baptesme  le  fils  de  Nathanaël  de  Courcelles,  sieur 
«  du  Fay,  et  de  damoiselle  Marie  de  Malapert,  ses  père  et  mère,  par 
«  Christophe  Justel,  conseiller  et  secrétaire  de  monsieur  le  duc  de 
«  Bouillon,  et  damoiselle  Anne  de  Brosse,  fille  de  Salomon  de  Brosse, 
«  architecte  et  intendant  des  bastimens  du  Roy  et  de  la  Reine  mère, 
«  et  a  esté  nommé  [nom  resté  en  blanc].  »  —  Marie  de  Malapert 
mourut  à  l'âge  de  63  ans,  veuve  de  son  second  mari,  le  9  mai  1646. 

4*  La  quittance  du  8  avril  161 3,  publiée  par  M.  Guiffrey,  nous  fait 
connaître  que  l'architecte  du  duc  de  Bouillon  demeurait  alors  rue  des 
Vieilz-Augustins.  J'avais  cru  jusqu'ici  qu'il  habitait  dans  la  rue  des 
Grands-PiM^ustins.  Je  me  suis  bien  souvent  arrêté,  avec  M.  Ad.  Berty, 
devant  le  n"  3,  et  surtout  le  n"  7,  de  cette  rue,  et  nous  nous  deman- 
dions si  l'une  ou  l'autre  de  ces  maisons  (qui  ont  toutes  deux  du  cachet) 
n'avait  pas  été  la  demeure  de  Salomon  de  Brosse,  avant  qu'il  allât 
prendre  possession  de  son  logis  d'architecte  au  palais  du  Luxembourg. 

5°  Je  n'ai  point  parlé  d'un  desideratum  que  je  crois  devoir  pour- 
tant signaler  ici.  Salomon  de  Brosse  a  donné  les  plans  du  Palais  du 
Parlement  de  Bretagne  ;  il  se  rendit  à  Rennes,  à  cet  effet,  en  avril 
1618.  Il  avait  avec  lui,  ainsi  que  le  constate  une  quittance  d'hôtelier, 
«  son  gendre.^  un  homme  de  chambre,  un  laquais,  son  cocher  et 
quatre  chevaux.  »  (Voilà  comme  voyageait  alors  un  architecte  de  son 
rang.)  Or,  quel  est  ce  gendre?  Voilà  ce  qu'il  m'a  été  jusqu'à  présent 
impossible  de  découvrir.  Y  aurait-il  eu  erreur  et  s'agirait-il  de  son 
fils?  Aucun  des  actes  d'état  civil  ou  notariés  que  j'ai  compulsés  ne 
fait  mention  du  gendre  (architecte?)  qui  l'aurait  accompagné  à  Rennes 
en  1618. 

6»  La  publication  de  ma  notice  ayant  attiré  l'attention  de  M.  G. 
Flammermont  sur  les  De  Brosse  et  les  Du  Cerceau,  il  a  fait  dans  les 
archives  de  Chantilly,  oîi  se  conserve  un  beau  et  important  terrier 
de  Verneuil-sur-Oise,  des  recherches  dont  il  nous  a  obligeamment 
transmis  les  premiers  résultats. 
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Et,  tout  d'abord,  nous  avons  ainsi  appris  que  c'est  par  sa  mère, 
Julienne  Androueî,  que  Salomon  de  Brosse  était  neveu  de  Jacques 
Androuet  Du  Cerceau. 

Aux  termes  d'une  déclaration  du  20  juillet  iSyS  (Reg.  261 5,  fol. 
(67  v°),  Jehan  Brosse,  maistre  architecteur,  vivait  encore  à  cette  date. 
Mais  il  était  mort  avant  le  12  septembre  i585,  date  d'une  autre  décla- 
ration où  l'on  voit  que  sa  veuve,  «  tutrice  et  curatrice  des  enfants 
dudit  et  d'elle  »,  tient  en  roture  du  seigneur  de  Verneuil  une  maison 
sise  au  lieu  «  devant  la  croix  d'Aumont  la  Ville  [dénommé  depuis 
Montlaville]  »,  contenance  «  d'un  arpent  de  terrain  ou  environ, 
tenant  d'un  bout  sur  la  rue,  d'autre  bout  au  rû  Macquart.  »  —  C'est 
le  bien  patrimonial  auquel  nous  avions  été  conduit  tout  droit  par 
une  de  nos  premières  découvertes.  Jehan  Brosse  l'avait  acheté  aux 
héritiers  Poncelet  en  i568,  et  son  fils  Salomon,  ayant  acquis  une 
maison  voisine  des  héritiers  de  Claude  de  Saint-Quentin,  ainsi  qu'une 
autre  de  Rieule  Tirbet,  les  réunit  à  la  demeure  paternelle  et  y  bâtit 
son  manoir  seigneurial  de  Saint-Quentin,  tel  qu'il  est  écrit  dans  un 
aveu  du  fief  de  Saint-Quentin  baillé  en  1642  par  François  de  Hot- 
man,  escuier,  sieur  de  la  Tour.  (Arch.  de  Chantilly.  —  Clermont  en 
Bcauvoisis.  — ■  Carton  114,  pièce  16.)  —  On  y  voit  qu'il  avait  alors 
pour  voisine  la  veuve  d'Israël  Loiseleur,  laquelle  était  Madeleine  de 
Brosse.  —  La  construction  de  Salomon  de  Brosse  est  postérieure  à 
un  aveu  de  161 5. 

On  devine,  dit  M.  Guiffrey,  grâce  à  l'alliance  existant  entre  Du 
Cerceau  et  Jean  Brosse,  les  occupations  qui  durent  retarder  ce  der- 
nier à  Verneuil  «  près  d'une  des  oeuvres  les  plus  célèbres  de  ses 
parents  les  Du  Cerceau.  »  M.  Flammerrtiont  avait  aussi  fait,  de  son 
côté,  une  observation  analogue,  car  il  nous  disait  dans  une  note  : 
«  Comme  on  ne  trouve  pas  d'autre  Brosse  et  d'autre  Androuet,  il 
est  probable  qu'Androuet  Du  Cerceau  et  Jean  Brosse  furent  chargés 
de  la  construction  du  nouveau  château  de  Verneuil  [récemment  édifié, 
dit  le  terrier  en  iSyS,  c'est-à-dire  vers  i568)  et  fixèrent  alors  leur 
demeure  dans  ce  village.  Peut-être  même  Jehan  Brosse  était-il  un 
élève  du  célèbre  Androuet  dont  il  épousa  la  sœur  ?  (On  trouve  un 
Nicolas  Mestivier,  laboureur.)  »  —  J'avais  aussi  rencontré  un  Nico- 
las Mestivier  comme  parrain  dans  un  acte  de  baptême  de  Verneuil, 
du  5  fév.  i58i,  mais  sans  qualification. 

7°  En  attendant  les  nouvelles  glanures  que  se  proposait  de  faire 
l'habile  archiviste  de  Chantilly  dans  les  papiers  à  terrier  et  les  décla- 
rations des  censives,  j'ai  profité  de  quelques  heures  passées  à  Creil 
pour  jeter  un  rapide  coup  d'œil  dans  les  minutes  du  notaire  de  cette 
ville  qui  avait  Verneuil  dans  son  ressort.  J'ai  eu  à  constater  un  fait 
bien  regrettable  et  qui  n'a  que  trop  d'analogues.  Antérieurement  au 
titulaire  actuel,  les  minutes  anciennes  de  cette  étude  ont  été  si  négli- 
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gemment  conservées  que  les  liasses  d'une  cinquantaine  d'années 
(précisément,  hélas  !  celles  de  la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle, 
de  i55o  environ  à  1600)  ont  disparu  par  l'injure,  non  du  temps,  mais 
des  rats  et  de  l'humidité  ^.  Parmi  celles  des  trente  ou  quarante  pre- 
mières années  du  xvii^  siècle,  j'ai  vu  bon  nombre  d'actes  relatifs  aux 
affaires  de  famille  des  De  Brosse,  des  Du  Cerceau,  des  Mestivier,  des 
Loiseleur,  des  De  la  Fond,  de  tous  ceux  enfin  qui  m'étaient  déjà  con- 
nus par  les  registres  paroissiaux  de  Verneuil  ou  ceux  de  Charenton. 
Il  y  a  donc  là  évidemment  une  assez  bonne  moisson  de  renseigne- 
ments, sans  compter  les  signatures  autographes  à  relever.  Seulement 
les  griffonnages  de  messieurs  les  tabellions  et  garde-notes  royaux, 
écrits  avec  de  mauvaise  encre  sur  un  papier  jauni,  sont  horriblement 
difficiles  à  déchiffrer  :  il  y  faut  de  bons  yeux  et  du  temps,  et  l'un  et 
l'autre  me  manquaient.  Je  n'ai  pu  que  pousser  une  reconnaissance 
hâtive,  mais  qui  m'autorise  à  dire  à  un  plus  jeune  et  zélé  pionnier 
d'y  aller  voir  et  de  «  remuer  le  champ  »   comme  je  n'ai  pu  le  faire. 

—  J'ai  pourtant  noté,  en  compulsant  un  acte  du  29  juin  1622,  que  le 
3o  juillet  16 16,  Salomon  de  la  Fond,  maistre  maçon,  avait  épousé, 
par  contrat  dudit  jour,  Marie  Loiseleur,  fille  d'Israël  Loiseleur,  ser- 
gent  en  la  forêt  de  Hallatte,  et  de  Magdeleine  de  Brosse. 

—  J'ai  constaté  aussi  que  Salomon  de  la  Fond  demeurait  à  Paris, 
rue  Montorgueil. 

Charles  Read. 

P.  S.  —  En  dehors  des  dépôts  de  bibliothèques  et  d'archives,  c'est 
surtout  dans  les  anciennes  minutes  des  notaires  qu'il  faudrait  faire 
des  investigations  pour  l'histoire  et  la  biographie,  pendant  qu'il  en 
est  temps  encore.  Que  de  lumières  enfouies  sous  ces  boisseaux  !  Que 
de  lacunes  pourraient  être  ainsi  comblées  !  Dans  les  minutiers  de 
M"  Simon  et  Delapalme,  à  Paris,  se  trouvent  beaucoup  d'actes  rela- 
tifs aux  affaires  de  Salomon  de  Brosse.  Nous  en  avons  profité,  mais 
nous  ne  sommes  pas  sûr  d'avoir  tout  vu.  Il  faudrait  des  recherches 
suivies  et  coordonnées  (elles  seraient  fructueuses)  dans  toute  la  partie 

devenue  historique  des  vieilles  archives  notariales. 

^  C.  R. 


I.   Ainsi  a  dû  disparaître  la  minute  de  l'acte  de  vente  de  i568,   dont  le 
hasard  fît  tomber  une  copie  entre  les  mains  de  Lance. 
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LES  REGISTRES  CAPITULAIRES  DE  NOTRE-DAME 

PENDANT  LA  PERIODE  DE  LA  GUERRE  DE  CENT  ANS. 

En  dépouillant  les  quinze  premiers  registres  de  délibérations  du 
chapitre  de  Notre-Dame,  dont  la  collection  est  conservée  aux  Archives 
nationales  sous  les  n''^  LL  2o8-335''2,  j'ai  recueilli  sur  la  manière  dont 
ils  étaient  rédigés,  sur  les  notaires  qui  les  écrivaient,  etc.,  quelques  ren- 
seignements qui  pourront  sembler  intéressants. 

Nous  ne  possédons  pas  de  registres  de  délibérations  du  chapitre  de 
Paris  remontant  à  une  date  aussi  éloignée  que  ceux  de  l'officialité 
ou  que  les  Olim;  le  plus  ancien  commence  à  l'année  i326. 

Pour  la  période  de  la  guerre  de  Cent  ans  la  collection  n'est  pas 
complète,  il  y  a  des  lacunes  pour  les  années  i353-i356,  1364- 1367, 
1370- 1392;  ces  registres  manquent.  D'autres  lacunes  moins  considé- 
rables sont  dues  à  la  perte  de  feuillets.  Dans  le  registre  LL  208 
manquent  les  années  1329  à  i345.  Dans  le  registre  LL  209,  la  pre- 
mière partie  cotée  LL  209  il  se  termine,  p.  3 20,  au  18  janvier  i36i  (n.  s.) 
et  la  seconde  partie  cotée  LL  209  &  commence  à  la  p.  32 1  par  une 
délibération  du  25  novembre  i362.  Le  registre  LL  210  est  complet. 
Dans  le  registre  LL  211,  les  délibérations  manquent  depuis  le 
24  avril  i3g4  jusqu'au  24  octobre  de  la  même  année.  Les  autres 
registres  sont  complets  jusqu'à  l'année  1437. 

Les  registres  de  délibérations  étaient  rédigés  par  un  notaire  dont 
l'office  dépendait  du  chambrier  clerc ^.  Les  notaires,  choisis  toujours 
parmi  des  prêtres,  étaient  nommés  par  le  chapitre  pour  un  temps 
illimité.  A  leur  réception,  ils  prêtaient  serment,  juraient -fidélité, 
obéissance  et  respect  aux  chanoines,  et  promettaient  de  garder  les 
secrets  de  l'assemblée,  de  ne  pas  abuser  de  leur  pouvoir  envers  ceux 
qui  leur  étaient  soumis,  etc.  2.  Ils  étaient  chargés  de  la  rédaction  des 
registres  et  en  général  de  tous  les  actes  intéressant  le  chapitre  de 
Notre-Dame,  auxquels  leur  signature  donnait  un  caractère  authen- 
tique. Ils  dressaient  aussi,  pour  les  pèlerins  qui  se  rendaient  à  Notre- 
Dame,  des  attestations  de  leur  visite  3,  et  avaient,  pour  les  aider  dans 
ces  travaux,  un  ou  plusieurs  clercs.  En  outre,  c'était  le  notaire  qui 
devait  payer  aux  chanoines  l'indemnité  à  laquelle  leur  donnait  droit 
leur  présence  au  chapitre. 

Une  fois  tous  les  ans,  les  notaires,  comme  les  autres  officiers  de 
l'Eglise,  devaient  rendre  leurs  comptes-',  et  presque  toujours  au  mois 


1.  LL  2ioa,  p.  8i. 

2.  LL  209  b,  p.  53 1. 

3.  LL  210  a,  p.  376. 

4.  Ibid.,  p.  47;  LL  216,  p.  81  et  117. 
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de  janvier  ou  de  février  le  chapitre  désignait  deux  commissaires  pour 
les  examiner.  Leurs  appointements  étaient  payés  au  terme  de  l'Ascen- 
sion et  n'étaient  pas  très  élevés.  En  iSGy,  le  notaire  gagnait  8  livres*  ; 
en  1434,  c'est  encore  8  livres  que  le  chapitre  lui  accorde  2. 

Les  registres  capitulaires  que  nous  possédons  pour  la  période  de  la 
guerre  de  Cent  ans  ont  été  rédigés  par  huit  scribes. 

Le  registre  LL  208  qui  commence  en  i326  est  l'œuvre  d'Yves 
de  la  Cour,  puis  de  Jean  de  Savoie  :  dans  plusieurs  passages,  ces  deux 
personnages  s'intitulent  tabellions  du  chapitre'.  En  1347,  ^^  notaire 
est  Yves  Maréchal'',  remplacé  lui-même  en  1 36o  par  Pierre  de  Gonesse. 

Nous  avons  plus  de  renseignements  sur  Pierre  de  Gonesse  que  sur 
ses  prédécesseurs.  Il  était  chanoine  de  Saint-Denis-du-Pas^.  Pendant 
quelque  temps  il  fut  chevecier  de  Saint-Merry,  mais  cette  charge  lui 
ayant  été  disputée  par  un  certain  Pierre  du  Bourg,  il  dut  après  un 
procès  en  cour  de  Rome  abandonner  ses  prétentions  et  son  office.  Il 
fut  notaire  du  chapitre  jusqu'en  octobre  i363. 

Son  successeur,  Guenus,  céda  bientôt  la*  place  à  Adam  Toustaint, 
qui  fut  reçu  la  veille  de  la  fête  Saint-Laurent  en  1364  et  commença 
son  office  à  la  Saint-Barthélémy^. 

En  1 369,  c'est  Yves  Senaux  qui  rédige  les  procès-verbaux,  puis  une 
lacune  dans  les  registres  de  1370  a  1391  nous  empêche  de  connaître  les 
notaires  qui  le  remplacent. 

Le  registre  LL  211  (années  1 391 -1392)  porte  entête  le  nom  de  son 
rédacteur,  Guillaume  Symonel,  prêtre  de  Nevers^. 

En  1393,  il  fut  remplacé  par  Nicolas  Sellier,  chanoine  de  Saint- 
Marcel,  qui  après  avoir  cédé  sa  charge  en  1397  à  Guillaume  Picart, 
licencié  en  droit^,  la  reprit  le  11  juillet  1414^.  Pendant  la  domina- 
tion anglaise,  Nicolas  Sellier  remplit  un  rôle  assez  important  ;  maintes 
fois  il  fut  chargé  de  missions  très  délicates  auprès  du  gouvernement 
étranger,  c'est  lui  qui  eut  la  triste  tâche  de  vendre  les  joyaux  du  cha- 
pitre réduit  à  une  extrême  misère.  Les  notes  qu'il  a  intercalées  dans 
les  procès-verbaux  donnent  à  ces  registres  un  intérêt  tout  particu- 
lier. Il  remplit  jusqu'à  un  âge  très  avancé  l'office  de  notaire  du  cha- 
pitre.  En   1435,  on  l'autorise,  vu  sa  vieillesse,  à  venir  dans  la  cathé- 
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drale  sans  avoir  revêtu  l'habit  de  l'église <.  Remplacé  à  cette  époque 
par  Guillaume  de  Rivery,  prêtre  d'Amiens  2,  il  mourut  le  20  sep- 
tembre 1437^. 

C'était  le  notaire  lui-même  qui  écrivait  le  procès-verbal  de  la  déli- 
bération, et  non  un  de  ses  clercs,  puisque  lui  seul  était  présent  au 
chapitre.  Aussi  quelquefois  son  absence  empêchait  la  tenue  d'une 
séance.  Il  arrivait  cependant  que  les  chanoines  délibérassent  sans  que 
le  notaire  fût  là;  alors  l'un  d'eux  était  chargé  de  l'informer  de  ce  qui 
avait  été  dit  et  fait  en  son  absence*. 

Le  notaire  préparait  à  l'avance  son  registre,  il  écrivait  pour  plu- 
sieurs jours  à  la  fois  les  formules  :  Die  tali  fuerunt  in  capitulo,  puis 
sur  une  ou  deux  colonnes,  à  gauche,  la  liste  des  chanoines  qui  devaient 
y  assister  et  il  laissait  à  droite  la  place  jugée  nécessaire  au  procès- 
verbal  de  la  réunion.  Aussi  lorsque  par  un  empêchement  quelconque 
le  chapitre  ne  se  tient  pas  le  jour  présumé,  la  place  réservée  dans  le 
registre  pour  la  délibération  de  ce  jour  reste  en  blanc. 

Quelquefois  aussi,  le  procès-verbal  est  plus  long  qu'on  ne  l'avait 
prévu,  alors  le  rédacteur  est  obligé  d'empiéter  sur  la  place  qui  devait 
recevoir  le  procès-verbal  de  la  séance  suivante  ;  il  est  contraint  de  faire 
de  même  quand  les  chanoines  se  réunissent  extraordinairement^. 

Il  ne  semble  pas  que  le  notaire  rédigeât  ses  procès-verbaux  au  jour 
le  jour,  il  devait  prendre  des  notes  au  courant  de  la  discussion  et 
n'écrire  les  délibérations  sur  le  registre  que  quelques  jours  après.  Ainsi 
dans  le  procès-verbal  du  prêt  pour  la  délivrance  du  roi  Jean,  le  notaire 
mentionne  que  les  églises  sujettes  du  chapitre  devront  payer  leur  quote- 
part  de  la  rançon  et  il  ajoute  «  vide  infra  xvii»  die  hujus  mensis  Julii,  » 
donc  la  délibération  du  i3  juillet,  dans  laquelle  se  trouve  le  renvoi, 
n'a  été  rédigée,  au  plus  tôt,  que  quatre  jours  après*». 

D'ailleurs  il  arrive  quelquefois  que  le  notaire  se  trompe  et  écrit 
une  délibération  aune  date  fausse  :  «  que  superius  dicta  die  Mercurii 
scripta  sunt,  hic  scribi  debebant ,  sed  per  inadvertenciam  ibidem 
posita'^.  »  —  «  Omnia  scripta  sub  die  Martis  precedenti,  per  inad- 
vertenciam sunt  ibidem  posita  quia  nichil  actum  extitit  ea  die,  prop- 
ter  absenciam  domini  cantoris,  sed  sub  hac  die  Jovis  acta  sunt  s.  » 

Les  registres  étaient  rédigés  en  latin.  Deux  procès-verbaux  seule- 
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ment  sont  écrits  en  français,  ce  sont  ceux  de  la  séance  du  9  mars  i35o 
(n.  s.)*  et  de  la  séance  du  12  juillet  iSSy^. 

Les  premiers  registres  ne  portent  aucun  titre  en  tête,  ils  ne  con- 
tiennent pas  en  marge  le  résumé  de  ce  que  comprend  le  corps  de  la 
page,  ils  sont  ainsi  très  difficiles  à  consulter,  il  n'y  a  pas  non  plus  de 
tables  des  matières. 

Depuis  1414  au  contraire,  on  a  employé  tous  ces  moyens  de  facili- 
ter les  recherches.  Les  registres  sont  divisés  par  années.  Tous  les  ans, 
à  Pâques,  le  notaire  écrit  une  sorte  de  titre  dans  lequel  il  indique 
l'année,  le  mois,  le  jour,  l'indiction,  l'an  de  règne  du  roi  et  du  pape 
et  il  inscrit  à  la  suite  les  noms  de  l'évêque,  du  doyen  et  des  chanoines 
en  fonctions.  En  haut  de  chaque  feuillet  est  indiquée  l'année  ;  la  date 
de  chaque  délibération  contient  le  jour,  le  mois  et  la  fête  du  saint. 

Depuis  le  commencement  du  xv^s.  les  registres  sont  en  parchemin. 
C'était  le  chambrier  clerc  qui  devait  le  payer  et  le  notaire  lui-même 
allait  l'acheter  au  Lendit  3.  Outre  le  parchemin  et  le  droit  dû  au  rec- 
teur de  l'Université,  l'office  de  la  Chambre  devait  payer  la  personne 
qui  réglait  les  pages.  Par  exception,  pendant  la  période  de  détresse 
que  nous  étudions,  le  chapitre  fait  contribuer  plusieurs  offices  à  l'achat 
du  parchemin.  En  1424,  au  mois  de  décembre,  on  décida  que  le  par- 
chemin sera  payé  par  l'office  de  la  Chambre,  l'office  des  Anniversaires 
et  l'office  des  Heures-*.  En  1432,  on  n'a  plus  de  quoi  en  acheter  et  le 
chapitre  permet  au  notaire  de  faire  un  rejistre  avec  des  morceaux  de 
parchemin  déjà  rognés^. 

Depuis  1427,  le  registre  courant  devait  rester  dans  la  salle  capitu- 
laire,  afin  que  les  chanoines  pussent  le  consulter  s'il  leur  plaisait^. 
Les  registres  achevés  étaient  conservés  dans  le  trésor  avec  les  autres 
titres,  du  moins  depuis  1429".  On  avait  eu  soin  de  faire  construire  à 
cet  effet  des  armoires*.  On  comprend  que  le  chapitre  ait  tenu  à  con- 
server les  registres  de  ses  délibérations;  ils  avaient  un  caractère  d'au- 
thenticité qui  les  rendait  précieux.  Ce  n'étaient  pas  seulement,  même 
les  premiers,  des  recueils  de  délibérations  qu'un  chanoine  avait  pris 
intérêt  à  réunir,  ou  dont  le  chapitre  avait  voulu  garder  copie, 
c'étaient  des  registres  officiels,  comme  ceux  du  Parlement.  Et  il  arrive 


1.  LL  208,  p.  497. 

2.  LL  209  a,  p.  49. 

3.  6  nov.  1409  (LL  21 3),  17  août  1414  (LL214).  —  LL  21 5,  p.  469. 

4.  LL  21 5,  p.  469. 

5.  LL  216,  p.  3io. 

6.  Ibid.,  p.  III. 

7.  Ibid.,  p.  169. 

8.  Ibid.,  p.  122  et  i23. 


—  i56  — 

fréquemment,  qu'à  l'occasion  de  procès,  des  chanoines  ou  des  sujets 
de  l'église  viennent  demander  extrait  d'une  délibération  ^. 

Aussi  les  registres  ne  pouvaient-ils  être  consultés  que  par  les  cha- 
noines, et  les  étrangers  ne  pouvaient  les  voir  qu'avec  l'autorisation  et 
en  la  présence  du  notaire.  C'étaient  des  monuments  de  la  vie  du  cha- 
pitre que  celui-ci  voulait  tenir  secrets;  on  les  appelait  même  «  registra 
secreti^.  » 

Cette  collection  conservée  si  précieusement  est  extrêmement  utile 
pour  l'histoire  de  Paris.  C'est  la  suite  naturelle  des  cartulaires  de 
Notre-Dame,  publiés  par  M.  Benjamin  Guérard,  et  qui  s'arrêtent  au 
xm'^  siècle.  Si  l'on  tentait  de  compléter  pour  les  siècles  suivants  les 
chapitres  de  l'introduction  de  l'éminent  érudit,  on  en  trouverait  les 
matériaux  dans  les  registres  capitulaires. 

Georges  Grassoreille. 


SENTENCE  DE  L'EVEQUE  DE  PARIS 

CONDAMNANT    HUGUES   AUBRIOT   A    UNE   PRISON   PERPETUELLE 

(l38l). 

En  i38r,  après  la  mort  de  Charles  V.  les  ennemis  du  prévôt  de  Paris, 
Hugues  Aubriot,  se  sentirent  assez  forts  pour  le  renverser.  Une  querelle  de 
préséance,  aux  funérailles  du  roi,  entre  le  recteur  de  l'Université  et  l'évêque 
de  Paris,  fut  le  point  de  départ  de  leurs  attaques.  Plusieurs  écoliers  ayant 
été  saisis  et  mis  en  prison  par  les  archers  du  prévôt,  les  gens  de  l'Université 
adressèrent  une  requête  au  Parlement  qui  leur  donna  raison;  enhardi  parce 
succès,  le  recteur  formula  contre  Hugues  Aubriot  une  accusation  d'hérésie, 
et  le  dominicain  Jacques  de  Morey,  «  lors  inquisiteur  en  France  sur  les 
hérétiques,  î  le  cita  à  son  tribunal.  Hugues  Aubriot  refusa  de  comparaître  et 
fut  excommunié,  mais  craignant  les  conséquences  de  cette  sentence  il  porta 
l'affaire  devant  le  tribunal  de  l'évêque.  Là  l'accusation  d'hérésie  et  d'impiété 
se  produisit  à  nouveau  contre  lui,  et  le  principal  grief  de  ses  ennemis  fut 
l'ordre,  qu'il  avait  donné  l'année  précédente,  de  rendre  à  leurs  familles  des 
enfants  juifs  qui  avaient  été  baptisés.  Convaincu  des  crimes  qu'on  lui  repro- 
chait, Hugues  Aubriot  fut  condamné,  le  17  mai  i38i,  «  à  faire  pénitence 
perpétuelle,  au  pain  de  tristesse  et  à  l'eau  de  douleur,  comme  auteur  de  la 
perfidie  judaïque  et  contempteur  des  sacrements,  comme  hérétique,  mépri- 
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sant  les  chefs  de  l'Église'.  »  Mais,  touchés  de  son  repentir,  l'inquisiteur  et 
l'évêque  le  relevèrent  de  la  sentence  d'excommunication  et  lui  assignèrent 
pour  prison  la  grosse  tour  de  l'hôlel  épiscopal.  Hugues  Aubriot  devait  y 
rester  dix  mois,  jusqu'au  i"  mars  i382,  jour  où  éclata  l'émeute  des  Mail- 
lot ins  2. 

C'est  l'acte  par  lequel  l'évêque  de  Paris  relève  Hugues  Aubriot  de  l'excom- 
munication portée  contre  lui  et  le  condamne  à  tenir  prison  dans  l'évêché, 
qu'on  trouvera  reproduit  ci-dessous.  Ce  texte  est  emprunté  au  manuscrit  E 
42  de  la  bibliothèque  publique  de  Rouen  ^^  en  tête  duquel  il  a  été  copié  à  la 
fin  du  XIV*  siècle,  par  un  moine  de  Jumièges,  qui  étudiait  sans  doute  alors 
en  l'Université  de  Paris.  Au  verso  du  feuillet  sur  lequel  a  été  transcrite 
cette  célèbre  sentence  de  l'évêque  de  Paris,  a  été  copiée  une  autre  pièce 
importante,  le  premier  texte  de  la  Charte  aux  Normands,  donnée  par 
Louis  X  et  dont  Laurière  a  publié  le  texte  d'après  ce  manuscrit*. 

H.  Omont. 


SENTENTIA 

CONTRA    HUGONEM    AUBRIOT,    PREPOSITUM    PARISIENSEM, 

Lata  per  dominum  episcopum  Parisiensem  et  per  inquisitorem,  etc. 

Christi  nomine  invocato,  viso  etdiligenter  inspecto  processu  coram 
nobis  inter  partes  predictas,  habitoque  super  hoc  maturo  consilio 
.cum  magna  copia  virorum  prudentium  juris  divini  et  canonici,  pari- 
ter  attentis  ac  plene  consideratis  omnibus  attendendis  in  hac  parte 
que  nos  movere  poterant  et  debebant,  nos  pro  tribunali  sedente  pro- 
nunciamus,  declaramus  et  decernimus  dictum  Hugonem  Aubrioti 
reum  fuisse  hereticum,  heresim  credentem  et  dogmatizantem,  nec 
non  heresis  hereticorum  et  perfidie  judaice  auctorem,  fautorem  et 
defFensorem,  divine  omnipotentie  blasphemum,  predictos  pueros 
Judeorum  baptizatos  scienter  parentibus  Judeis  restituendo,  sacrum 
baptisma  prophanasse,  negotium  et  officium  inquisitionis  heretice 
pravitatis  turbasse  et  impedivisse,  clavesque  sancte  matris  ecclesie 
multipliciter  contempsisse,  et  ex  causis  predictis  plures  excommuni- 
cationum  sententias  incurrisse,  ipsasque  per  annum  et  amplius  susti- 
nuisse  animo  pertinaci.  Verum  quia  ad  unitatem  ecclesie  vero  corde 
revertitur,  ut  asserit,  errores  suos  agnoscendo,  ipsosque  publiée  abju- 
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rando  et  penitentiam  salutarem  sibi  per  nos  injungendam  peragere 
sponte  obtulerit,  cum  ecclesia  non  claudat  gremium  redeunti,  nos 
ipsum  etiam  beneficium  absolutionis  humiliter  petentem  ad  hoc 
admittentes  a  predictis  excommunicationum  sententiis  absolvimus  in 
hiis  scriptis,  et  ad  restitutionem  dictorum  puerorum  baptizatorum 
ecclesie  faciendum,  ac  etiam  ad  agendum  penitentiam  in  carcere  per- 
petuo  et  in  expensis  hujusmodi  cause  condempnamus,  dictarum 
expensarum  nobis  in  posterum  taxatione  reservata.  Et  monemus  te 
Hugonem  predictum  primo,  secundo  et  tertio  perempter  ac  canonice 
et  precipimus  tibi  sub  virtute  et  débite  a  te  prestiti  juramenti  quod 
absque  omni  dilatione  ad  carcerem  domini  Parisiensis  episcopi  tibi 
per  nos  deputatum  te  transferas  et  includas.  Quod  si  mcnitionem 
nostram,  mandatum,  vel  sententiam  adimplere  dictum  carcerem  non 
intrando,  aut  temerarie  post  ingressum  absque  nostra  seu  successo- 
rum  nostrorum  licentia  exeundo,  aut  aliter  contra  confessata  jurata 
seu  abjurata  in  judicio  per  te  quocumque  tempore  veniendo,  per 
hanc  autem  tuam  conversionem  fictam  et  te  impenitentem  osten- 
dendo,  te  ex  nunc  prout  ex  tune,  et  ex  tune  prout  ex  nunc,  tanquam 
perjurum  et  impenitentem  culpisque  astrictum  prioribus  auctoritate 
qua  fungimur  in  his  presentibus  scripturis  declaramus  et  decernimus 
ac  vinculo  excommunicationis  innodamus,  decernentes  absolutionem, 
beneficium  tibi  impensum,  si  in  tantam  offensam  incideres  ulterius 
non  prodesse,  nec  non  ipso  facto  penas  alias  contra  taies  latas  a  canone 
incurrisse  et  monemus  primo,  secundo  et  tertio  canonice,  perempter 
et  sub  pénis  canonicis  et  singulos  cujuscumque  status  aut  conditionis 
seu  dignitatis  existant  ne  quis  ipsorum  fidens  aut  credens  te  taliter 
esse  recipere,  vel  te  deffendere,  aut  contra  confessata,  jurata  seu  abju- 
rata tibi  venienti,  aut  monitionem  et  mandata  nostra  non  compleri 
présumât  impendere  auxilium,  consilium  vel  favorem,  alioquin  in 
faciendo  contrarium  in  premissis  vel  aliquot  premissorum  ista  nostra 
compétente  et  canonica  monitione  premissa,  ex  nunc  prout  ex  tune, 
et  ex  tune  prout  ex  nunc,  auctoritate  qua  supra  fungimur  in  his 
scriptis  excommunicationis  sententiam  promulgamus  et  penas  alias 
contra  taies  a  canone  promulgatas  decernimus  ipso  facto,  et  cetera. 
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etc.  (1882-1883).  In-i8,  252  p.  avec  vign.  Paris,  Moonen.  3  fr. 

76.  Parisienne  (la)  élégante,  revue  artistique  des  modes  françaises. 
Aquarelles  de  Mille.  Fe  année.  N°  i.  5  mars  1882.  Grand  in-4'',  4  p. 
avec  grav.  et  planche  de  costume.  Paris,  à  l'administration  des  jour- 
naux de  modes  professionnels,  42,  rue  d'Hauteville. 

77.  Petit  (le)  Provinois,  journal  démocratique,  i"""  année,  N"  1. 
26  janvier  1882.  Petit  in-f  à  3  col.,  4  pages.  Melun,  4,  place  Jacques- 
Amyot.  Un  numéro,  5  cent. 
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78.  Pille  (L.).  —  Paris  actuel,  nouveau  guide  comprenant  :  i»  l'In- 
dicateur des  rues,  avec  les  bureaux  de  postes  ou  les  rayons  qui  les 
desservent;  2°  les  rues  appartenant  à  plusieurs  quartiers;  3°  la  con- 
cordance des  noms  anciens  et  des  noms  nouveaux.  In- 18,  189  p. 
Paris,  65,  rue  de  Maubeuge. 

79.  Plan  de  Paris  à  ruban  indicateur.  (Souvenir  des  magasins  du 
Bon-Marché.)  In- 12,  38  vign.  et  plan.  Paris,  aux  magasins  du  Bon- 
Marché. 

80.  PoREL  (Paul)  et  Georges  Monval.  —  L'Odéon,  histoire  admi- 
nistrative, anecdotique  et  littéraire  du  Second  Théâtre-Français  (  1 8 1 8- 
i853).  (T.  II.)  In-8%  403  pages.  Paris,  Lemerre.  7  fr.  5o. 

81.  Renault  (Léon).  —  Faillite  de  l'Union  générale  :  Appréciation 
sur  les  jugements  critiques  du  tribunal  de  commerce  de  Paris,  lettre 
à  un  actionnaire  ;  Actions  anciennes  et  nouvelles,  souscripteurs  et 
cessionnaires,  négociations,  lettre  à  un  actionnaire.  F^  édition.  In-S", 
25  pages.  Paris,  Lecuir.  i  fr.  5o. 

82.  Sta  (H.  de).  —  Comic-Salon  (1882).  Précédé  de  notes  critiques 
du  célèbre  Timoléon.  In-8''  carré,  32  pages  avec  croquis-charges. 
Paris,  19,  quai  Saint-Michel,  i  fr. 

83.  Salon  (le)  illustré  par  les  principaux  artistes,  peintres  et  sculp- 
teurs, publié  sous  la  direction  d'E.  Bernard.  1882.  (i"  année.)  In-12, 
34  p.  et  333  reproductions  de  tableaux  et  statues.  Paris,  Maipon  et 
Flammarion.  2  fr.  5o  cent. 

84.  Tauzia  (Both  de).  —  Musées  nationaux.  Notice  des  dessins  de 
la  collection  His  de  la  Salle  exposés  au  Louvre.  In- 12,  208  p.  Paris, 
imp.  de  Mourgues  frères,  i  fr. 

85.  Vachon  (Marius).  —  L'ancien  Hôtel-de- Ville  de  Paris  (i533- 
1871).  In-4'',  23o  pages,  avec  grav.  et  33  planches  hors  texte.  Paris, 
Quantin.  60  fr. 

86.  Vernay  (Félix).  —  Histoire  de  Paris  depuis  les  Romains  jusqu'à 
nos  jours,  simple  résumé  jusqu'à  1878.  Nouvelle  édition.  In-i6,  64p. 
Paris,  Vernay. 

87.  Wallon  (Henri).  —  Histoire  du  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris  avec  le  journal  de  ses  actes.  T.  VI.  In-8°,  5 19  p.  Paris,  Hachette. 
7  fr.  5o  cent. 
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DE  LA  SOCIETE 


DE     L'HISTOIRE     DE     PARIS 

ET    DE    L'ILE-DE-FRANCE. 


COMPTE-RENDU  DES  SÉANCES. 


SEANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  aux  Archives  nationales  le  14  novembre  1882. 
Présidence  de  M.  Jules  Cousin,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  Conseil  d'administration  du 
10  octobre  1882  est  lu  et  adopté. 

—  Le  Conseil  prononce  l'admission  de  : 

692.  M.  Albert  Duvau,  présenté  par  MM.  J.  de  Laborde  et 
H.  Champion. 

693.  La  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts  (représentée  par 
M.  Miintz,  bibliothécaire),  sur  la  présentation  de  MM.  E.  Muntz  et 
H.  Champion. 

694.  M.  Ch.  Bauchal,  présenté  par  MM.  R.  de  Lasteyrie  et 
H.  Champion. 

6q5.  m.  Hochereau,  présenté  par  MM.  Edgar  Mareuse  et  Vacquer. 

696.  M.  Paul  La  Perche,  présenté  par  MM.  le  comte  de  Marsy  et 
A.  Longnon. 

697.  M.  Emile  Delagarde,  présenté  par  MM.  le  vicqcnte  de  Grou- 
chy  et  L.  Delisle. 

BULLETIN   IX  II 
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—  M.  le  Président  annonce  au  Conseil  la  mort  de  MM.  Adolphe 
Labitte,  libraire  de  la  Bibliothèque  nationale,  membre  fondateur,  et 
Perrin,  juge  honoraire  à  Soissons.  M.  le  Président  se  fait  l'interprète 
de  tous  les  membres  du  Conseil  en  exprimant  les  regrets  que  cause 
cette  double  perte. 

—  M.  le  baron  Jérôme  Pichon,  revenant  sur  une  communication 
faite  par  lui  à  la  séance  du  1 1  juillet  dernier,  dit  que  si  l'intérêt  au 
point  de  vue  des  arts  de  certains  inventaires  de  marchands  a  été  sou- 
vent constaté,  il  ne  lui  paraît  pas  qu'il  l'ait  jamais  été  au  triple  point 
de  vue  :  i»  de  la  nature  des  divers  commerces  ;  2°  de  la  richesse  mobi- 
lière ;  3°  du  luxe,  dans  les  différentes  classes  de  la  société.  Il  a  signalé 
à  ce  propos  deux  inventaires  :  l'un  de  la  veuve  de  Jean  Chauffart, 
miroitier,  en  i556;  l'autre  de  iSSy,  fait  après  le  décès  de  Jean  Le 
Charron,  marchand  papetier,  dans  lequel  on  voit  énumérées  les 
diverses  sortes  de  papiers  en  usage  à  cette  époque. 

—  M.  Charles  Tranchant  rappelle  la  proposition  faite  par  lui  â  la 
dernière  séance  du  Conseil  au  sujet  de  la  rédaction  du  Dictionnaire 
topographique  du  département  de  la  Seine. 

M.  Léopold  Delisle  fait  observer  que  la  rédaction  de  ce  diction- 
naire lui  paraît  devoir  être  confiée  à  une  seule  personne. 

M.  Tranchant  dit  qu'il  partage  absolument  cette  idée  et  que  l'œuvre 
de  la  commission  à  nommer  sera  surtout  de  trouver  dans  la  Société 
un  membre  qui  veuille  assumer  la  responsabilité  de  l'œuvre,  sauf  à 
trouver  parmi  ses  confrères  un  concours  qui  ne  lui  fera  pas  défaut. 

M.  Jules  Guiffrey  craint  que.  la  Société,  en  décidant  la  publica- 
tion de  ce  dictionnaire  topographique,  ne  se  trouve  en  concurrence 
avec  l'administration  municipale,  qui  a  un  service  historique  si  lar- 
gement organisé. 

M.  Tranchant  répond  qu'il  ne  s'agit  pas  seulement  du  territoire 
de  Paris,  mais  du  territoire  du  département  de  la  Seine  :  le  travail  à 
accomplir  est  d'ailleurs  une  fraction  d'un  grand  travail  d'ensemble 
dont  le  ministère  de  l'Instruction  publique  a  pris  l'initiative  et  le 
soin.  En  ce  qui  concerne  Paris,  le  concours  du  service  historique 
municipal  ne  pourra  certainement  nous  manquer.  M.  Tranchant 
ajoute  qu'on  ne  peut  le  soupçonner  d'avoir  oublié,  en  l'espèce,  les  tra- 
vaux historiques  de  la  ville.  C'est  lui  qui,  après  les  événements  de 
1870  et  1871,  a,  comme  rapporteur  d'une  commission  du  Conseil 
municipal,  proposé  conformément  à  la  demande  de  la  Préfecture  et 
obtenu  la  continuation  de  ces  travaux  que  l'état  des  finances  de  la 
ville  pouvait  mettre  en  péril. 

Après  différentes  observations  de  détail,  le  Conseil  nomme  membres 
de  la  commission  MM.  Cousin,  Tranchant,  Tisserand,  Longnon, 
Leguay  et  Mareuse. 
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—  M.  Jules  Guiffrey  communique  au  Conseil  de  nouveaux  docu- 
ments sur  la  famille  de  Salomon  de  Brosse,  tirés  des  minutes  du 
tabcllionage  de  Montfort-rAmaury.  Ces  documents  lui  ont  été  envoyés 
par  notre  confrère  M.  A.  de  Dion;  en  même  temps  M.  Couard-Luys, 
archiviste  de  l'Oise,  a  découvert  dans  les  archives  départementales 
d'autres  documents  relatifs  à  la  possession  par  Salomon  de  Brosse  et 
ses  enfants  du  fief  de  l'Argillière,  au  comté  de  Senlis  (1617-1642). 
M.  Guiffrey  remettra  à  ce  sujet  une  note  au  Comité  de  publication. 

—  M.  R.  de  Lasteyrie  entretient  le  Conseil  des  découvertes  archéo- 
logiques faites  au  cours  des  fouilles  exécutées  en  ce  moment  sous  la 
salle  des  Cariatides  au  Musée  du  Louvre,  et  annonce  que  M.  Guil- 
laume a  bien  voulu  promettre  une  note  détaillée  sur  ces  découvertes. 

—  M.  L.  Delisle  signale  la  rencontre  qu'a  faite  M.  Hellot,  notaire 
honoraire,  dans  le  manuscrit  Y.  56  de  la  bibliothèque  de  Rouen, 
d'une  chronique  inédite.  Ce  manuscrit  dont  M.  Hellot  a  publié  la 
notice  détaillée  dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes^  1882,  p.  33o-338, 
renferme  la  Chronique  de  Guillaume  de  Nangis  :  mais  il  s'est  aperçu 
que  vers  i3i8  le  texte  du  manuscrit  de  Rouen  diffère  de  celui  des 
manuscrits  de  Paris  et  présente  une  chronique  toute  différente  de 
celle  que  nous  possédons.  C'est  une  source  nouvelle  pour  l'histoire 
des  règnes  de  Philippe  le  Long,  Charles  le  Bel  et  Philippe  de  Valois, 
et  qu'il  serait  très  intéressant  de  publier,  d'autant  plus  qu'elle  con- 
tient un  très  grand  nombre  de  faits  parisiens  rapportés  dans  le  plus 
grand  détail  :  supplices,  miracles,  fondations  de  confréries,  impos- 
teurs, lombards,  taxes,  variations  des  monnaies,  procès  de  sorcelle- 
rie, etc. 

—  M.  Dufour  (de  Gorbeil)  communique  au  Conseil  un  bracelet 
antique  en  verre  vert,  qui  a  été  trouvé  sur  le  territoire  de  Villeneuve- 
le-Roy. 

—  La  séance  est  levée  â  5  heures  et  demie. 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  aux  Archives  nationales  le  12  décembre  1882. 

Présidence  de  M.  Jules  Cousin,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  Conseil  d'administration  du 
14  novembre  1882  est  lu  et  adopté. 


—  164  — 

—  M.  Paul  VioUet  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance. 

—  Le  Conseil  prononce  l'admission  de  : 

698.  M.  Henri  Stein,  présenté  par  MM.  Longnon  et  Omont. 

699.  M.  l'abbé  Lallemand,  présenté  par  MM.  le  baron  J.  Pichon 
et  Paul  Lacroix. 

—  M.  le  Président  annonce  au  Conseil  la  mort  de  M.  Jules  Tardif, 
chef  de  section  aux  Archives  nationales.  M.  le  baron  J.  Pichon  annonce 
également  le  décès  de  M.  Félix  Delpire,  ancien  maire  du  IV*  arron- 
dissement. M.  le  Président  se  fait  l'interprète  du  Conseil  en  expri- 
mant les  regrets  que  cause  cette  double  perte.  M.  de  Lasteyrie  rap- 
pelle que  M.  J.  Tardif  était  commissaire  responsable  de  la  publication 
des  Archives  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ^  dirigée  par  notre  confrère 
M.  Bruel,  et  qu'à  ce  titre  sa  perte  nous  est  doublement  sensible. 

—  M.  J.  Guiffrey  communique,  au  nom  de  M.  Gustave  Fagniez,  le 
texte  de  deux  pièces,  extraites  des  Registres  du  Conseil  d'État,  rela- 
tives à  un  Concours  ouvert  entre  Barthélémy  Prieur  et  Germain  Pilon 
fils  pour  le  titre  de  sculpteur  du  Roi.  Ces  documents  sont  renvoyés 
au  Comité  de  publication. 

—  M.  le  Président  communique,  au  nom  de  M.  Hippolyte  Bonnar- 
dot,  une  Notice  sur  une  statue  de  la  Vierge^  provenant  de  l'église 
abbatiale  de  Saint- Antoine-des-Champs.  La  note  de  M.  Bonnardot 
est  renvoyée  au  Comité  de  publication. 

—  M.  J.  Guiffrey  donne  lecture  d'une  curieuse  lettre  d'Alexandre 
Lenoir  au  ministre  de  l'intérieur,  Chaptal,  relative  à  la  conservation 
d'un  poteau  sculpté,  qui  ornait  la  maison  natale  de  Molière,  au  coin 
des  rues  Saint-Honoré  et  des  Vieilles-Etuves. 

—  M.  le  baron  Jérôme  Pichon  présente  au  Conseil  un  atlas  don- 
nant le  tracé  graphique  de  deux  inondations  de  la  Seine  à  Paris,  en 
1740  et  1764. 

—  M,  Dufour  (de  Corbeil),  au  sujet  de  la  publication  dans  le  Bul- 
letin (p.  57)  à' Mn  Privilège  pour  une  nouvelle  espèce  de  parapluie  brisé  ^ 
rappelle  qu'il  a  eu  entre  les  mains  un  de  ces  parapluies.  P.  35  du 
même  Bulletin^  il  faut  lire  Vigneux  (Seine-et-Oise)  au  lieu  de  (Seine- 
et-Marne). 

—  M.  Charles  Tranchant  demande  si  la  Société  ne  pourrait  pas 
émettre  un  vœu  en  faveur  de  la  conservation  la  plus  large  possible 
des  ruines  des  Tuileries.  A  la  suite  de  différentes  observations  de 
MM.  de  Lasteyrie,  Bruyerre  et  Vacquer,  le  vœu  proposé  par  M.  Tran- 
chant est  adopté. 

—  La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 
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II. 

VARIÉTÉS. 

CONCOURS  OUVERT  ENTRE  BARTHÉLÉMY  PRIEUR 

ET  GERMAIN  PILON  FILS. 

(6  juin- 17  septembre  1694.) 

Documents  communiqués  par  M.  Gustave  Fagniei^. 

Grâce  aux  recherches  de  M.  le  baron  Jérôme  Pichon  dans  les 
papiers  de  la  Cour  des  Monnaies,  recherches  dont  le  résultat  a  été 
consigné  dans  les  Mélanges  des  bibliophiles  de  i856,  grâce  aux  actes 
d'état  civil  relevés  par  M.  Jal  et  publiés  ou  résumés  dans  le  Diction- 
naire critique^  la  famille  de  Germain  Pilon  commence  à  être  bien 
connue.  On  sait  que  trois  des  fils  au  moins  du  grand  sculpteur  de  la 
dernière  moitié  du  xvi«  siècle  ont  cherché  à  marcher  sur  les  traces 
glorieuses  de  leur  père  et  ont  aspiré  à  le  remplacer  dans  ses  emplois. 
Sur  ceux-là,  c'est-à-dire  sur  Jean^  Gervais  et  Raphaël,  nous  n'avons 
actuellement  rien  à  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit  par  nos  devanciers  et 
aux  pièces  que  nous  avons  nous-même  publiées  sur  le  premier,  au 
sujet  de  ses  débats  avec  Guillaume  Dupré  pour  le  titre  de  contrôleur 
général  des  effigies  de  la  Monnaie  ^. 

Le  Dictionnaire  critique  enregistre,  à  la  date  du  3o  mars  161 5,  l'en- 
terrement de  Germain  Pilon,  fils  de  deffunct  M<=  Germain  Pilon ^ 
transporté  après  sa  mort  auprès  des  restes  de  son  père  déposés  sous 
la  Sainte  Chapelle  du  Palais.  M.  Jal  assure  que  Germain  Pilon, 
deuxième  du  nom,  avait  environ  quarante-deux  ans  au  jour  de  son 
décès;  c'est  une  simple  hypothèse.  Un  peu  plus  loin  (p.  975,  col.  1), 
il  reconnaît  n'avoir  pu  découvrir  la  profession  de  Germain.  L'acte  de 
décès  reste  muet  à  cet  égard. 

C'est  cette  lacune  que  les  pièces  découvertes  par  M.  Gustave  Fagniez, 
que  nous  ne  saurions  trop  remercier  de  sa  gracieuse  communication, 
viennent  combler.  Germain  II  était  sculpteur  comme  son  père,  comme 
ses  frères /e^M,  Gervais  et  Raphaël.  Ainsi  que  ces  derniers,  il  eut  l'am- 
bition de  succéder  à  son  père  dans  une  des  nombreuses  charges  dont 
la  faveur  du  roi  avait  comblé  le  grand  sculpteur  ;  mais  il  se  trouva 
en  rivalité  avec  un  concurrent  redoutable,  et  peut-être  l'échec  grave 


I.  Voy.  Nouvelles  Archives  de  l'Art  français,  1876,  p.  172-22461  notam- 
ment p.  175,  i8i-3. 
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sur  lequel  les  pièces  suivantes  ne  laissent  aucun  doute,  décida-t-il  le 
jeune  artiste  à  renoncer  pour  le  reste  de  sa  vie  à  la  profession  pater- 
nelle. 

Non  seulement  Germain  Pilon  fils  fut  complètement  battu,  dans 
ce  concours,  par  Barthélémy  Prieur,'  mais  de  plus,  un  autre  artiste, 
Pierre  Biard,  se  montra  supérieur  à  Pilon  qui  n'obtint  même  pas  la 
seconde  place.  Peut-être  agit-il  sagement  en  renonçant  à  tout  jamais 
à  l'art,  en  se  contentant  d'une  vie  modeste  et  obscure,  et  en  évitant 
de  compromettre  par  d'indignes  travaux  la  grande  réputation  de  son 
nom. 

En  vain  avons-nous  cherché  à  compléter  les  détails  fournis  par  les 
pièces  suivantes,  à  l'aide  des  actes  antérieurs  qui  s'y  trouvent  énu- 
mérés  ;  ces  actes  n'ont  pu  être  retrouvés.  M.  Pichon  avait  déjà  fait 
observer  que  la  famille  de  Pilon^  restée  fidèle  à  la  cause  catholique, 
fut  protégée  par  les  chefs  de  la  Ligue  ;  nous  voyons  en  effet  que  Ger- 
main Pilon  fils  doit  sa  nomination  au  cardinal  de  Bourbon  et  au  duc 
de  Mayenne,  tandis  que  Barthélémy  Prieur^  protestant  avéré,  est 
soutenu  par  le  roi  de  Navarre.  Guillaume  Dupré^  autre  protestant, 
épousa  plus  tard  la  fille  de  Prieur  j  ainsi  les  descendants  de  Pilon  se 
trouvèrent  en  antagonisme  constant  avec  cette  famille  à  laquelle  bien 
des  raisons,  en  dehors  de  son  mérite,  assuraient  la  faveur  bienveil- 
lante de  Henri  IV. 

Dans  le  débat  qui  divisait  Germain  Pilon  fils  et  Barthélémy  Prieur, 
les  préférences  du  roi  n'étaient  pas  douteuses.  Il  ne  voulut  pas  toute- 
fois trancher  la  difficulté  par  un  acte  d'autorité  et  se  tira  d'aff"aire  en 
décidant  que  le  procès  serait  jugépar  arbitres  compétents.  L'acte  ne 
dit  pas  si  les  rivaux  furent  soumis  à  un  travail  spécial  ou  s'ils  furent 
admis  à  présenter  leurs  ouvrages  antérieurs.  Nous  ne  serions  pas 
éloigné  de  croire  qu'on  donna  aux  divers  concurrents  le  même  sujet 
à  traiter,  le  buste  du  roi  par  exemple.  En  eff'et,  c'est  ainsi  qu'il  fut 
procédé  en  1610  pour  choisir  le  peintre  chargé  de  fournir  les  patrons 
de  tapisseries  aux  manufactures  royales.  Laurent  Guyot  et  Dumée 
obtinrent  leur  nomination  à  la  suite  d'un  concours  en  règle  auquel 
prirent  part  les  peintres  les  plus  distingués  du  temps.  Il  n'est  pas 
impossible  que  le  système  du  concours  ait  été  appliqué  dès  1594',  et 
dans  un  cas  qui  devait  sembler  tout  particulièrement  embarrassant. 

En  somme,  les  fils  de  Germain  Pilon^  qui  essayèrent  de  marcher 
sur  les  traces  de  leur  père,  ne  donnèrent  jamais  la  preuve  d'une  voca- 

I.  En  1604,  quand  Jean  Pilon  et  Guillaume  Dupré  bataillaient  pour  la 
charge  de  contrôleur  général  des  effigies,  qu'ils  obtinrent  le  droit  d'exercer 
simultanément,  la  Cour  des  Monnaies  ordonna  que  les  deux  prétendants 
donneraient  des  gages  de  leur  habileté  en  exécutant  l'effigie  du  souverain. 
Mais  c'était  cette  fois  une  épreuve  et  non  un  concours. 
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tion  bien  décidée.  La  décadence  de  la  sculpture  française,  déjà  très 
prononcée  dès  i58o,  parvint,  de  iSgo  à  1610,  à  un  degré  qu'elle  a 
rarement  atteint  et  dont  elle  ne  devait  pas  tarder  à  se  relever  glorieu- 
sement ;  mais  cette  période  de  décadence,  il  ne  faut  pas  l'oublier, 
coïncide  avec  l'époque  où  les  fils  de  Germain  Pilon  sont  dans  toute 
la  force  de  l'âge.  La  conclusion  est  facile  à  tirer. 

J.  J.   GUIFFREY. 


L 

Arrêt  du  Conseil  d'Etat  au  sujet  de  la  double  prétention  de  Barthélémy 
Prieur  et  de  Germain  Pilon  fils  au  titre  de  sculpteur  du  Roi. 

Sur  les  requestes  présentées  au  Conseil  par  M"  Barthélémy  Prieur.,  Ger- 
main Pillon,  fils  de  feu  M°  Germain  Pillon,  tant  respectivement  afin  d'estre 
mainctenuz  en  Testât  et  office  de  sculteur  ordinaire  du  Roy  vaccant  par  le 
decez  dud.  feu  M"  Germain  Pillon  père,  et  pareillement  en  la  jouissance  de 
la  maison  où  souUoit  demeurer  led.  deffunct  Pillon,  assize  en  l'hisle  du 
Palais,  appelée  les  Estuves  du  Roy,  destinée  et  affectée  à  celluy  qui  est  pour- 
veu  de  lad.  charge,  pour  la  garde  tant  des  sculturres  que  marbres  et  autres 
choses  appartenant  à  Sad.  Majesté;  veu  lesd.  requestes,  les  lettres  octroyées 
aud.  Prieur  par  Sa  Majesté  du  xviij^  décembre  Vc  llllxx  XI,  signées  :  Henry, 
et  plus  bas  :  Ruzé,  et  scellés  soubz  le  seel  en  placart,  au  doz  desquelles 
appert  led.  Prieur  avoir  preste  le  serment  dud.  estât  devant  Mgr  le  conte 
de  Soissons,  grand-maistre  de  France,  dès  le  vj'*  janvier  M  Vc  IIIIxx  XII  ; 
auires  lettres  octroyées  aud.  Prieur  par  Sad.  Majesté  du  x"  jour  de  may  der- 
nier, suivant  et  conformément  ung  brevet  de  Sad.  Majesté,  par  lequel,  en  con- 
sidération de  ses  services,  la  jouissance  de  la  maison  où  soit  {sic;  lise^ 
soloit)  demeurer  led.  deffunct  Pillon,  assize  en  l'isle  du  Palais  à  Paris,  des- 
tinée et  affectée  à  celuy  qui  est  pourveu  dud.  estât  et  charge  pour  la  garde 
tant  des  scultures,  marbres  et  autres  choses  appartenans  à  Sad.  Majesté,  led. 
brevet  datte  du  x'  may  dernier,  signé  :  Henry,  et  plus  bas  :  Ruzé;  la  copie 
coUationnée  des  lettres  de  provision  dud.  feu  Pillon  dud.  estât,  données  à 
Chartres,  au  moys  de  juillet  M  Vc  IIIIxx  VIII,  par  lesquelles  le  feu  Roy  Henry 
dernier  donne  aud.  deffunt  Pillon  lad.  maison  pour  en  jouir  et  ses  succes- 
seurs à  perpetuitté  en  paiant  nn  s.  p.  dé  cens  à  la  recette  du  domaine;  autres 
lettres  de  provision  obtenues  du  duc  de  Mayenne  par  led.  Germain  Pillon 
filz  le  viij»  febvrier  Vc  IIIIxx  X,  par  lesquelles,  en  considération  des  services 
de  son  père,  led.  Pillon  filz  est  retenu  aud.  estât  et  qu'il  jouira  de  lad.  mai- 
son sa  vie  durant,  lesd.  lettres  signées  :  Charles  de  Lorraine,  et  plus  bas  : 
par  le  duc  de  Mayenne,  Baudoin;  et  aussy  par  lesd.  lettres  appert  led.  Pillon 
avoir  fait  et  preste  le  serment  dud.  estât  devant  led.  duc  de  Mayenne,  le 
xix=  jour  d'octobre  Vc  IIIIxx  XIII;  tout  ce  qu'ilz  ont  mis  par  devers  l'un  des 
conseillers  dud.  Conseil;  le  Roy,  en  sond.  Conseil,  a  ordonné  que  led.  estât 
de  sculteur  sera  baillé  au  plus  expérimenté  desd.  Prieur  et  Pillon,  et,  en  con- 
séquence d'icellui,  la  jouissance  de  lad.  maison  ;  et,  à  ses  fins,  monsieur  d'O, 
gouverneur  et  lieutenant  général  pour  le  Roy  au  gouvernement  de  Paris  et 


—  i68  — 

Isle  de  France  ayant  la  surintendance  des  bastimens  de  Sa  Majesté,  appellera 
telz  expertz  qu'il    advisera   pour  juger   de  l'excellence  des  ouvrages  desd. 
Prieur  et  Pillon. 
(Reg.  du  Conseil  d'Etat  de  1594.  Séance  du  6  juin.) 

Bibl.  nat.  Fr.  181 59,  f.  174  v°. 


II. 

Nomination  de  Barthélémy  Prieur  et  de  Pierre  Biart  aux  titre  et  préro- 
gatives de  sculpteur  du  Roi. 

Suivant  l'advis  donné  par  le  sieur  F.  d'O,  gouverneur  et  lieutenant  géné- 
ral à  Paris  et  Isle  de  France,  et  surintendant  de  bastimens  de  Sa  Majesté, 
après  avoir  faict  informer  suivant  l'arrest  dud.  Conseil  du  vj°  de  juing,  de 
la  suffisance,  expérience,  capacité,  de  Barthélémy  Prieur  et  Germain  Pillon, 
poursuivant  estre  mainctenuz  en  l'office  de  sculteur  ordinaire  du  Roy,  vac- 
cant  par  la  mort  de  W  Germain  Pillon  et  de  M'=  Pierre  Briand,  aussy  sculp- 
teur et  architeque,  pourveu  dud.  office  par  le  duc  de  Mayenne,  et  ensuivant 
led.  advis,  est  ordonné  que  led.  Prieur  demeurera  pourveu  et  sera  conservé 
aud.  estât  de  sculpteur  pour  en  jouir,  ensemble  de  la  maison  y  destinée  avec 
les  gaiges,  droitz  et  proffictz  y  appartenans,  sans  que  led.  Pillon  y  puisse 
aucune  chose  prétendre,  et  d'aultant  que  led.  Breard  s'est  trouvé  après  led. 
Prieur  fort  expérimenté  en  cest  art  de  sculpteur  par  la  preuve  qui  en  a  esté 
taicte,  où  chacun  d'eux  a  rendu  tesmoignage  de  sa  suffisance  et  expérience, 
est  ordonné  que  led.  Breard  sera  pourveu  de  pareil  office  de  sculpteur  et  aura 
sanblables  gaiges  que  l'autre,  et  comme  tel  couché  en  Testât  de  Sa  Majesté, 
demeurant  touteffois  led.  Prieur  comme  le  plus  expérimenté  l'antien  avec 
la  jouissance  de  lad.  maison  1. 

(Reg.  du  Conseil  d'Etat  de  1594.  Séance  du  17  septembre.) 

Ibid.,  f.  334. 


I.  Cette  pièce  présente  plus  d'une  erreur.  D'abord  Pierre  Briand  semble 
considéré  comme  mort  dans  la  première  partie  de  l'acte  :  «  vaccant  par  la 
mort  de  M»  Germain  Pillon  et  de  M°  Pierre  Briand...  »  et  cependant  ce  Briand 
est  bien  le  même  personnage  appelé  plus  loin  Breard,  puisque  l'acte  ajoute  : 
«  et  d'autant  que  ledit  Breard.  »  Il  est  certain  que  le  Breard  nommé  en  1 594 
sculpteur  du  Roi  n'est  autre  que  le  Pierre  Biart  désigné  dès  le  iS  septembre 
1  Sgo  par  leducde  Mayenne  pour  TcmpXzcQV  Baptiste-Androuet Du  Cerceau  dans 
la  charge  d'architecte  et  superintendant  ordonnateur  de  la  dépense  des  bâti- 
ments du  Roi  (voy.  Nouvelles  A  rchives  de  l'art  français,  1 875,  p.  1 70-7).  Pierre 
Biart,  comme  bon  nombre  d'artistes  de  son  temps,  était  à  la  fois  sculpteur  et 
architecte  du  Roi  ;  le  fait  ne  présente  aucun  doute  (voy.  Jal,  p.  219).  Nous  pen- 
sons donc  que,  malgré  les  erreurs  accumulées  dans  la  transcription  de  l'acte 
qui  précède,  c'est  bien  Pierre  Biart  le  père  qui  l'emporta  sur  Germain 
Pilon  fils,  au  concours  de  1594,  et  mérita  la  première  place  après  Barthélémy 
Prieur. 
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ÉPITAPHE  DU  PRINCE  DE  CONTI 

A   VILLENEUVE-LEZ-AVIGNON. 
(1666.) 

Nous  devons  à  l'obligeance  de  notre  confrère,  M.  Monnier,  la  communica- 
tion de  l'épitaphe  d'Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conti,  mort  à  Pézenas, 
le  21  février  i6ô6  ;  le  texte  de  cette  e'pitaphe  a  été  relevé  par  M.  Coulondres. 
En  mourant,  le  prince  de  Conti  avait  demandé  à  être  enterré  dans  la  char- 
treuse la  plus  proche.  Villeneuve  et  Valbonne  se  disputèrent  cet  honneur  : 
ce  fut  Villeneuve  qui  l'emporta*  ;  le  prince  fut  enterré  au  milieu  du  chœur 
de  l'église,  aujourd'hui  transformée  en  remise,  et  rien  n'indique  l'emplace- 
ment de  son  tombeau.  L'épitaphe  qui  l'accompagnait  a  été  transportée  dans 
l'église  de  Villeneuve-lez-Avignon  (Gard),  et  est  encastrée  dans  le  mur  d'une 
chapelle;  elle  a  été  gravée  sur  une  plaque  de  marbre  noir,  qui  mesure  deux 
mètres  de  haut  sur  un  mètre  de  large. 

(Couronne  royale.) 

-(ExERNiE  Mémorise 

Armandi  Borbonîi,  principis  Contii^  cujiis  inter  ornamenta 
vix  numeres  vel  familiam  regtiatricem,  vel  tôt  Borboniorum 
ingentia  nomina^  vel  eximias  ingenii  et  animi  dotes  ;  adeo  hcec 
humana  décora  obscuravit,  divinioribus  bonis  ccelitus  Ecclesiœ 
concessus,  iit  ad  verce  pœnitentiœ  et  solidœ  virtutis  exemplum 
cunctis  principibus  prœluceret.  jEtatis  lubrico  et  magnce 
fortunœ  impotentia,  in  varias  cupiditates  ac  civiles  etiam 
turbas  abreptus  ^  mox  compositis  rébus,  aulœ  reconciliatus, 
inter  ipsas  ardentis  fortunœ  blanditias ,  quibus  in 
malis  jaceret  agnovit  ;  nactusque  Jidelem  ad 
salutem  ducem,  Alectensem  episcopum,  vitœ  superioris 
errores  voce  damnavit ,  lachrimis  expiavit,  factis  emen- 
davit,  nec  minus  a  mollibus  morum  decretis  quam 
ab  apertis  vitiis  alienus,  conscientiœ  pacem  sectanda 
Evangelii  severitate  quœsivit ,  nusquam  se  ratus  fore 
quam   in   ipsa   veritate  securum,    congestas   in  se  perniciosa 


I.  Voyez  une  Lettre  de  l'abbé  Soumille  au  sujet  de  la  chartreuse  de  Vil- 
leneuve d'Avignon,  dans  le  Mercure  de  France  de  décembre  1743,  janvier 
et  avril  1744. 
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indulgentia  Ecclesiœ  opes  Ecclesiœ  restituit,  illatas  provin- 
ciis  clades  et  damna  '  quoad  potuit  resarcivit.  Priva- 
torum  virtiitibus  clams,  humilitate,  patientia,  castigatione 
corporis,  orandi  assiduitate ,  eas  iamen  prcesertim 
excoluit  quœ  non  nisi  in  principes  cadunt,  eum  moribus 
factisque  reprœsentans  ciijus  ipse  formam  et  officia  in 
aiireo  vere  libello^,  post  morteni  evulgato^  tant  luculenter 
expressit,  qiiod  episcopi  gregi.  Eidem  provincice  cui  prœerat 
debere  se  credidit,  et  prœstitit  curam,  vigilantiam^  chari- 
tatem,  laborem  assiduum  et  indefessum,  promptus  etiam^ 
si  res  postiilasset ,  ejus  utilitatibiis  vitam  et  dignitatem 
impendere.  Sic  omnium  amorem  admirationemqiie  promeritus, 
uni  sibi  non  satisfecit^  regiminis  omis  imminensque  rerum 
potentibus  judicium  eo  gravius  reformidans ,  quo  mimia 
principum  altius  penetrabat  ;  itaqiie  maximœ  provinciœ 
administrationi  sese  subducere  cogitabat ,  ac  soli 
demum  Deo  vacare,  cum,  repentini  morbi  incursu, 
humanis  rébus  exemptus  est,  in  ipso  œtatis  flore, 
annum  agens  trigesimum  septimum^  sanctissimœ  et  amantis- 

[simœ  conjicgiy 
nec  minus  virtutum  quam  vitœ  sociœ,  ingens  sut 
desiderium,  duobus  super stitibus  liberis ,  modicas  res  pêne 
invitus  relinquens  imo  maximas,  quibus  et  domesticis  exemplis 
ostendit  qua  principibus  iter  pateret  ad  cœlum.  [et  monitis 

Anno  Domini  MDCLXVI,  die  XXII  februarii. 


LE  PAVILLON  DES  SINGES 

MAISON    NATALE   DE   MOLIÈRE. 

Nous  empruntons  au  volume,  actuellement  sous  presse,  consacré  à  la  cor- 
respondance d'Alexandre  Le  Noir  au  moment  de  la  formation  du  Musée  des 
Monuments  français,  volume  qui  paraîtra  bientôt  dans  la  collection  de 
V Inventaire  des  richesses  d'art,  les  lettres  suivantes  relatives  à  la  démo- 
lition  de  la  maison  natale  de  Molière.  Cette  maison  a  vivement  excité  la 

1.  A  partir  de  cet  endroit,  l'inscription  a  été  brisée.  Les  débris  delà  pierre 
sont  aujourd'hui  conservés  dans  la  sacristie  de  Villeneuve-lez-Avignon. 

2.  Devoirs  des  Grands  et  Devoirs  des  Gouverneurs  de  province,  Paris, 
1677,  3  vol.  in-i2. 
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curiosité  des  érudits,  surtout  dans  ces  dernières  années.  Nous  nous  conten- 
terons de  citer  la  consciencieuse  monographie  due  à  notre  regretté  confrère 
M.  Romain  Boulanger  *.  L'auteur  avait  reçu  de  M.  Albert  Lenoir,  dès  1879, 
communication  de  la  pièce  que  nous  publions  plus  loin.  Il  cite  un  article  du 
Moniteur  qui,  la  reproduisant  en  grande  partie,  semble  dicté  par  Alex. 
Lenoir.  Il  suit  enfin  ce  curieux  monument  au  Musée  des  Monuments  fran- 
çais et  perd  sa  trace  lors  de  la  dispersion  de  ce  musée.  Il  n'est  que  trop 
probable  que,  comme  il  le  suppose,  le  poteau  fut  converti  en  bûches  et 
brûlé.  Encore  serait-il  bon  de  provoquer  de  nouvelles  recherches  et  de 
changer,  s'il  est  possible,  cette  conjecture  en  certitude. 


Paris,  3  nivôse  an  X  de  la  République  française 
(24  décembre  1801). 

Alexandre  Lenoir,  administrateur  du  Mtisée  des  Monuments  français, 

au  ministre  de  l'Intérieur. 

Citoyen  Ministre, 

Toujours  occupé  des  monuments  qui  peuvent  intéresser  les  artistes, 
les  historiens  et  même  les  hommes  de  lettres,  j'ai  l'honneur  de  vous 
solliciter  en  faveur  d'un  de  ceux  de  ce  genre  qui  est  à  la  veille  de 
périr. 

Passant  dans  la  rue  Saint-Honoré,  j'ai  vu  que  l'on  travaillait  à  la 
démolition  d'une  ancienne  maison,  dont  on  fait  remonter  la  date  au 
xii^  siècle.  Cette  maison,  située  au  coin  de  la  rue  des  Vieilles-Etuves, 
construite  en  bois  à  la  manière  du  temps,  a  servi  plus  d'une  fois  de 
modèle  à  nos  peintres,  lorsqu'ils  avaient  à  traiter  des  sujets  de  l'his- 
toire de  France  des  temps  reculés.  Le  citoyen  Vincent,  notamment, 
l'a  représentée  dans  son  beau  tableau  du  président  Mole 2,  etc.  Attiré 
par  différents  motifs  d'intérêt,  je  me  suis  approché;  j'ai  remarqué. 
Citoyen  Ministre,  que  l'angle  de  cette  maison  est  formé  par  un  j^ofe^M 


1.  La  notice  de  M.  Romain  Boulanger  a  paru  d'abord  dans  le  Moliériste 
de  1879  ;  l'auteur  ajouta  un  supplément  à  ses  premières  recherches.  Il  a  été 
fait  de  ces  deux  parties  un  tirage  à  part  portant  la  date  de  1870,  et  accom- 
pagné d'une  eau-forte  représentant  le  pavillon  des  Singes  (Paris,  impr. 
Bécus,  in-8°). 

Dans  son  travail,  M.  Romain  Boulanger  a  réfuté  avec  succès  l'allusion 
politique  qu'Alexandre  Lenoir  applique  au  poteau  cornier  du  pavillon  des 
Singes.  Il  est  impossible  de  reconnaître  sur  les  différentes  gravures  qui  nous 
restent  de  ce  monument  le  vieux  singe  avisé  qui  reste  au  bas  de  l'arbre  et 
se  contente  des  fruits  que  détachent  les  ébats  de  ses  compagnons.  Au  pied 
de  l'arbre  sont  groupés  plusieurs  quadrumanes  aussi  jeunes  et  aussi  alertes 
que  ceux  qui  grimpent  aux  branches. 

2.  Aujourd'hui  à  la  Chambre  des  députés. 
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cornier  sculpté  à  la  manière  du  temps  :  le  sujet  qu'il  représente  est 
des  plus  curieux. 

La  masse  du  poteau  a  la  forme  d'un  grand  arbre,  duquel  s'élèvent 
des  branches  garnies  de  fruits  :  on  voit  plusieurs  singes  qui  cherchent 
à  l'envi  à  grimper  autour  pour  atteindre  les  fruits,  lorsqu'un  vieux 
singe,  tranquille  et  tapi  au  bas  de  l'arbre,  présente  d'une  main  un 
des  fruits  que  les  jeunes  ont  fait  tomber  par  les  fréquentes  secousses 
qu'ils  donnent  à  cet  arbre  qu'ils  assiègent. 

Citoyen  Ministre,  cette  pièce  de  bois  devient  un  monument  histo- 
rique par  une  application  que  je  fais  à  son  sujet  et  que  je  vous 
soumets. 

En  parcourant  les  Fables  de  La  Mothe,  on  en  trouve  une  char- 
mante sur  le  pouvoir  électif,  et  dont  la  morale  paraît  lui  avoir  été 
suggérée  par  la  vue  du  poteau  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  parler; 
voici  ce  qu'il  dit  : 

«  On  dit  que  le  vieux  singe,  affaibli  par  son  âge, 

Au  pied  de  l'arbre  se  campa; 

Qu'il  prévit,  en  animal  sage, 
Que  le  fruit  ébranlé  tomberoit  du  branchage, 

Et  dans  sa  chute  il  l'attrapa. 
Le  peuple  a  du  bon  sens  dans  la  puissance  : 

L'on  n'est  roi  que  par  la  prudence.  » 

Ce  monument.  Citoyen  Ministre,  ne  doit  pas  être  perdu  ;  il  convient 
de  le  réunir  à  ceux  de  notre  histoire  déjà  classés  dans  le  musée  que 
je  dirige.  S'il  a  fourni  à  La  Mothe  le  sujet  de  son  ingénieuse  fable, 
il  aura  été  lui-même  exécuté  d'après  une  pièce  de  poésie  ou  une  allé- 
gorie de  ce  temps  ;  ainsi  je  pense  que,  sous  tous  les  rapports,  il  mérite 
d'être  conservé. 

La  maison  se  démolit  ;  elle  appartient  aux  hospices  ;  vous  avez  tout 
droit.  Citoyen  Ministre,  de  réserver  ce  morceau  en  faveur  duquel  je 
vous  parle  ;  et  j'estime  que  les  frais  de  transport  et  de  déplacement 
se  monteront  tout  au  plus  à  cent  vingt  francs. 

Je  vous  prie,  Citoyen  Ministre,  de  m'avitoriser  à  faire  enlever  un 

monument  dont  on  ne  peut  faire  que  du  feu,  s'il  n'est  pas  recueilli  à 

propos.  Placé  dans  le  musée  que  je  dirige,  il  sera  plus  examiné  qu'il 

ne  l'a  été  depuis  cinq  siècles. 

Salut  et  respect. 

A.  Lenoir  ^ 


I.  Ce  document  est  tiré  des  archives  de  l'Administration  des  Beaux-Arts. 
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Réponse  du  Ministre  en  date  du  i3  nivôse  an  X 

(3  janvier  1802). 

«  D'après  la  description  que  vous  m'avez  transmise  du  poteau 
sculpté  formant  le  coin  de  la  maison  qu'on  démolit  dans  la  rue  des 
Vieilles-Étuves,  je  ne  doute  point,  Citoyen,  qu'il  ne  soit  d'un  grand 
intérêt  pour  l'histoire  de  l'art,  dans  les  temps  reculés  de  la  monar- 
chie, et  je  vous  autorise,  ainsi  que  vous  le  demandez,  à  le  faire  enlever 
et  transporter  dans  le  muséum  des  Monuments  français.  Je  viens  de 
donner  avis  de  cette  mesure  à  l'architecte  chargé  de  démolir  la  mai- 
son à  laquelle  il  est  attaché,  afin  qu'il  en  surveille  la  conservation.  » 

Le  même  jour,  Chaptal  prévint  l'architecte  chargé  de  la  démolition  de  la 
maison  nationale  de  la  rue  des  Vieilles-Etuves  qu'il  devrait  remettre  à  Lenoir 
le  poteau  sculpté  réclamé  par  celui-ci.  (Résumé  de  pièces  conservées  aux 
archives  de  l'administration  des  Beaux-Arts  1.) 


LA  FAMILLE  DE  SALOMON  DE  BROSSE. 

DOCUMENTS   NOUVEAUX 

Tirés  des  minutes  du  tabellionage  de  Montfort-V Amaury  et  commu- 
niqués par  M.  A.  de  Dion^  suivis  de  quelques  mots  de  réponse  à 
MM.  Read  et  Tisserand. 

La  note  publiée  dans  le  Bulletin  de  juillet-août  de  la  Société  sur 
les  de  Brosse  et  les  Ducerceau  nous  a  valu  la  communication  de  plu- 
sieurs documents  découverts  par  M.  A.  de  Dion  parmi  les  anciennes 
minutes  notariales  de  Montfort-l'Amaury  ;  elle  nous  a  aussi  attiré  de 
MM.  Read  et  Tisserand  des  observations  qui  appellent  quelques  mots 
de  réponse.  Nous  serons  aussi  concis  que  possible. 

M.  de  Dion  a  recueilli  une  dizaine  d'actes  concernant  les  filles  et 


I.  M,  Alb.  Lenoir  possède  la  lettre  de  l'architecte  des  hospices  annonçant,  au 
nom  de  son  administration,  la  remise  de  ce  poteau  sculpté  au  citoyen  Alex. 
Lenoir,  administrateur  du  Musée  des  Monuments  français.  Cette  pièce,  datée 
du  20  nivôse  an  X  (10  janvier  1802),  est  signée  Clavareau.  Alex.  Lenoir  a 
publié  dans  le  t.  III,  p.  24,  pi.  gS  de  sa  Description  du  Musée  des  Monuments 
français,  une  gravure  de  ce  poteau.  Le  poteau  cornier  de  la  rue  des  Vieilles- 
Étuves  portait,  au  musée  formé  par  Alex.  Lenoir,  le  n°  bbj.  Voyez  la  descrip- 
tion dans  la  8"  édition  du  catalogue  de  ce  musée  publiée  en  i8o5  (p.  126), 
n°  557,  ou  édition  de  iSio  (p.  2o5,  même  numéro).  Cette  description  repro- 
duit presque  littéralement  la  lettre  que  nous  donnons  ici. 
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les  gendres  de  Saiomon  de  Brosse.  En  érudit  habitué  à  de  pareils  tra- 
vaux <,  notre  confrère  a  compris  que  la  plupart  de  ces  actes  ne  méri- 
taient pas  d'être  reproduits  intégralement.  Il  devait  suffire  d'en  don- 
ner la  date  et  la  substance.  Trois  seulement  offrent  assez  d'importance 
pour  qu'il  y  ait  intérêt  à  les  publier. 
Voici  l'analyse  de  ces  pièces  en  suivant  l'ordre  des  dates  : 

1.  —  22  avril  1622  :  Demoiselle  Marie  Barthomier,  veuve  de  Jean 
de  Saint-Martin  et  mère  de  René  de  Saint-Martin,  époux  de  Marie 
de  Brosse,  intente  procès  à  son  procureur,  Nicolas  Cheddé,  receveur 
des  tailles  de  Montfort-l'Amaury,  pour  n'avoir  pas  acquis,  suivant  ses 
instructions,  le  lieu  du  Molinet,  adjugé  à  Paul  de  Brosse.  Le  sieur 
Cheddé  répond  que  ledit  Paul  de  Brosse  a  fait  cette  acquisition  pour 
René  de  Saint-Martin,  fils  de  la  plaignante,  qui  se  déclare  satisfaite 
et  abandonne  la  poursuite.  Cet  acte  nous  fait  connaître  l'origine 
d'une  propriété  où  Marie  de  Brosse  passa  une  partie  de  sa  vie  avec 
son  mari  et  qui  fut  aliénée  par  eux  dix-sept  ans  plus  tard.  Un  passage 
présente  le  sieur  René  de  Saint-Martin  comme  gendre  dudit  sieur  de 
Brosse.  Or  il  n'est  question  dans  l'acte  que  de  Paul  de  Brosse.  Le 
clerc  a  évidemment  commis  une  confusion  ;  s'il  avait  écrit  gendre  du 
s.  de  Brosse,  on  pourrait  croire  qu'il  a  pensé  à  Saiomon  ;  mais  en 
ayant  l'air  de  prendre  le  sieur  de  Saint-Martin  pour  le  gendre  de 
Paul  de  Brosse,  il  se  trompe;  René  de  Saint-Martin  est  le  beau-frère 
de  Paul  de  Brosse  et  le  gendre  de  Saiomon.  Nous  donnons  plus  loin 
le  texte  de  cette  pièce  (n"  I). 

2.  —  10  décembre  162Ô;  i3  avril  1627;  24  juin  1629  :  A  ces  dates 
sont  passés  divers  contrats  où  figure  Marie  de  Brosse,  femme  de  René 
de  Saint-Martin,  écuyer,  seigneur  de  Torcy,  le  Moulinet  et  Garan- 
cières  en  partie.  Le  dernier  contrat  est  une  approbation  donnée  par 
Marie  de  Brosse  de  la  vente  faite  par  son  mari  de  ses  biens  à  Torcy- 
le-Grand,  près  Arcis-sur-Aube.  On  voit  ici  que  le  Moulinet,  où  ils 
demeuraient,  et  dont  nous  venons  de  voir  Paul  de  Brosse  faire  l'ac- 
quisition pour  son  beau-frère,  est  situé  sur  la  paroisse  de  Garancières 
près  de  Montfort^. 

3.  —  27  novembre  1629  :  Acte  de  renonciation  de  Marie  de  Brosse 
à  la  succession  de  son  père  Saiomon  de  Brosse. 

Cet  acte,  la  seule  des  pièces  découvertes  par  M.  de  Dion  qui  ait 
directement  trait  à  Saiomon  de  Brosse,  ofi"re  un  intérêt  réel  pour  la 


1.  M.  Adolphe  de  Dion  vient  de  publier,  en  collaboration  avec  M.  Adrien 
Maquet,  dans  les  Mémoires  et  documents  de  la  Société  archéologique  de 
Rambouillet,  le  Nobiliaire  et  armoriai  du  comté  de  Montfort-VAmaury, 
formant  un  volume  in-8°   de  5i6  pages  (Rambouillet,  1881). 

2.  D'après  le  Dictionnaire  des  Postes,  le  hameau  dit  le  Moulinet  n'a  que 
10  habitants. 
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biographie  du  grand  architecte.  Quel  motif  Marie  de  Brosse  avait-elle 
de  renoncer  à  la  succession  de  son  père,  mort  dans  les  premiers  jours 
de  décembre  1626?  Une  seule  explication  paraît  plausible.  L'architecte 
de  Marie  de  Médicis,  suivant  un  usage  assez^  répandu  de  son  temps, 
se  chargeait  parfois  de  l'entreprise  des  travaux  dont  on  lui  confiait  la 
direction.  Peut-être  la  mort  vint-elle  l'atteindre  à  l'improviste  sans 
qu'il  eût  le  temps  de  mettre  ordre  à  ses  affaires.  De  là  des  embarras 
graves,  une  liquidation  désastreuse,  si  bien  que  ses  enfants,  après 
avoir  pris  tout  leur  temps  pour  faire  inventaire  et  délibérer,  s'arrê- 
tèrent au  parti  le  moins  compromettant  en  renonçant  purement  et 
simplement  à  la  succession.  Ce  détail  était  resté  jusqu'ici  inconnu.  Au 
moins  le  grand  architecte  laissait-il  tous  ses  enfants  établis  et  bien 
pourvus;  c'était  déjà  un  point  considérable.  On  trouvera  plus  loin  le 
texte  de  la  renonciation  de  Marie  de  Brosse  (voy.  n»  II). 

4.  —  i»""  janvier  lôSy  :  Paul  de  Petau,  écuier,  sieur  de  Bourgneuf, 
demeurant  à  Maulette,  promet  d'épouser  Elisabeth  de  Fransures,  veuve 
de  Charles  Le  Borgne,  sieur  de  Montagny,  demeurant  à  Meulan  et 
de  présent  au  Moulinet,  paroisse  de  Garancières,  près  Montfort,  du 
consentement  de  Gédéon  de  Petau,  escuier,  sieur  de  Maulette,  son 
frère,  et  de  demoiselle  Catherine  de  Brosse  (fille  de  Salomon,  mariée 
en  1623.  Voy.  Read,  26),  son  épouse.  —  Et  de  la  part  de  la  demoi- 
selle de  Montagny,  du  consentement  de  René  de  Saint-Martin,  escuier, 
seigneur  de  Theursy^,  du  Moulinet  et  de  Garancières  en  partie,  et  de 
demoiselle  Marie  de  Brosse,  son  épouse. 

La  future  apporte  dix  mille  livres,  dont  six  mille  seront  employées 
en  héritages  et  quatre  mille  entreront  dans  la  communauté. 

5.  —  25  novembre  1639  :  René  de  Saint-Martin,  écuyer,  seigneur 
deTheursy,  demeurant  au  Moulinet,  paroisse  de  Garancières,  et  Marie 
de  Brosse,  son  épouse,  cèdent  à  Jean  Fredy,  écuyer,  lieutenant  du 
bois  de  Vincennes,  la  maison  du  Moulinet,  avec  88  arpents  de  terre, 
6  de  pré  et  2  de  vigne,  en  échange  d'une  rente  de  i,388  liv.  17  s.  8  d., 
rachetable  moyennant  2 5, 000  liv.  La  dame  de  Theursy  reçoit  pour 
épingles  400  liv.  et  une  montre  à  boîte  d'or  émaillée. 

6.  —  26  juin  i653  :  Contrat  de  mariage  de  Simon  Collier,  escuier, 
sieur  de  la  Marlière ,  demeurant  à  Paris ,  de  présent  à  La  Troche, 
paroisse  de  Richebourg,  âgé  de  26  ans,  fils  de  feu  Germain  Collier, 
conseiller  et  secrétaire  du  Roi  et  de  Anne  Lebel,  —  avec  Florence 
Le  Blanc 2,  fille  de  feu  Pierre  Le  Blanc,  sieur  de  Beaulieu,  Verrines 
et  le  Plessis-Chastelaigne,  et  de  demoiselle  Magdeleine  de  Brosse  3.  — 

1.  Ou  Torcy.  Voy.  ci-dessus. 

2.  Née,  suivant  M.  Read,  le  25  juin  1621  ;  elle  avait  donc  six  ans  de  plus 
que  son  mari. 

3.  Madeleine  était  remariée,  depuis  le  24  septembre  1634,  à  François  Hot- 
man,  sieur  de  la  Tour  (voy.  Read). 
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Ledit  Collier,  assiste  de  Pol  de  Petau,  escuier,  sieur  de  Bourgneuf, 
son  ami  ;  et  ladite  demoiselle,  de  Théophile  Le  Blanc,  escuier,  sieur 
de  Beaulieu,  son  frère,  de  René  de  Saint-Martin,  sieur  de  Torcy,  la 
Troche  et  Saint-IUiers,  son  oncle,  à  cause  de  Marie  de  Brosse,  sa 
femme  ;  de  Gédéon  de  Petau,  escuier,  sieur  de  Maulette,  son  cousin- 
germain;  de  David  de  Gravelle,  escuier,  sieur  de  Bauterne,  son  cousin; 
et  de  Salomon  Petau,  escuier,  son  cousin. 

Le  mariage  devait  se  faire  devant  la  sainte  église  catholique. 

La  dot  était  de  9,000  livres,  le  douaire  de  600  livres  de  pension 
viagère. 

On  remarquera  l'absence  de  la  mère,  Magdeleine  de  Brosse  ;  elle  n'as- 
siste pas  au  contrat  de  mariage  de  sa  fille.  Cette  absence  s'explique 
par  le  second  mariage  de  Magdeleine  de  Brosse  qui  paraît  avoir 
quelque  peu  délaissé  les  enfants  du  premier  lit. 

y.  —  g  août  1661  :  Marie  de  Brosse,  appelée  ici  de  la  Brosse,  est 
veuve  du  s.  de  Saint-Martin;  elle  s'est  fixée  à  Houdan.  Se  trouvant 
de  passage  à  Montfort,  elle  en  profite  pour  s'acquitter  envers  le  prieur 
de  Saint-Laurent  du  cens  qu'elle  lui  doit  en  raison  de  la  seigneurie 
de  Monts  ;  mais  le  prieur  est  absent  et  personne  ne  se  présente  pour 
recevoir  le  cens  consistant  en  cinquante-un  sols  en  argent,  une  poule 
et  un  tiers  de  demi-poule ,  dont  la  dame  de  Saint-Martin  veut  se 
libérer. 

On  voit  par  cet  acte,  reproduit  plus  loin  à  cause  des  détails  qu'il 
renferme  sur  une  vieille  coutume  (n°  III),  que  la  dame  de  Saint-Martin 
vivait  encore  en  1661  ;  mais  elle  avait  perdu ,son- mari  depuis  i653, 
date  du  dernier  contrat  analysé  ci-dessus. 

Il  faut  le  reconnaître,  les  actes  découverts  par  M.  de  Dion  ne  modi- 
fient en  aucun  point  essentiel  l'histoire  de  la  famille  de  Brosse.  Un 
fait  important  ressort  toutefois  de  la  renonciation  de  Marie  de  Brosse 
à  la  succession  de  son  père,  car  on  ne  repousse  pas,  de  gaîté  de  cœur 
et  après  une  longue  réflexion,  une  succession  avantageuse.  En  outre 
quelques  détails  se  trouvent  ajoutés  à  la  biographie  des  enfants  et 
petits-enfants  de  l'architecte  du  Luxembourg.  Les  renseignements 
apportés  par  M.  de  Dion  ajoutent  donc  quelque  chose  à  nos  connais- 
sances; cela  suffit  pour  ne  pas  les  négliger. 

J'ai  demandé  la  permission  de  répondre  en  peu  de  mots  aux  obser- 
vations critiques  de  MM.  Read  et  Tisserand. 

En  ce  qui  concerne  la  publication  des  registres  de  la  Ville,  je  per- 
siste dans  mon  opinion  et  je  n'ai  rien  à  changer  à  ce  que  j'ai  dit.  Mes 
convictions  d'ailleurs  ne  datent  pas  d'hier,  et  les  faits  n'ont  pu  que 
les  confirmer.  Je  doute  encore  que  les  délibérations  du  corps  muni- 
cipal ne  contiennent  pas  d'autres  passages  relatifs  aux  travaux  exécu- 
tés pour  l'enceinte  de  i63o  que  ceux  cités  par  M.  Tisserand.  Les 
originaux,  il  est  vrai,  sont  aux  Archives  nationales;  mais  il  faudrait 
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des  semaines  pour  ce  dépouillement,  bien  grosse  besogne  pour  un 
mince  résultat  en  somme. 

A  quoi  bon  faire  intervenir  Berty  qui  n'est  pas  en  cause  ?  Chacun 
sait  que  Berty  n'a  pas  publié  le  deuxième  volume  de  la  topogra- 
phie du  Louvre  et  des  Tuileries,  paru  après  sa  mort.  Les  états 
de  1618  et  de  1625  y  sont  incomplètement  publiés;  on  y  relève  de 
plus  quelques  fautes  de  lecture.  J'ai  dit  tout  cela  jadis  dans  les 
Nouvelles  Archives  de  1872;  c'est  pour  cette  raison  que  j'ai  ren- 
voyé aux  Archives  et  non  à  l'œuvre  des  continuateurs  de  l'historien 
du  Louvre.  Il  y  a  plus  :  si  estimables  que  soient  les  travaux  de 
Berty,  qui  oserait  soutenir  que  leur  auteur  est  impeccable?  Il 
n'a  su  qu'une  partie  de  la  vérité.  En  veut-on  la  preuve  ?  J'ai 
dit,  avec  de  grandes  précautions  et  sous  toutes  réserves,  que 
Baptiste-Androuet  du  Cerceau ,  qui  passait  jusqu'ici  pour  le  fils 
de  Jacques,  pourrait  bien  être  son  frère.  Les  dates  découvertes 
par  Berty  n'y  font  point  obstacle.  Il  savait  que  Jacques  vivait 
encore  en  1584  et  que  Baptiste  était  déjà  mort  en  1602.  En 
prouvant  que  ce  dernier  avait  cessé  de  vivre  en  septembre  i5go, 
j'ai  singulièrement  rapproché  les  deux  dates  ;  six  années,  au  plus, 
séparent  maintenant  la  mort  des  deux  architectes  et  on  sait  que  Bap- 
tiste, chargé  de  travaux  importants  sous  Henri  III,  jouissait  de  son 
vivant  d'une  grande  réputation,  ce  qui  ne  conviendrait  guère  à  un 
jeune  homme.  D'ailleurs,  je  me  suis  borné  à  émettre  une  hypothèse 
en  somme  fort  plausible.  Attendons  les  preuves  pour  conclure  défi- 
nitivement. 

M.  Tisserand  assure  que  M.  Read  a  connu  les  états  de  16 18  et  de 
1625,  et  la  preuve,  c'est  qu'il  les  a  communiqués  à  Berty.  D'autre  part 
M.  Read  affirme  que  c'est  Berty  qui  les  lui  avait  signalés.  Comme 
M.  Read  ne  fait  pas  mention,  dans  son  travail,  de  ces  états  extrêmes 
de  1Ô18  et  de  1625,  tandis  qu'il  revient  plusieurs  fois  sur  celui  de 
1624  (Voy.  p.  8,  i3  et  23  du  tirage  à  part  de  la  Société  des  Anti- 
quaires), j'avais  le  droit  d'en  conclure  qu'il  avait  ignoré  ou  oublié 
l'existence  des  premiers.  Or,  si  on  ouvre  le  deuxième  volume  de  la 
Topographie  du  Louvre  et  des  Tuileries  à  la  p.  204,  on  constate  que 
les  états  de  1618  et  de  1625,  conservés  aux  Archives,  furent  découverts 
et  signalés  à  l'historien  de  Paris  par  M.  Boutaric,  tandis  que  la  décou- 
verte du  manuscrit  de  la  Sorbonne,  contenant  l'état  de  1624,  le  seul 
que  M.  Read  invoque,  appartient  en  effet  à  M.  Read. 

Ces  détails  ont,  je  l'accorde,  peu  d'intérêt  ;  ils  méritent  à  peine  qu'on 
s'y  arrête.  Si  je  commets  une  erreur,  je  n'hésite  pas  à  le  reconnaître; 
mais  si  on  m'accuse  d'inexactitude  sans  fondement,  n'ai-je  pas  le  droit 
de  retourner  le  reproche  à  mon  contradicteur  et  de  donner  mes  preuves  '  ? 

1.  La  note  de  M.  Tisserand  n'est  pas  exempte  d'erreurs  de  détail.  Je  devais 
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Cette  discussion  d'ailleurs  n'aura  pas  été  sans  utilité  pour  l'éclair- 
cissement  de  la  question  qui  nous  occupe,  puisqu'elle  aura  donné  à 
M.  Read  l'occasion  de  publier  quelques  documents  nouveaux.  J'en 
profiterai  aussi  pour  rappeler  que  M .  de  Marsy  a  publié,  dans  le  volume 
contenant  les  comptes-rendus  de  la  cinquième  session  de  la  réunion 
des  beaux-arts  des  départements  à  la  Sorbonne  en  iS8i  (Paris,  Pion, 
in-S"),  plusieurs  actes  de  baptême  et  de  mariage  que  M.  Read  a  de  son 
côté  utilisés  dans  sa  notice  ^. 

Maintenant  il  reste  à  coordonner  ces  nouveaux  éléments,  à  utiliser 
les  dates  et  les  faits  récemment  fournis  par  M.  de  Dion  et  par  M.  Read 
et  à  dresser  un  tableau  généalogique  qui  offrira  encore  des  lacunes, 
mais  qui  pourra  être  complété  par  d'intelligentes  recherches  dans  les 
archives  publiques  et  particulières. 

J.  J.  GUIFFREY. 

I. 

A  djudication  à  Paul  de  Brosse  du  lieu  dit  le  Moulinet  pour  le  compte  de 
René  de  Saint-Martin,  son  beau-frère  2. 

Comme  ainsi  soit  que  daraoiselle  Marie  Barthomier,  veuve  de  feu  Jehan 
de  Saint-Martin,  escuier,  sieur  de  la  Vielvigne,  et  de  Garantière  en  partie, 
demeurant  au  lieu  seigneurial  de  la  Vieilvigne,  estant  de  présent  en  ceste 
ville  de  Montfort,  eust  voulu  intenter  action  à  l'encontre  de  noble  homme 
M'  Nicolas  Cheddé,  recepveur  des  tailles  en  l'eslection  dudit  Montfort,  pour 
raison  de  ce  que  ladite  damoiselle  prétendoit  qu'il  a'eust  entièrement  satis- 


mettre  le  lecteur  en  garde  contre  les  assertions  et  les  dates  produites  par 
mon  honorable  contradicteur  qui  a  quelquefois,  c'est  peut-être  ma  faute, 
compris  le  contraire  de  ce  que  j'ai  voulu  dire. 

1.  Ce  n'est  que  depuis  la  publication  de  la  biographie  de  de  Brosse  que 
M.  Read  a  connu,  grâce  aux  facilités  dont  M.  G.  Flammermont  jouit  pour 
ses  recherches  dans  les  archives  de  Chantilly,  le  nom  de  la  mère  de 
Salomon  de  Brosse  et  par  suite  les  liens  qui  unissaient  les  familles  de  Brosse 
et  Ducerceau,  parenté  sur  laquelle  j'avais  présenté  une  conjecture  qui  se  trouve 
renversée  par  la  découverte  de  M.  Flammermont. 

D'autre  part,  notre  confrère,  M.  de  Marsy,  m'annonce  que  M.  Coùard- 
Luys,  archiviste  de  l'Oise,  a  trouvé  à  Beauvais  des  actes  fort  importants 
sur  le  personnage  qui  nous  occupe,  peut-être  même  l'acte  liquidatif  de  la 
succession  du  fameux  architecte.  Ces  découvertes  doivent  être  prochainement 
publiées.  Nous  espérons  bien  que  notre  Société  en  aura  la  primeur.  Ainsi  se 
fait  peu  à  peu,  et  de  tous  côtés  à  la  fois,  l'histoire  de  nos  vieux  artistes  si 
longtemps  ensevelie  dans  l'oubli. 

2.  Registre  des  minutes  de  Pierre  Bignon,  principal  tabellion  royal  au  comté 
et  bailliage  de  Montfort-l'Amaury.  Registre  de  1622,  folio  coté  IXxx  XIII, 
et  Ile  XIX. 
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fait  à  l'obligation  qu'il  avoit  fait  de  lui  faire  adjuger  le  lieu  du  Moulinet 
moyennant  le  prix  porté  par  ladite  obligation,  et  qui  auroit  esté  adjugé  à 
noble  homme  Paul  de  Brosse,  archistecque  des  bastiments  de  la  Royne  mère. 
Pourquoi  et  autres  raisons  elle  désiroit  ravoir  les  cinq  cens  livres  en  princi- 
pal de  rente  sur  plusieurs  particuliers  qu'elle  avoit  pour  ce  baillé  audit  sieur 
Cheddé.  Et  de  la  part  dudit  sieur  Cheddé  eust  esté  soustenu  au  contraire  avoir 
entièrement  satisfait  de  sa  part  à  ce  qu'il  avoit  promis  à  ladite  damoiselle, 
soustenant  que,  bien  que  ladite  adjudication  feust  faite  au  nom  dudit  sieur 
de  Brosse,  néanmoing  vouloit  justifier  que  c'estoit  pour  René  de  Saint-Martin, 
escuier,  sieur  de  Torsy,  gendre  dudit*  sieur  de  Brosse  et  fils  de  ladite  damoi- 
selle, ayant  au  reste  des  conditions  de  sa  promesse  satisfait.  Pourquoi  sous- 
tenoit  que  lesdites  rentes  à  bon  droit  lui  appartenoient,  non  seulement  à  ce 
subjet,  mais  à  cause  qu'il  s'estoit  désaisi  au  profit  de  ladite  damoiselle  de 
son  propre  héritage,  ayant  traité  pour  l'achat  des  choses  ci-dessus  avec  le 
créantier  principal,  même  lui  auroit  advancé  sept  cens  livres  de  deniers  comme 
il  faisoit  paroistre  par  obligation  de  lui.  Si  que  la  voie  de  procès  estoit  entre 
ladite  damoiselle  et  ledit  sieur  Cheddé  ;  pour  terminer  lesquelles  a  recognu 
et  confessé  ladite  damoiselle  que  ledit  sieur  Cheddé  a  entièrement  satisfait 
au  contenu  de  son  obligation,  attendu  que  sondit  fils  sieur  de  Torsy  a  la 
possession  entière  dudit  lieu  du  Moulinet,  au  moyen  de  quoi  elle  quitte  et 
décharge  ledit  sieur  Cheddé  du  contenu  en  icelle,  et  accorde  que  les  rentes 
qui  lui  ont  esté  cédés  par  M.  Gilles  Cochard,  procureur  au  baillage  de  Mont- 
fort,  comme  ayant  droit  d'elle,  lui  demeurent  purement  et  simplement,  moyen- 
nant que  ledit  sieur  Cheddé  a,  pour  éviter  procès  avec  ladite  damoiselle  de 
laquelle  il  désire  entièrement  l'amitié,  baillé  et  délivré  en  présence  du  juré 
et  des  tesmoings  ci-après  nommés,  en  espèces  de  quarts  d'escus,  testons  et 
monnaie,  la  somme  de  deux  cens  cinquante  livres,  dont  elle  se  tient  pour 
contente,  etc.  Promettant,  etc.  Fait  et  passé  audit  Montfort,  en  l'hostellerie 
où  pend  pour  enseigne  Le  Cocq,  avant  midi,  l'an  mil  six  cens  vingt-deux, 
le  vingt-deuxième  jour  d'avril,  en  présence  de  M.  Gilles  Cochard,  procureur, 
Jehan  de  la  Marre ,  huissier ,  demeurant  à  Neauphle-le-Chastel,  et  Jehan 
Duchemin,  clerc,  demourant  audit  Montfort,  témoings, 

(Signé  :)  Cheddé  —  Barthomier  —  Delamarre  —  Cochart  —  Bignon. 

II. 

Renonciation  de  Marie  de  Brosse  à  la  succession  de  Salomon  de  Brosse, 

son  père^. 

Fut  présente  damoyselle  Marye  de  Brosse,  femme  autorisée  par  justice  au 
défaut  de  René  de  Saint-Martin,  escuier,  sieur  de  Torsy,  son  mari,  et  encore 
autorisée  d'icelui  pour  ce  présent  pour  la  validité  du  présent  acte  et  de  ce 
qui  sera  fait  en  vertu  d'icelui  ;  lesdits  sieur  et  damoiselle  demeurant  au  Mou- 


1.  Il  faudrait  :  gendre  du  sieur  de  Brosse.  Le  s.   de  Saint-Martin  est  en 
effet  beau-frère  de  Paul  de  Brosse  et  gendre  de  Salomon. 

2.  Minutes  de  M"  Brault,  notaire  à  Montfort-lAmaury  :  2°  registre  de  1629, 

fol.    VIIlXX  V». 
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linet,  paroisse  de  Garantières.   Laquelle  damoiselle,  de  l'autorité  de  sondit 

mari,   a   fait  et   constitué  son   procureur   M Amaulry,  procureur  au 

Chastelet  de  Paris,  pour  plaider,  opposer  et  appeler,  relever,  reconnoître  et 
substituer,  élire  domicile,  et,  par  espécial,  pour  déclarer,  tant  pardevant  M.  le 
prévost  de  Paris,  que  M.  son  lieutenant  civil  et  tous  autres  juges  qu'il  appar- 
tiendra, qu'elle  renonce  purement  et  simplement  à  la  succession  de  feu  noble 
homme  Salomon  Brosse,  son  père,  qu'elle  avoit  appréhendée  sous  bénéfice 
d'inventaire  ;  jurer  et  affirmer  pour  ladite  damoiselle  comme  elle  a  fait  par- 
devant  le  juré  soussigné  qu'elle  n'a  rien  manié,  reçu,  ni  touché  de  ladite  suc- 
cession bénéficiaire;  ainsi  que  tous  les  biens  d'icelle  succession  sont  demeu- 
rés entre  les  mains  de  dame  Florance  Mestivier,  veuve  dudit  feu  sieur  Brosse, 
sa  mère,  conformément  à  la  clause  portée  par  le  contrat  de  mariage  entre 
ledit  sieur  de  Thorsy  et  ladite  damoiselle  constituante  ;  offrir  de  rendre 
compte  si  besoin  est,  etc.;  promettant,  etc.  Fait  et  passé  audit  lieu  du  Mou- 
linet, après  midy,  l'an  mil  six  cens  vingt-neuf,  le  mardi  vingt-septième  jour 
de  novembre  ;  présens  :  Bertheran  Bonnet,  masson,  demeurant  à  la  Queue  et 
Thomas  Rye,  meunier  audit  lieu  du  Moulinet,  témoins.  Ledit  Bonnet  a 
déclaré  ne  savoir  signer  et  a  mis  sa  marque  ordinaire. 

(Signé  :)  René  de  Saint-Martin.  —  Marie  de  Brosse. 
Marque  dudit  Bonnet.  BB.  —  Duchemin  (c'est  le  notaire). 

IIL 

Hommage  rendu  par  damoiselle  Marie  de  Brosse  au  prieur  de  Saint-Laurent 
de  Montfort,  à  cause  de  la  seigneurie  de  Monts. 

Ce  jourd'huij  mardi,  neufviesme  aoust  1661,  estcomparue  en  personne  par 
devant  moi  Jean  Duchemin,  notaire  royal  au  comté  etbaillage  de  Montfort- 
l'Amaury,  damoiselle  Marie  de  la  Brosse,  veuve  de  défunt  René  de  Saint- 
Martin,  vivant  escuyer,  sieur  de  Torcy,  demeurant  à  Houdan,  estant  de  pré- 
sent en  ceste  ville  de  Montfort  ;  laquelle  s'est  transportée  devant  la  porte  et 
principale  entrée  du  prieuré  de  Saint-Laurens  dudit  Montfort,  où  estant, 
en  ma  présence  et  des  témoins  ci-après  nommés,  a  demandé  par  trois  fois  à 
haute  et  intelligible  voix  :   Monsieur  le  prieur  Saint-Laurens  de  Montfort 

est-il  céans  ou  autres  pour  lui  ayant  pouvoir  de  recevoir  les  vassaux disant 

ladite  damoiselle  qu'elle  fait  et  porte  audit  sieur  prieur  la  foi  et  hommage  et 
serment  de  fidélité  qu'elle  lui  doit  à  cause  de  la  censive  de  la  seigneurie  de 
Monts,  consistant  en  cinquante  et  un  sols  en  argent,  une  poule  et  un  tiers 
de  demi  poule,  mouvant  en  plein  fief  dudit  sieur  prieur.  Ledit  lieu  et  sei- 
gneurie de  Monts  à  ladite  damoiselle  appartenant  par  acquisition  de  Fran- 
çois de  Vuolbock,  chevalier,  seigneur  d'Aplincourt,  et  Delmiete,  tant  en  son 
nom  que  se  faisant  fort  de  dame  Marguerite  d'Harzillemont,  son  épouse, 
héritière  de  damoiselle  Marguerite  Dieudonné,  sa  mère,  et  au  moyen  du 
délaissement  à  elle  fait  par  messire  Antoine  d'Harzillemont,  chevalier,  sei- 
gneur de  Branges  et  de  Loupaigne;  ladite  acquisition  faite  par  contrat  passé 
devant  Leconte  et  Sumellier,  notaires  au  Châtelet  de  Paris,  le  3  juillet  der- 
nier. Offrant  ladite  damoiselle,  etc.  A  quoi  est  comparu  Jean  Laloue,  menui- 
sier, lequel  a  déclaré  que  messire  Jacques  Amyot,  docteur  en  théologie  de 
la  maison  de  Sorbonne,  prieur  commendataire  dudit  prieuré  Saint-Laurens, 
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est  de  présent  à  Paris,  et  n'avoir  charge  de  lui  pour  recevoir  ladite  dame 
audit  hommage.  Et  de  ce  ai  délivré  une  expédition  audit  Laloue  et  à  ladite 
damoiselle  pour  lui  servir  et  valoir  que  de  raison.  Fait  et  arresté  en  pré- 
sence de  M.  Nicolas  Flutault,  commissaire  examinateur  au  baillage  de  Hou- 
dan,  et  Pierre  Fessé,  clerc,  témoins. 

(Signé  :)  Marie  de  Brosse  —  Flutault  —  Lallou  —  Fessé  et  Duchemin. 


PROCES-VERBAL 
DE  NOMINATION  D'ÉLECTEURS 

AUX  ASSEMBLÉES   PRIMAIRES    REUNIES   A    PARIS    EN   VUE  DE    l'ÉLECTION   DES 
DÉPUTÉS   AUX   ÉTATS-GÉNÉRAUX. 

(i3  avril-3  mai  1789.) 

Notre  confrère  M.  Eugène  Delteil,  à  qui  nous  sommes  déjà  redevables  de 
plusieurs  pièces  relatives  à  la  Révolution,  veut  bien  nous  communiquer  le 
Procès-verbal  suivant  relatif  à  la  nomination  par  le  bailliage  de  Montfermeil 
(Seine-et-Oise),  de  MM.  Milon,  avocat  au  Parlement  de  Paris,  et  Hocquart, 
marquis  de  Montfermeil,  comme  électeurs  aux  assemblées  primaires  réunies 
à  Paris  en  vue  de  l'élection  des  députés  aux  états  généraux. 

Aujourd'hui  treize  avril  mil  sept  cent  quatre  vingt  neuf,  en  l'As- 
semblée convoquée  au  son  de  la  cloche,  en  la  manière  accoutumée, 
sont  comparus,  en  personnes,  les  habitans  de  ce  lieu,  par  devant 
M''"  Marin  Chedeville,  procureur  fiscal  du  baillage  de  Montfermeil, 
en  l'absence  du  juge  dudit  lieu,  tous  nés  françois  ou  naturalisés,  âgés 
de  vingt  cinq  ans,  compris  dans  les  rôles  des  impositions  des  habitans 
de  Montfermeil  composé  de  cent  dix  feux  ;  lesquels,  pour  obéir  aux 
ordres  de  Sa  Majesté  portés  par  ses  lettres  données  à  Versailles,  le 
24  janvier  1789,  pour  la  convocation  et  tenue  des  États  généraux  de 
ce  royaume,  et  satisfaire  aux  dispositions  du  règlement  y  annexé, 
ainsi  qu'à  l'ordonnance  de  M.  le  prévôt  de  Paris,  ou  M.  son  lieute- 
nant-général, dont  ils  nous  ont  déclaré  avoir  une  parfaite  connois- 
sance,  tant  par  la  lecture  qui  vient  de  leur  en  être  faite,  que  par  la 
lecture  et  publication  cy  devant  faites  au  prône  de  la  messe  de 
paroisse  par  M.  de  Riencourt  le  douze  du  présent  mois,  et  par  la  lec- 
ture, publication  et  affiches  pareillement  faites,  le  même  jour,  à  l'is- 
sue de  lad.  messe  de  paroisse,  au  devant  de  la  porte  principale  de 
l'Église,  nous  ont  déclaré  qu'ils  alloient  d'abord  s'occuper  de  la 
rédaction  de  leur  cahier  de  doléances,  plaintes  et  remontrances  ;  et, 
en  effet,  y  ayant  vaqué,  ils  nous  ont  représenté  led.  cahier,  qui  a  été 
signé  par  ceux  desdits  habitans  qui  savent  signer,  et  par  nous,  après 
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l'avoir  coté  par  première  et  dernière  pages,  et  paraphé,  ne  varîetur, 
au  bas  d'icelles. 

Et  de  suite  lesdits  habitans  après  avoir  mûrement  délibéré  sur  le 
choix  des  députés  qu'ils  sont  tenus  de  nommer,  en  conformité  des- 
dites lettres  du  roi,  et  règlement  y  annexé,  et  les  voix  ayant  été  par 
nous  recueillies  en  la  manière  accoutumée,  la  pluralité  des  suffrages 
s'est  réunie  en  faveur  de  M.  le  marquis  de  Montfermeil,  seigneur  de 
lad.  paroisse,  et  Milon,  avocat  au  Parlement,  qui  ont  accepté  lad. 
commission  et  promis  de  s'en  acquitter  fidellement. 

Ladite  nomination  des  députés  ainsi  faite,  lesdits  habitans  ont,  en 
notre  présence,  remis  auxdits  sieurs  marquis  de  Montfermeil  et 
Milon,  leurs  députés,  le  cahier  afin  de  le  porter  à  l'assemblée  qui  se 
tiendra  le  dix  huit  du  présent  mois  devant  M.  le  prévôt  de  Paris,  et 
leur  ont  donné  tous  pouvoirs  requis  et  nécessaires,  à  l'effet  de  les 
représenter  en  ladite  assemblée,  pour  toutes  les  opérations  prescrites 
par  l'ordonnance  susdite  de  M.  le  prévôt  de  Paris,  comme  aussi  de 
donner  pouvoirs  généraux  et  suffisans  de  proposer,  remontrer,  aviser 
et  consentir  tout  ce  qui  peut  concerner  les  besoins  de  l'État,  la 
réforme  des  abus,  l'établissement  d'un  ordre  fixe  et  durable  dans 
toutes  les  parties  de  l'administration,  la  prospérité  générale  du 
royaume,  et  le  bien  de  tous  et  de  chacun  des  sujets  de  Sa  Majesté, 

Et  de  leur  part,  lesdits  députés  se  sont  présentement  chargés  du 
cahier  des  doléances  des  habitans  de  Montfermeil  et  ont  promis  de  le 
porter  à  laditte  assemblée,  et  de  se  conformer  à  tout  ce  qui  est  pres- 
crit et  ordonné  par  lesdittes  lettres  du  roi,  règlement  y  annexé,  et 
ordonnance  susdattée  ;  desquelles  nominations  de  députés,  remise 
de  cahiers,  pouvoirs  et  déclarations,  nous  avons  à  tous  les  susdits 
comparans  donné  acte,  et  avons  signé  avec  ceux  desdits  habitans  qui 
savent  signer ,  et  avec  lesd.  députés,  notre  présent  procès-verbal, 
ainsi  que  le  duplicata  que  nous  avons  présentement  remis  auxdits 
députés,  pour  constater  leurs  pouvoirs,  et  le  présent  sera  déposé  aux 
archives  ou  secrétariat  de  cette  communauté,  lesdits  jour  et  an  que 
dessus. 

Chedeville,  procureur  fiscal.  L'abbé  de  Riencourt,  curé  de  Mont- 
fermeil. Jean  Rebricard,  sindic.  Joseph  Fournier.  D.  Duval.  Petit- 
jean.  J.-B.  Pinnot.  Victor  Duval.  J.-P.  Quantin.  François  Berry. 
François-Alexis  Garier,  greuffier  de  la  municipalité.  Jean-Baptiste 
Planson.  Charles  Rebricard.  Godard  Jean.  Duval  Marguelié.  M.  Four- 
nier. Pierre  Pierre.  Rayer.  Patoux.  L.  Hanoyé.  J.-B.  Barbé.  A.  Rebri- 
card. Michel  Cornu.  Denis  Barbé.  Douet.  Joseph  Ledouble.  J.-M. 
Septier.  Patin.  F.  Duval.  Levasseur.  Simon  Fournier.  Charles  Four- 
nier. Bourdon.  Dacheux.  Guillemette.  Milon.  Jean  Douët.  C.  Duval. 
Chef.  Denis  Moreaux.  Hamel. 

Les  sieurs  Antoine  Ledouble  père,  François  Care,  Lebelle,  Doffe- 
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mont,  François  Patoux,  Jean-Baptiste  Croisilleau,  Jean  Hornet, 
Paget,  Pierre  Maréchal,  Jean-Marie  Patoux,  Louis  Buisson,  Laine, 
Christophe  Douet,  Jean-Pierre  Alexandre,  Germain  Greslou,  Louis 
Rebricard,  François  Guetrelle,  Claude  Masson  ont  déclaré  ne  savoir 
signer,  de  ce  requis  suivant  l'ordonnance. 

Comme  je  n'étois  pas  présent  à  l'assemblée,  j'accepte  la  présente 
nomination. 

A  Montfermeil,  le  i5  avril  1789. 

Hocquart,  marquis  de  Montfermeil. 

Aujourd'hui  dimanche  troisième  jour  de  mai  mil  sept  cent  quatre- 
vingt-neuf,  a  été  annoncé  au  [prône]  une  assemblée,  laquelle  a  été 
convoquée  au  son  de  la  cloche  en  la  manière  accoutumée,  issue  de  la 
messe  paroissiale,  où  sont  comparus  en  personne  Messieurs  les  sindic, 
curé,  marguillers  et  habitans  de  ce  lieu,  par  devant  nous  M""*^  Marin 
Chedeville,  procureur  fiscal  du  baillage  de  Montfermeil,  en  l'absence 
du  jugedud.  lieu  ;  à  l'efFet  d'entendre  le  compte  de  M''"  Jacques-Louis 
Milon ,  l'un  des  députés  que  nous  avons  eu  la  liberté  de  choisir 
d'après  l'article  3o  du  règlement  de  Sa  Majesté  du  mois  de  janvier 
dernier,  relatif  aux  assemblées  préliminaires  pour  servir  à  la  tenue 
des  prochains  États  généraux,  lequel  compte  porte  sur  ce  qu'il  s'est 
passé  dans  les  assemblées  élémentaires  tenues  salle  de  l'Archevêché  à 
Paris,  et  présidées  par  M.  le  Lieutenant  civil,  les  18- 19-21  avril  mil 
sept  cent  quatre-vingt-neuf  et  jours  suivants.  Et  d'après  le  récit  que 
nous  a  fait  led.  M^^^  Milon  de  l'emploi  de  votre  procuration  en  datte 
du  i3  avril  dernier,  tendante  à  la  remise  du  cahier  de  plaintes, 
doléances  et  instructions,  ce  dont  il  nous  a  justifié  sous  le  n°  53,  en 
original  de  la  ditte  procuration  paraphée  du  greffier,  ainsi  que  des 
efforts  qu'il  a  faits  pour  opérer  le  bien  commun  et  nous  ayant  requis 
de  recevoir  le  dépôt  qu'il  allait  faire  au  greffe  de  cette  municipalité, 
dépôt  que  de  fait  il  opère  ;  i»  La  liste  de  Messieurs  les  Électeurs 
ainsi  que  celle  de  Messieurs  les  Commissaires  pour  la  rédaction  du 
cahier  du  Tiers  état  de  la  prévôté  et  vicomte  de  Paris  hors  les  murs. 
2°  La  déclaration  du  Roy  du  28  avril  de  la  présente  année,  concer- 
nant les  attroupemens.  3°  Copie  d'un  discours  prononcé  dans  l'as- 
semblée du  29  avril  1789  devant  Messieurs  du  Tiers  état  extra  muros. 
4°  Enfin  l'imprimé  du  cahier  général  de  lad.  vicomte  hors  des  murs. 
Signé  en  l'original  dud.  M^e  Milon  notre  électeur  qui  nous  a  requis 
de  lui  donner  et  délivrer  acte  de  tout  ce  que  dessus,  ce  que  nous 
avons  fait  pour  sa  décharge  dans  la  présente  assemblée  lesdits  jour, 
mois  et  an  que  dessus  et  ont  signé  : 

L'abbé  de  Riencourt,  curé.  Chedeville.  Petitjean.  Chef.  Dacheux. 

Barbé.    Duval.    Rebricard.    Douift.    Patoux.    Jean-Martin    Planson. 

[F.-A.  Garier],  greuflfier.  Jean  Rebricard,  sindic.  Milon.  Hocquart, 

marquis  de  Montfermeil. 
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106.  Maquet  (Adrien)  et  Adolphe  de  Dion.  —  Nobiliaire  et  armo- 
riai du  comté  de  Montfort-l'Amaury,  notes  sur  les  familles  nobles 
ou  bourgeoises  qui  ont  possédé  des  fiefs  ou  occupé  des  charges  dans 
ce  comté  et  les  châtellenies  de  Bretencourt,  Epernon,  Gambais, 
Houdan,  Neauphle-le-Château,  Rochefort-en-Iveline  et  Saint-Léger- 
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Rambouillet.) 

Le  long  titre  que  nous  venons  de  reproduire  intégralement  donne  une  idée 
exacte  du  livre  de  MM.  Maquet  et  de  Dion.  Sans  chercher  à  déterminer 
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la  part  qui  revient  à  chaque  auteur  dans  l'œuvre  commune,  nous  remar- 
querons que  le  contingent  de  M.  de  Dion  se  compose  surtout  de  notes 
recueillies  dans  les  archives  du  tabellionage  de  Montfort-l'Amaury, 
cette  source  si  riche  et  à  peine  consultée  jusqu'ici  des  historiens. 
MM.  Maquet  et  de  Dion  se  sont  attachés  particulièrement  à  l'étude  des 
sceaux  concernant  les  personnages  dont  ils  s'occupaient;  leur  livre 
débute  par  une  étude  spéciale  sur  les  sceaux  et  armoiries  des  comtes 
de  Montfort-l'Amaury,  accompagnée  de  plusieurs  planches.  Le  plus 
ancien  de  ces  monuments  porte  le  nom  de  Simon  III  qui  posséda  le 
comté  de  Montfort  de  1140  à  ii8i.  11  est  à  peine  besoin  d'ajouter  que 
la  riche  collection  des  Archives  nationales  et  les  travaux  sigillogra- 
phiques  de  MM.  Douët  d'Arcq  et  Demay  ont  fourni  les  principaux 
éléments  de  cette  étude  spéciale  qu'est  venu  grossir  le  résultat  des 
recherches  et  des  découvertes  de  MM.  Maquet  et  de  Dion. 

Parmi  les  seigneurs  qui  ont  possédé  le  comté  de  Montfort  se  rencontrent 
les  noms  de  plusieurs  ducs  de  Bretagne,  de  Duguesclin  et  de  la  reine 
Anne  de  Bretagne.  A  la  mort  de  sa  fille  Claude  de  France,  le  comté 
est  réuni  à  la  couronne,  puis  engagé  à  différents  personnages  et  repris, 
suivant  le  caprice  du  donateur.  Parmi  ces  nouveaux  titulaires  du 
comté,  on  trouve  Catherine  de  Médicis,  Henri  111,  François,  duc 
d'Alençon,  enfin  la  famille  d'Albert  de  Luynes  qui  possédait  encore 
le  titre  de  comte  de  Montfort  en  1789. 

Pour  le  nobiliaire  des  familles  du  comté  de  Montfort,  les  auteurs  ont 
suivi  l'ordre  alphabétique,  le  plus  simple  et  à  la  fois  le  plus  commode 
pour  les  recherches.  Il  serait  difficile  de  donner  une  idée  de  l'immense 
travail  de  dépouillement  dont  ce  volume  présente,  sous  une  forme  très 
dense,  les  résultats.  Nous  avons  dit  que  les  minutes  notariales  de 
Montfort  avaient  été  largement  mises  à  contribution  ;  mais  les  auteurs 
n'ont  eu  garde  d'oublier  les  autres  sources  d'information  mises  à  la 
disposition  des  érudits.  Archives  nationales.  Archives  départementales 
de  Seine-et-Oise,  Cartulaires,  Actes  d'état  civil,  documents  amassés  par 
Gaignières,  toutes  les  collections  publiques  ont  fourni  leur  contingent 
à  cette  œuvre  de  patience  et  de  travail.  Les  auteurs  ont  frappé  à  toutes 
les  portes,  ont  utilisé  les  titres  de  propriété,  les  renseignements  particu- 
liers qu'ils  ont  pu  recueillir,  sans  négliger,  par  amour  du  nouveau,  les 
grandes  publications  imprimées  ayant  trait  à  leur  œuvre.  Plus  le  sujet 
semblait  restreint,  plus  il  importait  de  le  traiter  complètement;  c'est  à 
quoi  MM.  Maquet  et  de  Dion  se  sont  particulièrement  appliqués  et  ils 
paraissent  y  avoir  parfaitement  réussi.  Ils  ont  élevé  un  monument 
durable  à  la  mémoire  des  familles  notables  de  leur  pays  natal. 

Une  table  des  noms  de  personnes  et  de  lieux,  complément  indispensable 
d'un  pareil  livre,  faite  avec  grand  soin,  dirige  le  lecteur  dans  ce  dédale 
de  documents  analysés  avec  le  plus  grand  soin. 

J.    GUIFFREY. 
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Oise, 

Bulletin  de  la  Société  historique  de  Compiègne,  tome  V.  Corn- 
piègne,  1882,  in-8',  328  pages  et  11  planches. 
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MoREL  (l'abbé).  —  Note  sur  les  seigneurs  de  Chevrières,  p.  17. 

Chevrières  est  connu  depuis  le  commencement  du  viii»  siècle  et  men- 
tionné dès  cette  époque  comme  un  domaine  du  fisc  royal  dépendant 
de  Verberie.  Les  seigneurs  de  Chevrières  sont  connus  depuis  121 5.  A 
la  fin  du  xiv=  siècle,  les  seigneurs  d'Estrées  acquirent  la  terre  de 
Chevrières,  qui  passa  aux  mains  des  Francières,  puis  à  celles  des 
Brouilly,  et  en  dernier  lieu  fit  partie  du  patrimoine  des  Lamotte- 
Houdancourt  et  de  celui  des  Gamaches. 

Plan  de  la  ville  de  Compiègne,  reproduction  du  plan  d'Aveline 
(xviiie  siècle),  p.  23. 

Sauvage  (l'abbé).  — Relation  d'un  orage  extraordinaire  entre  Cler- 
mont  et  Compiègne,  en  11 84  (d'après  le  manuscrit  latin  (2780  de  la 
Bibliothèque  nationale,  fol.  108-109),  p.  3o. 

Palustre  et  de  Marsy.  —  Note  sur  un  pseudo-tombeau  de  Guil- 
laume de  Flavy,  pp.  33-35. 

Le  Tombeau  de  Guillaume  de  Flavy,  capitaine  de  Compiègne  (-j-  1449), 
qui  se  trouve  dans  un  îlot  de  l'Anglise,  à  deux  cents  mètres  environ 
du  château  de  Belâbre  (Indre),  n'est  qu'un  pastiche  dont  il  est  inutile 
de  rechercher  l'origine. 

Lesguillons  (docteur).  —  Notice  sur  Le  Cat,  p.  46. 

Claude-Nicolas  Le  Cat,  chirurgien  célèbre,  est  né  en  1700  à  Blérancourt, 
et  mort  en  1768.  Chirurgien  en  chef  de  l'Hôtel-Dieu  de  Rouen,  ses 
plus  importants  travaux  se  rapportèrent  à  l'opération  de  la  Taille. 

MoNTAiGLON  (Anatole  de).  —  Inscription  de  la  cloche  de  l'Hôtel- 
de- Ville  de  Compiègne  (i3o3),  pp.  5o-5i. 

Bancloke.  siii.  Moi  fist  on  faire 
Au  temp  Foucart  Harel  le  maire. 
L'an  mil  trois  cens  et  trois.  De  ki 
Maistres  fu  GiU[e]s  de  Bliki 
Il  et  Guilliaumes  de  Croisill[e]s. 
Ci  tient  a  cleus  et  a  kevilles 
A  mon  son  la  ville  s'aùne 
Pour  la  nécessité  commune. 

Lair  (C'«  Charles).  ~  Inscription  concernant  un  Noyonnais,  Pierre 
Polet  (16 14),  placée  à  Saint-Louis-des-Français,  à  Rome,  dans  la 
chapelle  de  Sainte-Cécile,  p.  53. 

Barthélémy  (C'e  Ed.   de).  —  Note  sur  deux  chartes  relatives  aux 

biens  possédés  par  l'abbaye  de  Saint-Corneille  à  Cheminon-en-Perthois, 

p.  54-55. 

Charte  de  11 16  par  laquelle  le  chapitre  de  Saint-Corneille  abandonne 
la  forêt  de  Luiz,  moyennant  un  cens  annuel  de  onze  sols  de  Chi'dons, 
et  accord  intervenu  entre  les  abbayes  de  Saint-Corneille  et  de  Chemi- 
non,  en  décembre  1245,  au  sujet  des  dîmes  de  Maurupt. 
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JuzANcouRT  (Georges  de).  —  Les  camps  de  Compiègne,  notes  histo- 
riques, pp.  56-97- 

Notes  sur  les  seize  camps  qui  ont  été  établis  à  Compiègne  de  1666 
à  1847. 

Malte-Brun  (V.-A.).  —  Notice   historique  sur  le  Mont-Renaud, 

ancienne  chartreuse  de  Noyon,  dite  du  Mont-Saint-Louis,  pp.  98-118. 

Renaud  de  Rouy,  trésorier  de  Philippe  le  Bel,  fonda  en  i3o8  la  char- 
treuse de  Noyon  ;  c'était  la  cinquante-huitième  maison  de  l'ordre. 
En  i3io,  Philippe  le  Bel  s'en  fit  céder  la  possession  et  s'en  déclara 
fondateur.  La  notice  détaillée  de  M.  Malte-Brun  est  faite  en  partie 
d'après  un  terrier  de  la  chartreuse  dressé  de  1666  à  1776,  et  conservé 
aujourd'hui,  avec  d'autres  manuscrits  de  l'ancienne  chartreuse,  dans  la 
bibliothèque  de  M.  de  Boulancy,  possesseur  actuel  du  Mont-Renaud, 
Deux  reproductions  d'une  ancienne  vue  de  l'abbaye  et  d'un  plan 
terrier  accompagnent  cette  intéressante  étude. 

MoREL  (l'abbé).  —  Houdencourt,  seigneurie  et  paroisse.  Deuxième 

partie.  La  paroisse  d'Houdencourt,  pp.  ii9-3o3. 

Pour  donner  un  aperçu  de  cette  seconde  partie  de  la  monographie  com- 
plète que  M.  l'abbé  Morel  a  consacrée  à  Houdencourt,  il  suffira  d'en 
citer  les  différents  chapitres  :  Le  Prieuré  (fondé  au  xn=  siècle).  —  La 
Cure  (avec  liste  des  curés  depuis  1 57g).  —  L'Eglise  (avec  vue,  plan  et 
reproduction  d'une  pierre  tombale  d'un  seigneur  de  Houdencourt, 
XIII'  s.).  —  Les  bienfaiteurs  de  l'église  et  de  la  paroisse  (avec  le  détail 
des  biens  possédés  à  Houdencourt  par  différents  monastères  et  églises 
voisines).  —  Administration  civile.  —  Statistique,  agriculture,  indus- 
trie et  commerce.  (Liste  des  maîtres  d'école  depuis  1662.)  —  Les 
lieux-dits  du  territoire  (avec  Carte  de  la  terre  et  seigneurie  de  Houden- 
court en  160 5).  —  Une  série  de  Pièces  justificatives  bien  choisies  ter- 
mine le  travail  de  M.  l'abbé  Morel.  Elles  sont  suivies  de  deux 
tableaux  généalogiques  des  familles  Du  Bois  d'Houdencourt  et  de 
Lamothe-Houdencourt,  d'une  généalogie  de  la  maison  de  Fouilleux- 
Flavacourt,  de  listes  des  curés  des  paroisses  sur  lesquelles  s'étendait 
le  domaine  des  seigneurs  d'Houdencourt  et  d'une  table  chronologique 
des  chartes  et  documents  publiés  dans  l'Histoire  d'Houdencout. 

Marsy  (comte  de).  —  Note  sur  un  anneau  mérovingien  en  or, 

trouvé  près  de  Compiègne,  pp.  3o4-3i5. 

Cet  anneau  trouvé  dans  le  lit  de  l'Oise  est  formé  d'une  baguette  ronde 
sur  laquelle  est  fixé  un  chaton  circulaire,  rattaché  à  la  baguette  par 
deux  groupes  de  trois  globules  en  or  soudés;  le  centre  du  chaton  est 
creusé  et  occupé  par  un  grenat  convexe  gravé.  Autour  est  une  légende 
en  lettres  majuscules  gravées  en  creux  et  à  l'envers  : 

t  LEODENVc/5  VIVÂ  DO. 
[Leodenus  vivat  Deo.) 

Au  centre  est  figuré  un  oiseau  dans  lequel  on  peut  reconnaître  une 
colombe.  M.  de  Marsy  incline  à  croire  que  cet  anneau  a  pu  appartenir 
à  Leudinus  ou  Leuduinus  (Bodo),  évêque  de  Toul  au  vu'  siècle. 

H.  O. 
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BULLETIN 

DE  LA  SOCIÉTÉ 

DE     L'HISTOIRE     DE     PARIS 

ET    DE    LTLE-DE-FRANCE. 


REGLEMENT 

DE 

LA  SOCIÉTÉ  DE  L^HISTOIRE  DE  PARIS 

ET  DE  L'ILE-DE-FRANCE. 


Article  premier.  —  La  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile- 
de-France  est  créée  pour  publier  des  mémoires  et  des  documents  sur 
l'histoire,  le  langage,  les  monuments,  la  topographie  de  la  ville  de 
Paris  et  de  l'Ile-de-France. 

Elle  s'interdit  la  publication  des  travaux  qui  auraient  pour  objet  la 
politique  ou  l'histoire  contemporaine. 

Art.  2.  —  La  Société  se  compose  de  toutes  les  personnes  dont 
l'admission  est  prononcée  par  le  Conseil  à  la  suite  d'une  demande 
écrite  par  le  candidat  et  appuyée  par  deux  membres  de  la  Société. 

Art.  3.  —  Le  taux  de  la  cotisation  est  fixé  à  i5  francs  par  an. 

Art.  4.  —  Tout  membre  peut  convertir  la  cotisation  annuelle  en 
un  versement  unique  de  i5o  francs. 

Art.  5.  —  Si  la  Société  venait  à  se  dissoudre  avant  une  période  de 
dix  années,  ces  i5o  francs  seraient  rendus  aux  souscripteurs,  déduc- 
tions faites  des  annuités  écoulées.  Passé  le  délai  de  dix  ans,  le  verse- 
ment unique  est  acquis  à  la  Société. 

Art.  6.  —  La  Société  se  réunit  tous  les  ans  en  assemblée  générale. 

Art.  7.  —  Le  Bureau  de  la  Société  se  compose  de  : 
i"  Un  président, 
20  Un  vice-président, 
3°  Un  trésorier-bibliothécaire, 
4»  Un  secrétaire-archiviste, 
5°  Un  secrétaire-adjoint. 

Art.  8.  —  Le  Comité  des  fonds,  composé  de  quatre  membres,  rend 
compte,  tous  les  mois,  de  l'état  des  finances  de  la  Société  au  Conseil 
d'administration  dont  il  sera  parlé  ci-après. 
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A.RX.  g.  —  Le  Comité  de  publication  est  composé  de  sept  membres, 
auxquels  s'adjoignent  de  droit  le  président,  le  secrétaire  et  le  tréso- 
rier. Il  se  prononce,  d'après  le  rapport  d'un  de  ses  membres,  sur 
l'admission  des  travaux  présentés. 

Art.  io.  —  Le  Conseil  d'administration,  présidé  par  le  président 
de  la  Société,  est  composé  de  quarante-huit  membres.  Il  se  réunit  le 
second  mardi  de  chaque  mois  pour  enregistrer  les  adhésions  et  régler, 
de  concert  avec  le  Comité  des  fonds  et  le  Comité  de  publication, 
toutes  les  questions  d'administration. 

Tous  les  membres  de  la  Société  pourront  assister  aux  réunions  du 
Conseil  et  y  faire  les  communications  qui  seraient  de  nature  à  inté- 
resser la  Société. 

Art.  II.  —  Toutes  les  décisions  des  Comités  et  du  Conseil  d'admi- 
nistration sont  prises  à  la  majorité  des  voix  des  membres  présents  : 
la  voix  du  président  est  prépondérante  en  cas  de  partage. 

Art.  12.  —  Le  Conseil  d'administration  est  nommé  en  assemblée 
générale  de  la  Société,  et  à  la  majorité  des  membres  présents. 
Il  se  renouvelle  tous  les  ans  par  quarts. 

Art.  i3.  —  Le  Conseil  d'administration,  dans  la  première  réunion 
qui  suit  l'assemblée  générale,  constitue  le  Bureau  et  les  Comités  de 
la  Société. 

Le  président  sortant  ne  peut  être  réélu  qu'au  bout  de  trois  ans. 
Art.  14.  —  Toutes  les  ressources  de  la  Société  sont  affectées  à  la 
publication  de  volumes  auxquels  ont  droit  tous  les  membres  de  la 
Société. 

Art.  i5. —  La  Société  accorde  aux  auteurs  une  rémunération  dont 
le  taux  est  fixé  chaque  année  par  le  Conseil  d'administration. 

Art.  16.  —  Les  auteurs  peuvent  faire  exécuter,  à  leurs  frais,  des 
tirages  à  part  des  travaux  insérés  dans  le  recueil. 

Tout  tirage  à  part  porte  la  mention  du  volume  d'où  il  est  extrait. 
La  couverture  de  tous  les  exemplaires  des  tirages  à  part  doit  porter 
à  l'extérieur  cette  mention  :  «  Les  tirages  à  part  de  la  Société  de 
l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France  ne  peuvent  être  mis  en 
vente.  » 

Art.  17.  —  Les  volumes  publiés  par  la  Société  peuvent  être  vendus 
au  prix  que  fixe  chaque  année  le  Conseil  d'administration. 

Art.  18.  — •  Il  est  tiré  chaque  année  sur  grand  papier  un  certain 
nombre  d'exemplaires  des  volumes  publiés  par  la  Société.  Les  sous- 
cripteurs à  ces  exemplaires  devront  doubler  le  chiffre  de  leur  cotisa- 
tion annuelle  ou  le  chiff're  du  versem.ent  unique. 


LISTE  DES  MEMBRES 


Au  ler  janvier  i883. 


La  f  précède  les  noms  des  membres  décédés  qui,  aux  termes  de 
l'art.  4  du  Règlement,  avaient  converti  leur  cotisation  annuelle  en 
un  versement  unique  de  1 5o  francs. 

L'astérisque  indique  les  souscripteurs  aux  exemplaires  sur  grand 
papier. 


Abadie  (Paul),  [286],  architecte, 
membre  de  l'Institut;  rue  de 
Berlin,  36. 

Alberti  (Henri),  [lyS];  avenue 
Hoche,  37. 

Alphand,  [148],  directeur  des 
Travaux  de  la  ville  de  Paris; 
boulevard  Beauséjour,  i. 

Amiel  (Paul),  [278];  à  la  Banque 
de  France. 

André  (Alfred),  [i],  banquier,  an- 
cien député;  rue  de  la  Boétie,4Q. 

Ansart  (Sélim),  [226];  ancien  chef 
de  la  police  municipale  ;  quai 
Voltaire,  17. 

Archdeacon  (Edmond),  [264],  an- 
cien agent  de  change;  avenue 
des  Champs-Elysées,  i5. 

AsHER  et  Cie,  [36o],  libraires;  à 
Berlin. 

AuBERT(Edouard),  [576],  membre 
de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France;  rue  d'Anjou-Saint- 
Honoré,  9. 

AuBERT  (l'abbé  R.-J.),  [346],  curé 
de  Faverolles,  par  Ville-en- 
Tardenois  (Marne). 

AuBRY-ViTET  (Eugène),  [3i3],  an- 
cien conseiller  général  de  Seine- 
et-Oise;  rue  Barbet-de-Jouy,  7. 


AUDIFFRET  -  PaSQUIER     (  duC     d'  )  , 

[584],  de  l'Académie  française, 
sénateur;  boulevard  delà  Tour- 
Maubourg,  11. 

AuMALE  (duc  d'),  [199],  de  l'Aca- 
démie française  ;  au  château 
de  Chantilly  (Oise). 

AuNAY  (Alfred  d'),  [334]  >  cité 
Gaillard,  3. 

AvAizE  (Amédée  d'),  [327];  au 
château  des  Paras,  par  Perreux 
(Loire). 

Babeau  (Albert),  [552],  secrétaire 
de  la  Société  académique  de 
l'Aube;  à  Troyes  (Aube). 

Babinet  (Charles),  [543],  conseil- 
ler à  la  Cour  de  cassation  ;  pas- 
sage Laferrière,  3. 

Bailleuxde  Marisy,[3o2],  ancien 
auditeur  au  Conseil  d'État  ; 
boulevard  Malesherbes,  62. 

Baillière  (H.),  [436],  libraire; 
rue  Hautefeuille,  19. 

Bailly  (A.-N.-L.),  [548],  archi- 
tecte ,  membre  de  l'Institut  ; 
boulevard  Bonne-Nouvelle,  19. 

Bapst  (Germain),  [619J  ;  boule- 
vard Haussmann,  i5i  bis. 

Barbier  d'Aucourt  (comte),  [434]; 
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aux    Mesnuls,   par   Montfort- 
l'Amaury  (Seine-et-Oise). 
Barthélémy   (Anatole  de),    [3], 
secrétaire  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  de  la  Commission 
degéographie  historique  de  l'an- 
cienne France, l'undesadminis- 
trateurs  du  Musée  gallo-romain 
de  Saint-Germain  ;  rue  d'Anjou- 
St-Honoré,  9. 
Barthélémy  (comte  Edouard  de), 
[4],  membre  honoraire  du  Co- 
mité des  Travaux  historiques  ; 
rue  de  Las  Cases,  22. 
Barthès  et  LowELL,  [359],  librai- 
res ;  à  Londres. 
Baschet  (Armand),  [280];  avenue 

des  Champs-Elysées,  71. 
Bauchal  (Charles),  [694],  ancien 
chef  de   bureau   au  Ministère 
des  finances;  rue  Brey,  11. 
Baudouin    (Henri),    [Syg]  ;   rue 

Royale,  8. 
Baumgart   (Emile),    [142],    chef 
du  bureau   des   Musées,  à  la 
direction  des  Beaux-Arts;  bou- 
levard Saint-Germain,  21. 
BÉGis  (Alfred),  [3 19],  avocat;  bou- 
levard de  Sébastopol,  16. 
Béhic  (Armand),  [227]  ;   rue  de 

Poitiers,  12. 
Behrend    [610],    de   la    maison 

Asher  et  C»",  à  Berlin. 
Bémont  (Charles),  [5j,  archiviste- 
paléographe  ;  rue  du  Cardinal- 
Lemoine,  21. 
Bernard  (l'abbé  Eugène),  [614J, 
vice  -  doyen    de   Sainte-Gene- 
viève ;  rue  Gay-Lussac,  5. 
Bertin  (Eugène),  [546J  ;  rue  de 

Dunkerque,  22. 
Bertin  (Paul),  [6],  agent  de  change 
honoraire  ;    boulevard    Hauss- 
mann,  79. 
Bibliothèque  des  Archives  natio- 


nales, [428]  ;   rue  des  Francs- 
Bourgeois,  60. 
Bibliothèque  de  l'Arsenal,  [697]; 

rue  de  Sully,  i. 
Bibliothèque  de  la  Chambre  des 
Députés,  [4o3]  ;  au  Palais  de  la 
Chambre  des  Députés. 

Bibliothèque  du  Conseil  Munici- 
pal de  Paris,  [636]  ;  au  Louvre, 
pavillon  de  Flore. 

Bibliothèque  du  Couvent  des 
Frères  de  l'ordre  de  Saint-Do- 
minique,[418];  ruedu  Cherche- 
Midi,  19. 

Bibliothèque  de  l'École  des  Beaux- 
Arts,  [693]  ;  rue  Bonaparte,  14. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Char- 
tes, [356]  ;  rue  des  Francs-Bour- 
geois, 58. 

Bibliothèque  de  S.  M.  l'Empereur 
d'Autriche,  [474],  représentée 
par  M.  Gerold,  libraire;  à 
Vienne  (Autriche). 

Bibliothèque  de  l'Institut,  [58i]; 
au  palais  de  l'Institut. 

Bibliothèque  de  l'Ordre  des  Avo- 
cats de  Paris,  [538];  au  Palais 
de  Justice. 

Bibliothèque  de  feu  M.  le  baron 
James-Édouard  de  Rothschild, 
[681]  ;  avenue  de  Friedland,  38. 

Bibliothèque  de  la  Ville  de  Paris, 
[332]  (double  souscription). 

Bibliothèque  Royale  de  Copen- 
hague, [542]. 

Bienaymé  (Gustave),  [554],  chef 
de  bureau  au  Ministère  des 
Finances  ;  rue  des  Saints-Pères, 
i3. 

Billaudel  (Hippolyte),  [540],  in- 
génieur en  chef  des  Ponts  et 
Chaussées  ;  rue  de  Suresne,  5. 

BioLLAY  (Léon),  [394],  inspecteur 
général  des  perceptions  muni- 
cipales; boulevard  Pereire,  90. 

BioLLAY    (Paul),    [393],    avocat 


général  près  la  cour  des 
Comptes  ;  boulevard  Malesher- 
bes,  74. 

BoESWiLLWALD  (Emile),  [287],  ar- 
chitecte, inspecteur  général  des 
Monuments  historiques;  rue 
Hautefeuille,  iq. 

BoisLisLE  (Arthur  de),  [7],  sous- 
chef  de  bureau  au  Ministère  des 
Finances;  rue  de  l'Université, 
18. 

BoNNARDOT  (Alfred),  [307];  ave- 
nue de  la  Grande-Armée,  43. 

BoNNARDOT  (François) ,  [3 1 4],  sous- 
inspecteur  du  service  histori- 
que de  la  Ville  de  Paris;  rue  de 
la  Santé,  46. 

BoNNARDOT  (Hippolyte),  [626]; 
avenue  des  Ternes,  100. 

BoNNAssiEux  (Pierre),  [288],  ar- 
chiviste aux  Archives  natio- 
nales; rue  d'Assas,  22. 

BoRDiER  (Henri),  [8],  bibliothé- 
caire honoraire  à  la  Biblio- 
thèque nationale;  rue  de  Ri- 
voli, 182. 

BossuET  (l'abbé),  [376],  curé  de 
St-Louis-en-l'Ile  ;  rue  Poulle- 
tier,  3. 

Bouis  (Edouard),  [682];  rue  de  la 
Glacière,  5,  à  Rouen  (Seine- 
Inférieure). 

BOULAY    D-E    LA    MeURTHE    (COmtC 

Alfred),   [9];   rue  de  l'Univer- 
sité, 23. 
Boulé  (Alphonse),  [5oo],  juge  de 

paix;  à  Saint-Germain-en-Laye 

(Seine-et-Oise). 
Boulenger    (Hippolyte),    [522]; 

rue  Paradis-Poissonnière,  i. 
Boulenger  (M'"'^  V^  J. -Romain), 

[673];  rue  Cambacérès,  26. 
Boullé    (M™«),    [526];    rue    de 

l'Odéon,  8. 
B0ULONGNE  (E.  de),  [3o3],  ingé- 


nieur des  Ponts  et  Chaussées  ; 
rue  Lavoisier,  22. 

Bourge  (Gaston  de),  [200];  pas- 
sage de  la  Visitation,  1 1  bis. 

Bournon  (Fernand),  [476],  archi- 
viste du  département  de  Loir- 
et-Cher;  à  Blois. 

Bouteiller  (Ernest  de),  [149], 
ancien  député  de  Metz,  prési- 
dent de  la  Société  d'histoire  et 
d'archéologie  de  Meurthe-et- 
Moselle  ;  rue  Cassette,  2. 

Boutmy  (Emile),  [11],  directeur 
de  l'Ecole  des  sciences  politi- 
ques; rue  Saint-Guillaume,  27. 

BouvRAiN  (Victor),  [362],  archi- 
tecte; boulevard  St-Michel,  26. 

Brachet  (Auguste),  [62  5]  ;  rue  de 
la  Psalette,  i,  à  Tours  (Indre- 
et-Loire). 

Bray  (Gabriel  de),  [565],  tréso- 
rier-payeur général  ;  à  Chartres 
(Eure-et-Loir). 

Bréard,  [621];  à  Louvres-en- 
Parisis  (Seine-et-Oise). 

Brœlemann  (Georges),  [656]; 
boulevard  Haussmann,  166. 

Broglie  (duc  de),  [124],  de  l'Aca- 
démie française,  sénateur;  rue 
de  Solferino,  10. 

Brossard  (Gabriel  de),  [3 16]  ; 
rue  de  Grenelle,  82. 

Bruchet  (M™e),  [445]  ;  place  Ven- 
dôme, 22. 

Bruel  (Alexandre),  [14Ô],  sous- 
chef  de  section  aux  Archives 
nationales  ;  rue  Mabillon,  5. 

Bruyerre  (Louis),  [366],  archi- 
tecte des  Monuments  histori- 
ques; place  Saint-Michel,  2. 

BucQUET  (Paul),  [453],  inspec- 
teur général  des  établissements 
de  bienfaisance  ;  rue  Volney,  6, 

BuRNouF  (M'"^  veuve  Eugène), 
[116];  rue  des  Petits-Champs, 
8. 
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BuRTY  (Philippe),  [688]  ;  boule- 
vard des  BatignoUes,  1 1  bis. 

Catx  de  Saint-Aymour  (vicomte 
Amédée  de)  ,  [406]  ;  rue  Chau- 
veau,  27,  à  Neuilly-sur-Seine 
(Seine). 

Camus  (Fernand),  [882];  rue  de 
Maubeuge,  20. 

Carié  (Paul),  [229];  rue  des  Mar- 
tyrs, 41. 

Casenave  (Antoine -Mathieu), 
[296],  conseiller  honoraire  à  la 
Cour  de  cassation  ;  rue  de  Bel- 
lechasse,  1 1 . 

Cercle  Artistique ,  [684]  ;  place 
Vendôme,  18. 

Cerf  (Hippolyte),  [285],  négo- 
ciant ;  rue  Française,  8. 

Cerise  (baron),  [499],  inspecteur 
des  finances  ;  boulevard  Hauss- 
mann,  io5. 

Chabrillan  (Paul  Guigues  de 
Moreton,  comte  de),  [iSy]; 
avenue  Montaigne,  3o. 

Chalamel  (Paul),  [56 1],  adminis- 
trateur du  palais  du  Luxem- 
bourg; boulevard  Saint-Michel, 

64. 

Chalon  (Renier),  [363],  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Belgique; 
rue  du  Trône,  1 13,  à  Bruxelles. 

Champeaux  (de),  [598],  inspecteur 
des  Beaux-Arts  à  la  préfecture 
de  la  Seine;  rue  de  Verneuil,  3 1 . 

Champion  (Honoré),  [523],  li- 
braire; quai  Malaquais,  i5. 

Ghapusot  (Paul -Louis),  [23 1], 
docteur  en  médecine  ;  rue  Cas- 
tiglione,  10. 

Charavay  (Etienne),  [25o],  ar- 
chiviste-paléographe ;  rue  de 
Furstenberg,  4. 

Chardin  (Paul),  [i83]  ;  rue  des 
Pyramides,  2. 

Chareau  (Emile),  [669],  avocat  à 


la  cour  de  Paris  ;  rue  de  Tour- 
non,  29. 

Chatel  (Eugène),  [3o4],  archi- 
viste du  Calvados  ;  à  Caen. 

CHAuviERRE(rabbé  Patrice),  [3x8]; 
rue  de  la  Barouillère,  i. 

Chazal  (Léon),  [55o],  caissier- 
payeur  central  du  Trésor;  bou- 
levard Saint-Michel,  3j. 

Chéron  (Jacques  -  Paul) ,  [674]  ; 
cité  Condorcet,  5. 

Chevalier  (Aristide),  [541],  direc- 
teur de  la  succursale  de  la 
Banque  de  France,  à  Douai 
(Nord). 

Chevalier  (Léon-Charles),  [369], 
conseiller  référendaire  à  la 
Cour  des  comptes  ;  rue  de  Ri- 
voli, 216. 

Chevallier  (Henri),  [i  36],  agrégé 
de  l'Université,  chef  d'institu- 
tion ;  rue  du  Cardinal-Lemoine, 
65. 

Chévrier,  [657],  attaché  au  mi- 
nistère des  Affaires  Étrangères  ; 
rue  Jacob, .35. 

Choppin  (Albert),  [i35],  ancien 
directeur  de  l'administration 
pénitentiaire;  quai  Voltaire,  3. 

Collardeau  de  Heaume  (Marie- 
Philéas),  [5 14];  rue  Chauchat, 
22. 

Corlieu  (docteur  Auguste),  [323], 
bibliothécaire-adjoint  à  la  Fa- 
culté de  médecine  ;  rue  des 
Petits-Champs,  53. 

CoRMENiN  (vicomte  de),  [i23j; 
rue  de  l'Arcade,  25. 

Corroyer  (Edouard),  [i5o],  ar- 
chitecte, attaché  à  la  commis- 
sion des  Monuments  histo- 
riques ;  rue  de  Courcelles,  14. 

CouRAJOD  (Louis),  [18],  conser- 
vateur-adjoint au  Musée  du 
Louvre  ;  rue  Raynouard,  39. 

Courbet  (Ernest),  [170],  receveur 
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municipal-trésorier  de  la  ville 
de  Paris  ;  rue  de  Las  Cases,  2 1 . 

CouRCEL  (Georges  de),  [617]  ; 
boulevard  Haussmann,  178. 

CouRCEL  (Valentin  de)  ,  [397]  ; 
boulevard  Saint-Germain,  i32. 

Cousin  (Jules),  [19],  conservateur 
de  la  Bibliothèque  et  des  col- 
lections historiques  de  la  Ville 
de  Paris;  rue  de  Sévigné,  12. 

Cramail  (Alfred),  [628]  ;  rue  de 
Berry,  5o. 

Cretté,  [566],  libraire;  galerie 
Véro-Dodat,  i  et  3. 

CuRzoN  (Henri  de),  [684J,  archi- 
viste aux  Archives  nationales  ; 
boulevard  Suchet,  i5. 

Dacter  (Edme),  [275J,  archiviste 
paléographe;  rue  Saint-Augus- 
tin, 26. 

Dagutn,  [419],  ancien  président 
du  Tribunal  de  commerce;  rue 
de  Castellane,  4. 

Darcel  (Alfred),  [456],  adminis- 
trateur de  la  manufacture  des 
Gobelins  ;  à  la  manufacture  des 
Gobelins. 

Davanne  (Maurice),  [618],  attaché 
à  la  bibliothèque  S^^-Geneviève  ; 
rue  des  Petits-Champs,  82. 

Davillier  (baron),  [468J  ;  rue 
Pigalle,  j8. 

Delaborde  (  Henri- François), 
[20],  archiviste  aux  Archives 
nationales;  rue  de  l'Arcade,  14. 

Delagarde  (Emile),  [697];  rue  de 
Courcelles,  10,  et  au  château 
d'Ecuiry,parSeptmonts  (Aisne). 

Delalain  (Henri),  [620],  impri- 
meur-libraire ;  rue  des  Écoles, 
56. 

Delassaussois  (Zacharie),  [21], 
commis  d'ordre  aux  Archives 
nationales  ;  au  palais  des  Ar- 
chives. 


Delaunay,  [326],  avoué;  à  Cor- 
beil  (Seine-et-Oise). 

Delerot  (Emile),  [292],  conser- 
vateur de  la  Bibliothèque  de 
Versailles  ;  à  Versailles. 

Delesse  (M™e),  [569I  ;  rue  de 
Madame,  59. 

Delessert  (M^e  Gabriel),  [438]  ; 
rue   Raynouard,  19. 

Delisle  (Léopold),  [22],  membre 
de  l'Institut,  administrateur  gé- 
néral de  la  Bibliothèque  natio- 
nale. 

Delpit  (Jules),  [236]  ;  à  Izon, 
par  Vayres  (Gironde). 

Delteil  (Emile),    [593],    biblio- 

.  thécaire  du  XX" arrondissement; 
rue  Fessart,  3i. 

Delzant  (Victor),  [259],  ancien 
membre  du  Conseil  municipal 
de  Paris  ;  avenue  Duquesne,  40. 

Demay  (Germain),  [23],  chef  de 
section  aux  Archives  natio- 
nales, membre  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  France  ; 
place  des  Vosges,  5. 

Denis  de  Hansy,  [Sqo],  conseiller 
référendaire  à  la  Cour  des 
comptes  ;  rue  Beautreillis,  6. 

Depoin  (Joseph),  [477],  sténogra- 
phe à  la  Chambre  des  Députés; 
rue  Basse,  5o,  à  Pontoise  (Seine- 
et-Oise). 

Deroy  (A.),  [147];  me  Béranger, 
12. 

Descors  (François),  [383],  pro- 
priétaire ;  à  Savigny-sur-Orge 
(Seine-et-Oise). 

Desjardins  (Ernest),  [11 3],  mem- 
bre de  l'Institut,  maître  de  con- 
férences à  l'École  normale;  rue 
de  Boulainvilliers,  27. 

Desjardins  (Gustave),  [24],  chef 
du  bureau  des  Archives  dépar- 
tementales au  ministère  de  l'in- 
térieur ;  rue  de  Fleurus,  26. 
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Desnoyers  (Jules),  [25],  membre 
de  l'Institut,  bibliothécaire  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  ; 
rue  GeofFroy-Saint-Hilaire,  36. 

*Destailleur  (Hippolyte),  [104], 
architecte  ;  passage  de  la  Visi- 
tation, 1 1  bis. 

Destouches  (Alexandre),  [26];  rue 
de  Miromesnil,  23. 

Deville,  [462],  président  de  la 
Chambre  syndicale  des  tapis- 
siers ;  rue  Gaillon,  12. 

Dion  (A.  de),  [469]  ;  à  Montfort- 
l'Amaury  (Seine-et-Oise). 

DoBY  (l'abbé  Auguste),  [666],  vi- 
caire à  Saint-Thomas-d'Aquin  ; 
rue  du  Bac,  3j. 

DoLBET  (François),  [234],  archi- 
viste du  département  de  la 
Manche  ;  à  Saint-Lô. 

Drouard,  [61 5],  professeur  à 
l'École  des  arts  décoratifs,  ar- 
chitecte ;  à  Issy  (Seine). 

Drumont  (Edouard),  [640],  pu- 
bliciste  ;  rue  de  l'Université  , 
iSy  bis. 

DuBOST  (Raymond),  [325]  ;  boule- 
vard de  Courcelles,  i , 

Du  Camp  (Maxime),  [i32],  de 
l'Académie  Française;  rue  de 
Rome,  62. 

DucLOs  (l'abbé),  [29],  curé  de  St- 
Eugène ;  rue  du  Faubourg- 
Poissonnière,  52. 

DuFOUR  (A.),  [349],  conservateur 
de  la  bibliothèque  et  des  ar- 
chives de  la  ville  de  Corbeil  ; 
rue  du  14  Juillet,  21,  à  Corbeil 
(Seine-et-Oise). 

DuFOUR  (Théophile),  [5o6J,  direc- 
teur des  archives  de  Genève  ; 
Grande -Rue,  25,  à  Genève 
(Suisse). 

DuFouR  (l'abbé  Valentin),  [3oJ; 
rue  du  Perche,  i3. 


DuFOURMANTELLE  (Charles),  [524]; 
archiviste  du  département  de 
la  Corse  ;  à  Ajaccio. 

Dumaine  (Alfred  Chilhaud-),  [i  5], 
secrétaire  d'ambassade  ;  rue 
de  Rennes,  46. 

Du  M ESNIL  (Armand),  [3 1], ancien 
directeur  de  l'enseignement  su- 
périeur au  Ministère  de  l'ins- 
truction publique  ;  rue  Saint- 
Georges,  28. 

DuPLESsis  (Georges),  [32],  conser- 
vateur sous-directeur  adjoint  au 
département  des  estampes  de  la 
Bibliothèque  nationale  ;  rue  de 
Madame,  3i. 

DuPLOMB  (Charles),  [S71],  secré- 
taire de  la  direction  du  matériel 
au  Ministère  de  la  marine  et  des 
colonies  ;  rue  de  Rennes,  91. 

Dupont  (Adrien),  [6o3],  à  l'an- 
cienne abbaye  de  Saint-Séverin, 
à  Château-Landon  (Seine-et- 
Marne). 

Dupont  (Edmond),  [33],  chef  de 
section  aux  Archives  natio- 
nales. 

Dupuis,  [486],  vice-président  du 
Comité  archéologique  de  Sen- 
lis  ;  à  Pontarmé ,  par  Senlis 
(Oise). 

DupuY  (Ch.),  [567],  architecte  de 
la  Banque  de  France  ;  rue  Vis- 
conti,  20. 

DuRUFLÉ  (Gustave),  [586]  ;  rue  de 
la  Victoire,  47. 

DuRUY  (Victor),  [34],  membre  de 
l'Institut  ;  rue  de  Médicis,  5. 

DuTiLLEUx,  [495],  chef  de  division 
à  la  préfecture  de  Seine-et- 
Oise,  secrétaire  de  la  Commis- 
sion départementale  des  anti- 
quités et  des  arts  de  Seine-et- 
Oise  ;  avenue  de  Picardie,  i5, 
à  Versailles  (Seine-et-Oise). 

DuvAL  (Ferdinand),  [291],  ancien 


préfet    de   la    Seine  ;    rue   de 

Beaune,  i. 
DuvAu  (Albert),  [692],  rédacteur 

à  la  préfecture  de  la  Seine;  rue 
•  de  l'Assault,  20,  à  Sèvres  (Seine- 

et-Oise). 

Egger  (Emile),  [35],  membre  de 
l'Institut,  professeur  à  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Paris  ;  rue 
de  Madame,  68. 

Engel-Dollfus  (Frédéric),  [844], 
manufacturier  à  Dornach  ;  rue 
de  Marignan,  29. 

EspÉRONNiER  (R.),  [5o2],  cfcntrô- 
leur  central  des  finances  de  la 
ville  de  Paris  ;  avenue  de  Ma- 
rigny,  29. 

EspiNE  (comte  de  1'),  [665]  ;  chaus- 
sée d'Ixelles,  127,  à  Bruxelles. 

Fabre  (jMarc),  [575],  notaire  ho- 
noraire; rue  Thévenot,  14. 

Fagniez  (Ernest),  [268],  conseil- 
ler référendaire  à  la  Cour  des 
comptes;  rue  d'Alger,  14. 

Fagniez  (Gustave),  [37]  ;  à  Meu- 
don  (Seine-et-Oise). 

Fanjoux  (Georges),  [218],  archi- 
viste -  paléographe  ,  secrétaire 
général  de  la  Société  des  Forges 
et  Chantiers  de  la  Méditerranée 
et  de  l'Océan;  rue  de  Copen- 
hague, 4. 

Fauvage  (Eugène),  [214],  négo- 
ciant; avenue  du  Maine,  19. 

Féret  (l'abbé),  [672],  curé  de  St- 
Maurice-Charenton  (Seine). 

FicHOT  (Charles),  [635],  dessina- 
teur; rue  de  Sèvres,  39. 

Flach  (Jacques),  [63 1];  professeur 
suppléant  au  Collège  de  France  ; 
rue  d'Enghien,  27. 

Flamare  (Henri  de),  [i3i],  archi- 
viste de  la  Nièvre  ;  à  Nevers 
(Nièvre). 

Flammermont  (Jules),  [145],  ar- 


chiviste de  Senlis  ;  Grande-Rue, 
12,  à  Chantilly  (Oise)  et  rue  de 
Maubeuge,  77,  à  Paris. 

Flaxland  (Edouard),  [487],  né- 
gociant ;  rue  Thévenot,  9. 

FovARD  (Frédéric),  [224],  notaire; 
boulevard  Haussmann,  94. 

Franklin  (Alfred),  [107],  conser- 
vateur à  la  Bibliothèque  Maza- 
rine  ;  palais  de  l'Institut,  quai 
Conti. 

Frappart,  [653];  rue  Le  Pele- 
tier,  6. 

Frémy  (Louis),  [422]  ;  rue  de  Pro- 
vence, 124. 

Fréville  (Marcel  de),  [3o6],  audi- 
teur à  la  Cour  des  comptes; 
rue  Cassette,  12. 

FucHs  (comte  Adalbert  de),  [533]; 
à  l'ambassade  d'Autriche-Hon- 
grie, rue  de  Las  Cases,  7. 

Fustier  (Gustave),  [623],  secré- 
taire du  cabinet  du  Préfet  de 
police  ;  rue  Bonaparte,  72  bis. 

Galard  (marquis  de),  [435];  ave- 
nue de  la  Tour-Maubourg,  64. 

(jardissal  (Félix),  [5 12J,  avocat  ; 
rue  Taitbout,  80. 

Garnier  (Edouard),  [164];  rue 
Saint-Denis,  19  bis,  à  Boulogne 
(Seine). 

Gaulle  (Jules  de),  [40];  rue  de 
Vaugirard,  73. 

Gauthier  (l'abbé),  [53 1],  curé  de 
Saint-Cyr  ;  à  Saint-Cyr  (Seine- 
et-Oise). 

Gautier  (Joseph),  [277]  ;  à  la 
Banque  de  France. 

Gazier  (Augustin),  [611],  maître 
de  conférences  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Paris,  professeur 
au  collège  Rollin  ;  avenue  Tru- 
daine,  12. 

Geffroy  (Auguste),  [2o3],  mem- 
bre de  l'Institut,  professeur  à 
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la  Faculté  des  lettres  de  Paris, 
directeur  honoraire  de  l'Ecole 
française  d'archéologie  ;  rue  du 
Bac,  32. 

Geneste  (Eugène),  [544]  ;  rue 
du  Chemin- Vert,  42. 

Gérard  (Albert),  [404]  ;  rue 
Drouot,  8. 

Germain  (Henri),  [263],  député 
de  l'Ain;  rue  Murillo,  8. 

Gerold,  [358],  libraire;  à  Vienne 
(Autriche). 

GiRAUDEAu,  [467],  docteur  en  mé- 
decine; rue  Richer,  12. 

GiRY  (Arthur),  [42],  secrétaire  de 
l'Ecole  des  chartes,  maître  de 
conférences  à  l'École  pratique 
des  Hautes-Études;  rue  Monge, 

23. 

GoDART  (Aimé),  [43 1],  secrétaire 
général  de  l'Association  pour  la 
recherche,  l'application  et  la 
propagation  des  meilleures  mé- 
thodes d'éducation ,  directeur 
de  l'Ecole  Monge;  boulevard 
Malesherbes,  145. 

GoEPP  (Edouard),  [198],  chef  de 
bureau  au  Ministère  de  l'Ins- 
truction publique. 

GouDCHAux  (Edouard),  [463],  rue 
de  Berlin,  20. 

GouGET  (Alexandre),  [269],  archi- 
viste du  département  de  la  Gi- 
ronde; à  Bordeaux  (Gironde). 

GouGET  (Eugène) ,  [378],  secré- 
taire de  l'Association  des  ar- 
tistes dramatiques  ;  rue  de  Lan- 
cry,  17. 

Goujon  (Paul),  [341],  avocat;  rue 
de  Paradis-Poissonnière,  52. 

Granjux  (l'abbé  Léon),  [282],  curé 
de  Saint-Paul-Saint-Louis;  pas- 
sage Saint-Paul,  7. 

Grassoreille  (Georges),  [638], 
archiviste  de  l'Allier;  à  Mou- 
lins (Allier). 


Gravier  (Léopold) ,  [573] , sous-pré- 
fet d'Aubusson  ;  à  Aubusson 
(Creuse). 

Grouchy  (vicomte  de),  [534],  se- 
crétaire d'ambassade;  rue  de 
Sèze,  10. 

Groux  (l'abbé),  [357],  chanoine  et 
vicaire  général  du  diocèse  de 
Versailles  ;  rue  Saint-Antoine, 
9,  à  Versailles. 

GuÉRiN  (Paul),  [44],  archiviste  aux 
Archives  nationales  ;  quai  de 
Béthune,  22. 

GuÉROULT  (Albert),  [412];  rue  de 
Lyon,  9. 

GuiFFREY  (Georges),  [446],  séna- 
teur; rue  des  Mathurins,  34. 

GuiFFREY  (J.-J.),  [45];  rued'Hau- 
teville,  I. 

GuiLHiERMOz  (Paul),  [689],  archl- 
viste-paléographe,  attaché  à  la 
Bibliothèque  nationale  ;  quai 
Voltaire,  5. 

GuiLLARD  (Léon),  [267],  libraire; 
rue  Saint-André-des-Arts,  47. 

Guillaume  (Eugène),  [46],  mem- 
bre de  l'Institut,  ancien  direc- 
teur de  l'École  des  Beaux-Arts  ; 
boulevard  Saint-Germain,  238. 

Hahn  (Alexandre),  [3o8]  ;  à  Lu- 
zarches  (Seine-et-Oise). 

Halphen  (Eugène),  [i  5 1];  avenue 
du  Trocadéro,  1 1 1. 

Hanotaux  (Gabriel),  [690],  sous- 
chcf  du  cabinet  du  Ministre  des 
Affaires  étrangères  ;  boulevard 
de  la  Tour-Maubourg,  5o. 

Hartmann  (Alfred],  [352];  avenue 
Percier,  1 1 . 

Hauréau  (Barthélémy),  [i3o], 
membre  de  l'Institut,  ancien 
directeur  de  l'Imprimerie  natio- 
nale ;  rue  du  Buis,  i  (Auteuil- 
Paris). 

Havet  (Julien),  [226J,  archiviste- 
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paléographe,  employé  à  la  Bi- 
bliothèque nationale  ;  quai 
Bourbon,  19. 

Heine  (Michel),  [Sog],  banquier; 
avenue  Hoche,  21. 

Heiss  (M. -A.),  [167],  lauréat  de 
l'Institut;  à  Sceaux  (Seine). 

Hellot  (Marie-Alexandre),  [ 1 52], 
ancien  officier  d'artillerie,  an- 
cien conseiller  municipal  de 
Paris;  boulev.  Maleshcrbes,  62. 

Héluis  (Emile), [607];  boulevard 
du  Temple,  10. 

Hennecart  (Jules),  [52 1],  ancien 
député;  rue  des  Mathurins,  5. 

Henrotte  (François),  [388];  rue 
de  Clichy,  12. 

Hérard,  [455],  architecte;  rue 
d'Assas,  6. 

Heredia  (Severiano  de),  [5 16], 
député  de  la  Seine  ;  boulevard 
Pereire,  147. 

Héricault  (Charles  d'),  [450]  ; 
rue  de  Rennes,  i55. 

Himly  (Auguste),  [189],  profes- 
seur à  la  Faculté  des  lettres  de 
Paris  ;  rue  d'Assas,  90. 

Hochereau,  [695],  conservateur 
duplande  Paris;  rue  Ampère, 54. 

Hoffbauer  (Frédéric),  [348],  ar- 
chitecte ;  chemin  de  la  Station, 
14,  à  Meudon  (Seine-et-Oise). 

Huet  (Paul),  [545],  sous-ingé- 
nieur' à  l'imprimerie  de  la 
Banque  de  France  ;  rue  de  Ma- 
dame, 25. 

Hugo  (comte  Léopold),  [421], 
chef  de  bureau  au  Ministère 
des  Travaux  publics  ;  rue  des 
Saints-Pères,  14. 

Humbert  (Jules),  [333],  bureau 
du  secrétariat  général  au  Mi- 
nistère des  Finances  ;  rue  de 
Rivoli. 

Husson  (Emile),  [655j;  rue  de 
Rome,  63. 


Imard,  [556],  inspecteur-général 
de  l'Assistance  publique  ;  ave- 
nue Victoria,  3. 

Imbault,  [295],  notable  commer- 
çant, adjoint  au  maire  du  IV^ 
arrondissement  ;  quai  du  Mar- 
ché-Neuf, 4. 

Imécourt  (Ferdinand  de  Vassi- 
gnac,  marquis  d'),  [585];  rue 
Bayard,  11. 

Imécourt  (Stanislas  de  Vassignac, 
comte  d'),  [454];  rue  Montai- 
gne, 7. 

Jacob,  [299],  archiviste  de  la 
Meuse;  place  Saint-Pierre,  20, 
à  Bar-le-Duc  (Meuse). 

Jacob  (Auguste),  [180],  avocat; 
boulevard  Voltaire,  48. 

Jacob  (Emile),  [49],  architecte; 
boulevard  Voltaire,  48. 

Jacqmin,  [448],  ingénieur  des 
Ponts  et  Chaussées,  directeur 
des  chemins  de  fer  de  l'Est; 
rue  de  Châteaudun,  53. 

Jacquemin  (Eugène),  [402],  négo- 
ciant; place  Voltaire,  8. 

Jagnaux  (Raoul),  [5 10],  ingé- 
nieur; boulevard  Voltaire,  112. 

Jamain  (Joseph),  [166],  conseiller 
référendaire  à  la  Cour  des 
Comptes;  r.  de  l'Université,  18. 

*JoLiBOis  (Paul),  [228]  ;  château 
de  Saint-Crespin,  par  Lyons-la- 
Forêt  (Eure). 

Jorand  (Edmond),  [475],  profes- 
seur de  belles-lettres;  rue  du 
Cherche-Midi,  97. 

JouËT  (Lucien),  [579];  rue  Saint- 
Lazare,  94. 

Jourdain  (Charles),  [5o],  membre 
de  l'Institut  ;  rue  Cambon,  21. 

Kaulek  (Jean),  [671],  attaché  au 
ministère  des  Affaires  Étran- 
gères ;  rue  Monge,  65. 
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Kermaingant  (de),  [592];  avenue 
des  Champs-Elysées,  102. 

Kœnig  (l'abbé),  [679],  vicaire  à 
Saint-Eustache  ;  impasse  Saint- 
Eustache,  4. 

-f-LABiTTE  (Adolphe),  [124]. 

Laborde  (marquis  de),  [52],  ar- 
chiviste aux  Archives  natio- 
nales; rue  Murillo,  4. 

La  Borderie  (Arthur  de),  [441], 
ancien  député  ;  à  Vitré  (lUe-et- 
Vilaine). 

Lacan  (Gustave),  [498],  chef  du 
secrétariat  du  chemin  de  fer  du 
Nord;  rue  de  Provence,  4.3. 

La  Chesnais  (Maurice),  [680], 
chef  de  bureau  au  Ministère  de 
la  Guerre;  ruedeVaugirard,  Si. 

Lacombe  (Paul),  [553]  ;  rue  Laf- 
fite,  3. 

Lacroix  (Paul),  [38o],  conserva- 
teur à  la  Bibliothèque  de  l'Ar- 
senal ;  rue  de  Sully,  i . 

Lafenestre  (Georges),  [i65],  ins- 
pecteur des  Beaux-Arts  ;  rue 
Jacob,  23. 

Lafollye  (Auguste),  [577],  archi- 
tecte du  château  de  Compiègne  ; 
rue  d'Amsterdam,  3i. 

La  Guère  (comte  Alphonse  de), 
[616];  au  château  d'Annet,  par 
Claye  (Seine-et-Marne). 

Laguerre  (Léon),  [266],  docteur 
endroit;  rue  de  Copenhague,  10. 

Lair  (.Iules),  [53],  archiviste-pa- 
léographe, directeur  des  entre- 
pôts et  magasins  généraux  de 
la  ville  de  Paris;  boulevard  de 
la  Villettc,  204. 

Laisné  [408J,  architecte  du  gou- 
vernement; rue  de  la  Pompe,  85. 

Laisné  (Amédée),  [21 5],  notaire; 
à  la  Ferté-sous-Jouarre  (Seine- 
et-Marne), 


Lalain-Chomel  (Maurice  de), 
[452],  juge  au  tribunal  de  la 
Seine  ;  rue  de  l'Université,  5. 

Lalanne  (Ludovic),  [187],  sous- 
bibliothécaire  de  l'Institut  ;  rue 
de  Condé,  14. 

Lallemand  (Léon),  [596],  mem- 
bre de  la  Société  d'économie 
politique;  rue  des  Beaux-Arts,  5. 

Lallement  (l'abbé),  [699],  agrégé 
de  l'Université;  à  l'école  Mas- 
sillon,  quai  des  Célestins,  2. 

Laloy  (M»"e  V«),  [667]  ;  rue  de  la 
Villette,  5. 

La  Morinerie  (baron  Léon  de), 
[210]  ;à  Châtenay  (Aulnay),  par 
Sceaux  (Seine). 

Lamouroux  (Alfred),  [558],  con- 
seiller municipal  de  Paris  ;  rue 
de  RivoH,  i5o. 

La  Perche  (Paul),  [696]  ;  rue  de 
la  Boétie,  1 10. 

Lapeyrie  (de),  [3oi]  ;  à  Roche- 
maure  (Ardèche). 

Laroche  (J.),  [35o],  architecte  de 
l'arrondissement  de  Corbeil  ;  à 
Corbeil  (Seine-et-Oise). 

Lasteyrie  (Robert  de),  [57],  pro- 
fesseur à  l'École  des  chartes; 
rue  des  Saints- Pères,  i3. 

Laubespin  (  comte  Lionel  de  ) , 
[294]  ;  rue  de  l'Université,  78. 

Launay  (F.  de),  [589]  ;  rue  Jean- 
Bart,  4. 

Laurent  (Louis),  [i43],  profes- 
seur; rue  de  Clairvaux,  10,  à 
Montmorency  (Seine-et-Oise). 

Laverne  (Albert),  [58],  notaire  à 
Paris  ;  rue  Taitbout,  i3. 

Lavisse  (Louis),  [59],  professeur 
suppléant  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Paris  ;  rue  de  Médicis,  5. 

Le  Bastier  de  Théméricourt, 
[387]  ;  au  château  de  Théméri- 


—  i3  — 


court,  parThéméricourt  (Seine- 
et-Oise). 

Lebel  (Alfred),  [609]  ;  rue  d'Offé- 
mont,  5. 

Lebel  (Gustave),  [608]  ;  boule- 
vard Haussmann,  34. 

Le  Breton  ,  [464J  ;  boulevard 
Beaumarchais,  93. 

Lecaron  (Frédéric),  [257],  archi- 
viste-paléographe, employé  à 
la  Bibliothèque  Nationale; 
boulevard  Pereire,  127. 

Le  Charpentier  (H.),  [488];  rue 
Basse,  à  Pontoise  (Seine-et- 
Oise). 

Le  Clerc  (Félix),  [602]  ;  rue  de 
rOdéon,  f9. 

Le  Clerc  (Gustave),  [583];Grande- 
Rue,  66,  à  Issy  (Seine). 

Lecocq  (Georges),  [233],  avocat 
à  la  Cour  d'Amiens  ;  à  Amiens 
(Somme). 

Lecour  (Charles-Jérôme),  [368], 
ancien  chef  de  division  à  la 
préfecture  de  police  ;  rue  Cham- 
bourdin,  24,  à  Blois  (Loir-et- 
Cher). 

Leduc  (Edouard),  [212],  négo- 
ciant ;  rue  Jacob,  28. 

Lefebvre,  [648],  professeur  agrégé 
à  la  Faculté  de  droit  de  Paris  ; 
rue  d'Ulm,  38. 

Lefèvre  -  PoNTALis  (  Germain  ) , 
[675],-  élève  de  l'École  des 
Chartes,  rue  des  Mathurins,  3. 

Lefranc  (Emile),  [492]  ;  quai  de 
Béthune,  24. 

Leguay  (Louis),  [3 10],  architecte 
expert  ;  rue  de  la  Sainte-Cha- 
pelle, 3. 

Lelong  (Eugène),  [247],  avocat, 
archiviste  aux  Archives  natio- 
nales ;  rue  Monge,  Sg. 

Lemaire  (Arthur),  [520]  ;  rue  St- 
Georges,  5. 

Lemercier,  [494],  associé  de  la 


maison    Dollfus,   rue   Rouge- 
mont,  i5. 

Lemercier  (Abel),  [284],  docteur 
en  droit  ;  rue  d'Assas,  90. 

Lemonnier  (Eugène),  [601]  ;  rue 
Martel,  1 1. 

Lenoir  (Albert-Alexandre),  [128], 
membre  de  l'Institut  ;  rue  Bo- 
naparte, 14,  à  l'École  des 
Beaux-Arts. 

Lépine  (Hudes),  [5o3],  à  Mont- 
fort-l'Amaury  (Seine-et-Oise). 

Le  Prieur  de  Blainvilliers  (ba- 
ron), [37  ij,  conseiller  référen- 
daire honoraire  à  la  Cour  des 
Comptes;  cité  Martignac,  4  (rue 
de  Grenelle,  ni). 

Le  Roux  (H.),  [442],  chef  de  di- 
vision à  la  préfecture  de  la 
Seine  ;  rue  Cambacérès,  14. 

Lesage  (Léon),  [SSg],  avocat  à  la 
Cour  d'appel  ;  rue  de  Rivoli, 
116. 

Le  Souef  (Auguste),  [4o5]  ;  bou- 
levard Beaumarchais,  109. 

Le  Tellier-Delafosse  (Alfred), 
[171],  secrétaire  général  hono- 
raire du  Crédit  foncier  ;  place 
Pereire,  5. 

Le  Tellier-Delafosse  (Ludovic), 
[3oo]  ;  avenue  de  Villiers,  88. 

Letourneur  (Jacques),  [336],  di- 
recteur du  Crédit  lyonnais; 
palais  du  Commerce,  à  Lyon. 

Levé  (Ferdinand),  [204],  direc- 
teur du  journal  le  Monde;  rue 
Cassette,  17. 

Lhôtellier  (l'abbé),  [588],  curé 
du  Perray  ;  au  Perray  (Seine- 
et-Oise). 

LiEsviLLE  (A.-R.  de),  [652],  con- 
servateur-adjoint de  la  Biblio- 
thèque et  des  collections  histo- 
riques de  la  ville  de  Paris  ;  rue 
Gauthey,  28. 

Loche  [443],  ingénieur  des  Ponts 
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et  Chaussées  ;  rue  d'OfFémont, 
24. 

LoNGNON  (Auguste),  [63],  archi- 
viste aux  Archives  nationales, 
'  maître  de  conférences  à  l'Ecole 
pratique  des  Hautes -Études, 
membre  de  la  Commission  de 
géographie  historique  de  l'an- 
cienne France;  rue  de  Grenelle, 
82. 

LoRAiN(Paul-Jean-Baptiste)  ,[612], 
architecte,  rue  d'Enghien,  24. 

-f-LoT  (Henri),  [65]. 

LouTCHiTZKY  (Jean),  [473],  profes- 
seur d'histoire  à  l'Université  de 
Kiew  ;  à  Kiew  (Russie). 

LouziER  (Sainte-Anne),  [644],  ar- 
chitecte ;  rue  NoUet,  10. 

Lucas  (Achille),  [340],  architecte 
honoraire  de  la  ville  de  Paris  ; 
rue  de  Bellefonds,  35. 

Lucas  (Charles),  [144],  architecte 
attaché  aux  travaux  de  la  ville 
de  Paris;  boulevard  Denain,  8. 

Luge  (Siméon),  [66],  membre  de 
l'Institut,  sous-chef  de  la  sec- 
tion historique  aux  Archives 
nationales  ;  boulevard  Saint- 
Michel,  95. 

Lyon-Caen,  [67],  agrégé  de  la 
Faculté  de  droit  de  Paris  ;  rue 
Souflflot,  i3. 

Lyon-Caen,  [470],  avocat  à  la 
Cour  d'appel;  rue  Saint-Marc, 
22. 

Magimel  (René),  [594];  rue  de 
Berlin,  40. 

Magnienville  (Roger  de),  [624], 
secrétaire-adjoint  de  la  Société 
historique  de  Compiègne  (Oise). 

Mallevoue  (Fernand  de),  [647]  ; 
rue  Férou,  8. 

Malte-Brun  (V.-A.),  [5i  i],  secré- 
taire-général de  la  Société  de 
géographie;  rue  Jacob,  16. 


Marcel,  [41 5],  employé  à  la  Bi- 
bliothèque nationale. 

Mareuse  (Edgar),  [384];  boule- 
vard Haussmann,  81. 

Margry  (A.),  [6o5]  ;  à  Senlis 
(Oise). 

Marion  (Jules),  [69]  ;  place  de  la 
Madeleine,  17. 

Marsy  (comte  de),  [35 i],  archi- 
viste-paléographe, secrétaire  de 
la  Société  historique  de  Com- 
piègne; à  Compiègne  (Oise). 

Martin  (Francis),  [643],  adjoint 
au  maire;  à  Villeneuve-Saint- 
Georges  (Seine-et-Oise). 

Martin  (François),  [70],  agent- 
comptable  aux  Archives  natio- 
nales. 

Martin  (Georges),  [489];  rue  de 
Lacépède,  8. 

Martin  (Jules),  [59 1],  libraire; 
rue  Séguier,  18. 

Marty  (Gabriel),  [386],  vice-pré- 
sident de  l'Association  des  ar- 
tistes dramatiques  ;  rue  Le- 
mercier,  77.. 

Marty-Laveaux  (Charles),  [71], 
membre  du  Comité  des  travaux 
historiques,  ancien  sous-chef 
du  Catalogue  des  imprimés  de 
la  Bibliothèque  nationale,  an- 
cien secrétaire  de  l'Ecole  des 
chartes  ;  boulevard  St-Michel, 
io5. 

Mas  Latrie  (comte  de),  [72],  pro- 
fesseur à  l'École  des  chartes, 
chef  de  section  aux  Archives 
nationales  ;  boulevard  Saint- 
Germain,  229. 

Masson  (l'abbé),  [249],  curé  de 
Bagnolet  (Seine). 

Masson  (Frédéric),  [127];  rue  de 
la  Boétie,  122. 

Mauban  (Georges),  [243];  rue  de 
Solferino,  5  bis. 

Maury  (Alfred),  [73],  membre  de 
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l'Institut,  professeur  au  Collège 
de  France,  directeur  général 
des  Archives  nationales;  au  pa- 
lais des  Archives. 

Maxe-Werly  (Léon),  [216];  rue 
de  Rennes,  61. 

Ménard  (J.),  [639]  ;  rue  de  Vau- 
girard,  64. 

Ménorval  (E.  de),  [440],  adjoint 
au  maire  du  IV"  arrondisse- 
ment ,  conseiller  municipal  ; 
hôtel  de  Lyonne,  rue  Beau- 
treillis,  14. 

Mentienne  (Adrien),  [677],  ancien 
maire;  à  Bry-sur-Marne  (Seine). 

Meyer  (Paul),  [3o5],  directeur  de 
l'Ecole  des  Chartes,  professeur 
au  Collège  de  France;  rue  de 
Boulainvilliers,  26. 

Michaux  (Lucien),  [202],  ancien 
chef  de  la  division  des  Beaux- 
Arts  et  des  Travaux  historiques 
à  la  préfecture  de  la  Seine,  cais- 
sier de  la  Rente  Foncière,-  rue 
Raynouard,  69. 

MiGNET,  [  1 56],  de  l'Académie  fran- 
çaise; rue  d'Aumale,  14. 

Millet  (Léon),  [33o];  rue  des 
Abbesses,  i3. 

MiNORET  (E.),  [420],  avocat;  rue 
Murillo,  6. 

MiOTAT  (Eugène),  [663],  archi- 
tecte-expert, professeur  à  l'As- 
sociation Polytechnique  ;  bou- 
levard Voltaire,  286. 

MiRABAUD  (Albert),  [283]  ;  rue 
Taitbout,  2g. 

MiRABAUD  (Paul),  [279],  secrétaire 
de  la  Société  de  géographie  ; 
rue  Taitbout,  29. 

MoLiNiER  (Auguste),  [75],  sous- 
bibliothécaire  à  la  bibliothèque 
Mazarine  ;  quai  St-Michel,  21. 

MoNNiER,  [490J;  boulevard  Pe- 
reire,  48. 


MoNNiER  (Edouard),  [65o]  ;  rue  du 
Chemin  Vert,  i3i. 

MoNOD  (Gabriel),  [76],  directeur- 
adjoint  à  l'École  pratique  des 
Hautes-Études,  maître  de  con- 
férences à  l'École  normale;  rue 
d'Assas,  76. 

MoNTAiGLON  (Auatole  de),  [77], 
professeur  à  l'École  des  chartes  ; 
place  des  Vosges,  9. 

M0NTEBELL0  (  Adrien  Lannes  , 
comte  de),  [188],  rue  de  Cour- 
celles,  73. 

Monuments  historiques  (la  Com- 
mission des),  [398]  ;  au  Palais- 
Royal;  rue  de  Valois,  3. 

MoRANviLLÉ  (André),  [173],  an- 
cien directeur  des  entrepôts  et 
magasins  généraux  de  la  ville 
de  Paris;  boulevard  Pereire, 
1 12. 

MoREAU  (docteur),  [535];  rue  de 
l'Université,  37. 

MoREL  (Charles),  [433],  de  la  mai- 
son Didier  et  C''=;  quai  desAu- 
gustins,  35. 

Morel-Fatio  (Alfred),  [78],  ar- 
chiviste-paléographe, professeur 
à  l'École  supérieure  des  lettres 
d'Alger,  professeur-suppléant 
au  Collège  de  France  ;  rue  Ja- 
cob, 12,  et  à  Alger,  rue  Levâ- 
cher,  2. 

Morel-Fatio  (Louis),  [194],  au- 
diteur à  la  Cour  des  comptes; 
rue  Saint-Honoré,  366. 

Morillon  (Louis),  [395];  cité 
Condorcet,  4. 

Moura  (docteur),  [570];  rue  de 
la  Chaussée-d'Antin,  37. 

M0YNIER,  [444],  docteur  en  mé- 
decine; rue  Caumartin,  19. 

MiiNTZ  (Eugène),  [338],  conserva- 
teur en  chef  à  l'École  des  Beaux- 
Arts;  rue  Pernelle,  8. 
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Nadaillac  (comte  Bertrand  de), 
[662]  ;  château  de  Citry,  par 
Corbigny  (Nièvre). 

Nadaillac  (marquise  de),  [457]; 
rue  d'Anjou-Saint-Honoré,  8. 

Neuflize  (baronne  de),  [178]  ;  rue 
de  Phaisbourg,  i5. 

Neuville  (Didier),  [168],  archi- 
viste-paléographe ;  rue  de  Mi- 
romesnil,  3. 

Neymark  (Alfred),  [58o],  ban- 
quier; rue  Saint-Augustin,  3 1. 

NicARD  (Pol),  [191],  membre  de 
la  Société  des  Antiquaires  de 
France;  rue  de  Sèvres,  38. 

Nicolas  (l'abbé  Louis),  [664];  car- 
refour de  la  Croix-Rouge,  i . 

N1COLAY  (marquis  de),  [460],  rue 
de  Las-Cases,  3o. 

Normand  (Jacques),  [i58],  archi- 
viste-paléographe; boulevard 
Malesherbes,  8. 

Nuitter  (Charles) ,  [79] ,  archi- 
viste-bibliothécaire de  l'Opéra; 
rue  du  Faubourg-Saint- Ho- 
noré, 83. 

Odiot  (Ernest),  [206];  avenue  de 
Marigny,  29. 

Omont  (Henry),  [633],  archiviste- 
paléographe,  attaché  au  dépar- 
tement des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  nationale  ;  rue 
Monge,  72. 

OuDiN  (Alfred),  [562]  ;  rue  de  la 
Victoire,  47. 

Pajot  (Léon),  [80],  archiviste- 
paléographe;  rue  de  l'Estra- 
pade, i5. 

Pallière  (Léon),  [432];  rue  des 
Martyrs,  58. 

Pange  (comte  Maurice  de),  [38 i]  ; 
rue  de  l'Université,  98. 

f  Pannier  (Léopold),  [81]. 

Parent  de  Rozan  (Charles- Félix), 


[211];  route  de  Versailles,  122, 
villa  de  la  Réunion,  3. 

Paris  (Amédée),  [493],  impri- 
meur ,  directeur  -  gérant  de 
l'Écho  pontoisien  ;  à  Pontoise 
(Seine-et-Oise). 

Paris  (Gaston),  [82],  membre  de 
l'Institut,  professeur  au  Collège 
de  France,  directeur-adjoint  à 
l'École  des  Hautes-Études;  rue 
de  Varenne,  1 1 . 

Passy  (Louis),  [117],  député  de 
l'Eure;  rue  de  Clichy,  45. 

Pâté  (Lucien),  [642],  sous-chef 
de  bureau  au  Ministère  des 
beaux-arts;  rue  de  Rennes,  66. 

Patinot,  [424],  préfet  du  dépar- 
tement de  Seine-et-Marne;  à 
Melun. 

Paton  (J.),  [669],  rédacteur  au 
Journal  des  Débats  ;  rue  Notre- 
Dame-des- Victoires,  40. 

Paty  de  Clam  (général  marquis 
du),  [472];  rue  du  Quatre- 
Septembre,  à  Bône  (Algérie). 

Paultre  de  Lamotte  (vicomte 
A.),  [5o4]  ;  place  Vendôme,  22. 

Pauly  (Alphonse),  [414],  conser- 
vateur sous-directeur  adjoint 
au  département  des  imprimés 
de  la  Bibliothèque  nationale; 
rue  de  l'Arrivée,  10. 

Peise  (Lucien),  [248],  licencié  en 
droit;  rue  de  Rivoli,  24. 

Pelliot  (Charles),  [5o5],  négo- 
ciant ;  rue  du  Roi-de-Sicile,  26. 

Pereire  (Henri),  [io3],  ingénieur 
civil;  rue  de  la  Ville-l'Evêque, 

32. 

PÉRiN  (Jules),  [525],  archiviste- 
paléographe,  docteur  en  droit  ; 
rue  des  Écoles,  8. 

Perret  (Michel),  [678],  élève  de 
l'École  des  Chartes  ;  rue  Moga- 
dor,  9. 

Perrin  du  Lac  (Jules),  [564],  an- 
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cien  président  de  la  Société 
historique  de  Compiègne  ;  rue 
des  Minimes,  lo,  à  Compiègne 
(Oise). 

Petit  (Charles),  [177];  boulevard 
Pereire  (nord),  1 10. 

Peyronnet  (Henri),  [685],  com- 
mandant d'État-Major;  au  Mi- 
nistère de  la  Guerre,  boulevard 
Saint-Germain,  23 1. 

PiAT  (Albert),  [207],  fondeur  et 
mécanicien;  rue  St-Maur,  85. 

Picard  (Alphonse),  [253],  libraire; 
rue  Bonaparte,  82. 

PicHON  (baron  Jérôme),  [84],  pré- 
sident de  la  Société  des  Biblio- 
philes françois  ;  quai  d'Anjou, 

17- 
Picot  (Georges),  [iSg],   membre 

de  l'Institut;   rue  Pigalle,   54. 
Pilon  (Louis),  [192],  chef  de  bu- 
reau à  la  préfecture  de  la  Seine  ; 

rue  de  Rennes,  1 15. 
PiNET  (l'abbé  Paul),  [595],  vicaire 

à  Saint-Merry;  quai  du  Marché- 

aux-Fleurs,  4. 
PiNGARD  (Julia),  [687],  chef-adjoint 

du  secrétariat  de  l'Institut  ;  rue 

Mazarine,  3. 
Pinson  (Paul),  [632],  commissaire 

de  police;   rue    Diderot,  6,  à 

Nantes  (Loire-Inférieure). 
Plantadis  (Léon  du),  [645];  rue 

Blanche,  8. 
PoiRET (Hector),  [2 17];  rue  Bleue, 

19. 
PoPELiN  (Claudius),  [606]  ;  rue  de 

Téhéran,  7. 
PoRTALis  (baron   Roger),    [449]; 

boulevard  Haussmann,  144. 
PouGiN  (Paul),  [528],  archiviste- 
paléographe;  rue  de  Miromes- 

nil,  14. 
Pozzo  Di  BoRGO  (comte),  [61 3]; 

rue  de  l'Université,  5i. 


Pralon  (Auguste),  [65 1],  ban- 
quier; rue  de  Berlin,  43. 

Prarond  (Ernest),  [21 3];  rue  de 
Tournon,  14. 

Prost  (Auguste),  [102],  membre 
de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France;  rue  de  la  Banque, 
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Quantin  (Albert),  [559],  impri- 
meur; rue  Saint-Benoît,  9. 

Rath  (François),  [417],  employé 
au  Muséum  d'histoire  naturelle  ; 
rue  Cuvier,  57. 

Raynaud  (Gaston),  [181],  archi- 
viste-paléographe, attaché  au 
département  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  nationale,-  rue 
Caumartin,  32. 

Rebouleau  (Eugène),  [668];  rue 
de  Madrid.  27. 

Reilhac  (comte  de),  [691],  bou- 
levard de  la  Tour-Maubourg, 
42  bis. 

Reims  (de),  [660];  rue  de  Beaune, 

7- 
Reiset  (F.),  [547],  inspecteur  des 

succursales    de    la   Banque  de 

France;  rue  de  la  Tour,  22. 

RÉMiLLY  (docteur),  [646]  ;  place 
Hoche,  10,  à  Versailles  (Seine- 
et-Oise). 

RÉMUSAT(Paul  de),  [90],  sénateur; 
rue  du  Faubourg- Saint- Ho- 
noré, 1 18. 

Renier  (Léon),  [91],  membre  de 
l'Institut,  professeur  au  Collège 
de  France  ;  à  la  Sorbonne. 

Reubell  (Jean- Jacques),  [572]; 
avenue  Gabriel,  42, 

Rey  (Auguste),  [2  56];  boulevard 
Poissonnière,  21. 

Rhoné  (Arthur),  [197];  rue  du 
Pré-aux-Clercs,  10. 

Riant  (Ferdinand),  [121],  membre 
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du  Conseil  municipal  de  Paris; 
rue  de  Berlin,  36. 

Riant  (comte  Paul),  [120],  mem- 
bre de  l'Institut;  boulevard  de 
Courcelles,  5i. 

RiBOT  (Paul),  [658]  ;  avenue  d' An- 
tin,  37. 

Richard  (Jules-Marie),  [Spo],  ar- 
chiviste-paléographe; rue  du 
Lycée,  24,  à  Laval  (Mayenne). 

RicouRT  (Adolphe),  [363];  rue  du 
Mont-Thabor,  12. 

Rivière  (Emile),  [Sgg];  rue  de 
Lille,  5o. 

RniÈRE  (Jules),  [649],  architecte; 
rue  de  Chazelles,  34. 

Robert  (P. -Charles),  [io5],  mem- 
bre de  rinstitut;  avenue  de  la 
Tour-Maubourg,  25. 

Rouget  DE  l'Isle,  [496];  Grande- 
Rue,  84,  à  Saint-Mandé  (Seine). 

Roy  (Jules),  [235],  professeur  à 
l'Ecole  des  chartes,  maître  de 
conférences  à  l'Ecole  des  Hau- 
tes-Etudes; rue  des  SS. -Pères, 
12. 

RoYER  (Charles),  [483];  boulevard 
delà  Madeleine,  lyjcité  Vindé). 

RoziÈRE  (Eug.  de),  [94],  sénateur, 
membre  de  l'Institut,  inspec- 
teur général  honoraire  des  Ar- 
chives départementales  ;  rue 
Lincoln,  8. 

RuAu  (Louis),  [220],  directeur 
de  l'administration  générale  des 
monnaies  et  médailles;  quai 
Conti,  1 1. 

Ruble  (baron  Alphonse  de),  [95]; 
rue  Cambon,  43. 

RuPRicH  -  Robert  (V.  -  M.  -  C.  ) , 
[549],  architecte  du  Gouverne- 
ment; rue  d'Assas,  10. 

Sabine  d'Andkville  (H.-C),  [186], 
architecte,  directeur  du  journal 
l'Architecte,-  avenue  des  Ternes, 
3o. 


Sainte-Marie  (E.  de),  [5 1 7] ,  consul 
de  France  à  Syra  (Grèce). 

Saint-Joanny  (Gustave),  [683], 
archiviste  de  la  Seine  ;  quai 
Henri  IV,  3o. 

Sajou  (Charles),  [289],  adminis- 
trateur de  la  Caisse  commer- 
ciale de  Paris  ;  boulevard  Pois- 
sonnière, 23. 

S.uou  (Ernest),  [290],  boulevard 
Poissonnière,  23. 

Salin  (Patrice),  [507],  chef  de  bu- 
reau au  Conseil  d'Etat  ;  boule- 
vard Saint-Germain,  175. 

S.\LLE  (Julien-Hippolyte),  [411]  ; 
rue  Compoise,  63,  à  Saint-De- 
nis (Seine). 

Sandoz  (Gustave),  [641],  joaillier; 
Palais-Royal,  147. 

Sardou  (Victorien),  [407],  de 
l'Académie  française  ;  à  Marly- 
le-Roy  (Seine-et-Oise). 

ScHEFER  (Charles),  [242],  membre 
de  l'Institut,  directeur  de  l'École 
des  langues  orientales  ;  avenue 
Ingres,  6. 

ScHLUMBERGER  (Georgcs),  [342]  ; 
rue  duFaubourg-Saint-Honoré, 
140. 

Ségur  (comte  Louis  de),  [3ii], 
ancien  député,  conseiller  géné- 
ral de  Seine-et-Marne  ;  rue 
Lincoln,  14. 

Sénart  (Emile),  [96]  ;  rue  Bayard, 
16. 

SÉNEMAUD  (Edmond),  [271],  archi- 
viste des  Ardennes  ;  à  Mézières. 

Séré-Depoin  (Ernest),  [252],  an- 
cien maire  de  Pontoise  ;  rue 
Charles  Laffite,  56,  à  Neuilly 
(Seine). 

Servois  (Gustave),  [309],  inspec- 
teur général  des  Archives  dépar- 
tementales; rue  de  la  Boétie, 
85. 

Sieber  (Louis),  [293],  bibliothé- 
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Caire  de  l'Université  de  Bâle;  à 
Bâle  (Suisse). 

SiMONET,  [466],  docteur  en  méde- 
cine ;  rue  de  Madame,  40. 

SoREL  (Albert),  [SSy],  secrétaire 
de  la  présidence  du  Sénat,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  des  sciences 
politiques  ;  au  palais  du  Lu- 
xembourg, rue  de  Vaugirard, 

17- 

SouLTRAiT  (comte  de),  [686],  tré- 
sorier-payeur général;  à  Besan- 
çon (Doubs). 

Stein  (Henry),  [698],  élève  de 
l'Ecole  des  Chartes;  rue  du 
Cherche-Midi,  55. 

Talhouet (marquis  de),  [245],  an- 
cien sénateur;  château  du  Lude 
(Sarthe). 

Tamizey  de  Larroque  (Philippe), 
[241],  correspondant  de  l'Insti- 
tut ;  à  Gontaud  (Lot-et-Ga- 
ronne). 

Tandeau  de  Marsac,  [222],  no- 
taire ;  place  Dauphine,  23. 

Techener  (Léon),  [289],  libraire; 
rue  de  l'Arbre-Sec,  52. 

Tempier  (Dauphin),  [32 1],  archi- 
viste des  Côtes-du-Nord  ;  à  St- 
Brieuc. 

Terrasse  (Maurice),  [484];  au 
Crédit  Lyonnais,  boulevard  des 
Italiens,  19. 

Teulet  (Raymond),  [63o],  archi- 
viste aux  Archives  nationales  ; 
rue  Servandoni,  18. 

Thibaudeau  (A.),  [426];  Green- 
Street,  18,  S.  Martin's  Place, 
W.  E.;  à  Londres  (Angleterre). 

Thibault  (Alexandre),  [555];  rue 
des  Feuillantines,  77. 

Thierry  (Edouard), [126],  conser- 
vateur-administrateur de  la  bi- 
bliothèque de  l'Arsenal  ;  rue  de 
Sully,  I. 


Thirion-Montauban,  [410J,  dé- 
puté de  la  Dordogne;  rue  Chris- 
tophe-Colomb, 9, 

Thorel,  [451],  ingénieur  des 
mines,  membre  du  Conseil  mu- 
nicipal de  Paris;  rue  du  Sen- 
tier, II. 

Tisserand  (L.-M.),  [99],  chef  ho- 
noraire du  service  historique 
de  la  ville  de  Paris;  avenue 
Victoria,  I. 

TouRNEux  (Maurice),  [670]  ;  rue 
du  Cardinal-Lemoine,  14. 

Tranchant  (Charles),  [118],  an- 
cien conseiller  municipal  de 
Paris  ;  rue  Barbet  de  Jouy, 
28. 

Tréfous  (Edouard),  [298],  sous- 
chef  à  la  Banque  de  France;  à 
la  Banque  de  France. 

Trémoille  (duc  DE  la),  [391]  ; 
avenue  Gabriel,  4. 

TuETEY  (Alexandre),  [459],  archi- 
viste aux  Archives  nationales; 
rue  Laugier,  94. 

Vacquer  (Th.),  [237],  architecte 
chargé  par  la  ville  de  Paris  de 
la  surveillance  archéologique 
des  fouilles  et  des  démolitions; 
rue  Boutarel,  2. 

Vaney  (  Auguste  -  Emmanuel  ) , 
[196],  conseiller  à  la  Cour  d'ap- 
pel; rue  Duphot,  14. 

Vercken  (Ernest),  [437];  rue 
Mosnier,  25. 

Vermeil  (Henri),  [529];  rue  de 
Lyon,  10,  à  Lyon  (Rhône). 

Vidal  (Antoine), [482];  boulevard 
Malesherbes,  94. 

ViLLEFOSSE  (Antoine  Héron  de), 
[389],  attaché  à  la  conservation 
des  antiques  du  Musée  du 
Louvre;   rue  de  Grenelle,  80. 

ViLLEPELET  (Ferdinand),  [274], 
archiviste  du   département  de 
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la  Dordogne,  secrétaire-général 
de  la  Société  historique  et  ar- 
chéologique du  Périgord;  rue 
Saint-Front,  à  Périgucux. 

Vilmorin  (Henri),  [141];  boule- 
vard Saint-Germain,  149. 

VioLLET  (Fulgence),  [108];  rue 
Bonaparte,  1 1,  à  Tours  (Indre- 
et-Loire). 

ViOLLET  (Paul),  [100];  bibliothé- 
caire de  la  Faculté  de  droit  ; 
rue  des  Lions-Saint-Paul,  7. 

ViTu  (Auguste),  [282],  homme  de 
lettres  ;  avenue  de  Wagram,  36. 

VuiTRY  (Adolphe),  [208],  membre 
de  l'Institut;  rue  de  Téhéran, 
i3. 


WAiLLY(Natalis  de),  [119],  mem- 
bre de  l'Institut  ;  rue  Ray- 
nouard,  3o. 

Wallon  (Henri),  [loi],  sénateur, 
membre  de  l'Institut;  quai 
Conti,  25. 

Waskiewicz,  [661]  ;  avenue  Tru- 
daine,  17. 

Watteville  (Paul-Oscar,  baron 
de),  [184J,  ancien  directeur  des 
sciences  et  lettres  au  Ministère 
de  l'Instruction  publique  ;  bou- 
levard Malesherbes,  63. 

Zœgger  (F.),  [637],  architecte; 
rue  Mosnier,  4. 


—    21    — 

SOUSCRIPTION  DU  MINISTÈRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 

(34  exemplaires). 

Cette  souscription  est  consacrée  au  service  des  bibliothèques  sui- 
vantes : 

Bibliothèque  de  l'Arsenal. 

—  du  chateau  de  compiègne. 

'  —  —  DE  Fontainebleau. 

—  —  DE  Pau. 

—  DE  l'Ecole  normale  primaire. 

—  DE  l'École  normale  supérieure. 

—  DE  LA  Faculté  de  droit. 

—  Mazarine. 

—  DU  Ministère  de  l'Instruction  publique 

(2  exemplaires). 

—  de  Sainte-Geneviève. 

—  DE  la  Sorbonne. 

—  DE  l'Université  de  Leyde. 

—  de  la  ville  d'Amiens. 

—  —  d'Angers. 

—  —  DE  Berne. 

—  •  —  DE  Bordeaux, 

—  —  DE  Bruxelles. 

—  —  DE  CaEN. 

—  —  DE  ClERMONT-FeRRAND. 

—  —  DE  Douai. 

—  —  DE  Genève. 

—  —  de  Grenoble. 

—  —  de  Lille. 

—  —  DE  Lyon. 

—  —  DE  Marseille. 

—  —  DE  Montpellier. 

—  —  DE  Nancy. 

—  —  DE  Nantes. 

—  —         DE  Poitiers. 

—  —  DE  Rennes. 

—  —  de  Rouen.  ' 

—  —         de  Toulouse. 

—  —  DE  Versailles. 
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SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES. 

Comité  archéologique  de  Senlis. 

Comité  archéologique  et  historique  de  Noyon. 

Société  académique  d'archéologie,  sciences  et  arts  du  départe- 
ment de  l'Oise. 

Société  académique  de  Laon. 

Société  archéologique  de  Rambouillet. 

Société  archéologique,  historique  et  scientifique  de  Soissons. 

Société  d'archéologie,  des  sciences,  lettres  et  arts  du  départe- 
ment DE  Seine-et-Marne. 

Société  des  sciences  morales,  des  lettres  et  des  arts  de  Seine- 
et-Oise. 

Société  historique  de  Compiègne. 
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LISTE 
DES  MEMBRES  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

AVEC  l'indication  DE  l'aNNÉE    OU  CESSENT   LEURS  FONCTIONS. 


i883. 


BONNARDOT  (Alfred). 
Delisle  (Léopold). 
Egger  (Emile). 
Fagniez  (Gustave). 
GiRY  (Arthur). 
Laverne  (Albert). 


BorsLîSLE  (Arthur  de). 
DUFOUR  (A.). 
Franklin  (Alfred). 
Laborde  (marquis  de). 
Leguay  (Louis). 
LiEsviLLE  (A.-R.  de). 


Barthélémy  (Anatole  de). 
CouRAjOD  (Louis). 
Desjardins  (Gustave). 
Desnoyers  (Jules). 
DuFouR  (l'abbé  Valentin). 
Duruy  (Victor). 


Luge  (Siméon). 
MoNOD  (Gabriel). 
Montaiglon  (Anatole  de) 
Tisserand  (L.-M.). 
Tranchant  (Charles). 
Vacquer  (Th.). 


1884. 


Mareuse  (Edgar). 
Omont  (Henry). 
Pichon  (baron  Jérôme). 
Picot  (Georges). 
Saint-Joanny  (Gustave). 
Viollet  (Paul). 


i885. 


Guiffrey  (Jules). 
Guillaume  (Eugène). 
Lair  (Jules). 
Longnon  (Auguste). 
TuETEY  (Alexandre). 
Watteville  (baron  de). 


1886. 


Boulay  de  la  Meurthe  (c*e  A.) 
Cousin  (Jules). 
Demay  (Germain). 
GuÉRiN  (Paul). 
HoFFBAUER  (Frédéric). 
Jourdain  (Charles). 


Lasteyrie  (Robert  de). 
Marsy  (comte  de). 
Maury  (Alfred). 
Maxe-Werly  (Léon). 
RoziÈRE  (Eugène  de). 
RuBLE  (baron  A.  de). 


BUREAU  DE  LA  SOCIETE. 


Président 

Vice-Président  .  .  .  . 
Trésorier-Bibliothécaire . 
Secrétaire-Archiviste  .  . 
Secrétaire-Adjoint .     .     . 


Cousin  (Jules). 
Demay  (Germain). 
Laborde  (marquis  de). 
Viollet  (Paul). 
Mareuse  (Edgar). 
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COMITÉ  DES  FONDS. 

BOULAY  DE  LA  MeURTHE  (C*»  A.).  TiSSERAND  (L.-M.)- 

PiCHON  (baron  Jérôme).  Watteville  (baron  de). 

COMITÉ  DE  PUBLICATION. 

Barthélémy  (Anatole  de).  Longnon  (Auguste). 

Delisle  (Léopold).  Montaiglon  (Anatole  de) 

Demay  (Germain).  Omont  (Henry). 
Lasteyrie  (Robert  de). 


JOURS  DES  SEANCES 

DE    LA   SOCIÉTÉ 

DE  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France 
Pendant  l'année  1 883. 

Le  Conseil  d'administration  de  la  Société  se  réunira  aux  Archives 
nationales  aux  dates  ci-dessous  indiquées  : 

i6  Janvier.  12  Juin. 

20  Février.  "                           10  Juillet. 

i3  Mars.  9  Octobre. 

10  Avril.  1 3  Novembre. 

8  Mai.  1 1  Décembre. 

Les  séances  commenceront  à  quatre  heures  précises.  Tous  les 
membres  de  la  Société  ont  le  droit  d'y  assister  et  d'y  faire  les  com- 
munications qui  seraient  de  nature  à  intéresser  la  Société. 

Les  membres  de  la  Société  qui  auraient  des  communications  à  faire 
insérer  dans  le  Bulletin,  ou  des  mémoires  à  transmettre  au  Comité 
de  publication,  sont  priés  de  les  adresser  à  M.  Henry  Omont,  secré- 
taire du  Comité  de  publication,  rue  Monge,  72. 


COMPTE-RENDU  DES  SEANCES. 


SEANCE  DU  CONSEIL  D^ADMINISTRATION 

Tenue  aux  Archives  nationales  le  1 6  janvier  i883. 
Présidence  de  M.  Jules  Cousin,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  d'administration  du  12  dé- 
cembre 1882  est  lu  et  adopté. 

—  Le  Conseil  prononce  l'admission  de  : 

700.  M.  Lesoufaché,  présenté  par  MM.  le  baron  J.  Pichon  et 
L.  Delisle. 

—  M.  de  Lasteyrie  communique  au  nom  de  M.  de  Longpérier  une 
note  sur  un  méreau  du  chapitre  de  Saint-Paul  à  Saint-Denis.  Cette 
note  est  renvoyée  au  Comité  de  publication. 

—  M.  L.  Delisle  signale  dans  le  cinquième  fascicule  des  Mélanges 
d'histoire  et  d'archéologie  de  l'École  française  de  Rome  un  article  de 
M.  A.  Thomas  relatif  à  Jean  de  Jandun,  l'auteur  d'un  Eloge  de  Paris^ 
publié  dans  Paris  et  ses  historiens.  On  trouve  dans  cet  éloge  une 
comparaison  entre  Paris  et  Senlis.  Jean  de  Jandun  était  chanoine  de 
Senlis,  c'est  ce  qui  lui  a  fait  associer  ces  deux  noms. 

—  M.  H.  Omont  communique  un  fragment  de  pouillé,  de  la  fin  du 
ix°  siècle,  de  l'église  Notre-Dame  et  des  SS.  Gervais  et  Protais  de  Sen- 
lis, église  dont  il  n'est  pas  fait  mention  dans  le  Gallia  Christiana. 
Cette  communication  est  renvoyée  au  Comité  de  publication. 

—  M.  J.  GuifFrey  donne  quelques  renseignements  sur  Jean  Des- 
gouUons, -sculpteur  des  stalles  du  choeur  de  Notre-Dame  de  Paris,  et 
veut  bien  promettre  de  remettre  à  ce  sujet  une  note  au  Comité  de 
publication. 

—  La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  aux  Archives  nationales  le  20  février  i883. 
Présidence  de  M.  Jules  Cousin,  président. 
La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  Conseil  d'administration  du 
16  janvier  i883  est  lu  et  adopté. 
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—  Le  Conseil  prononce  l'admission  de  : 

701.  M.  l'abbé  Suquèt,  présenté  par  MM.  V.  A.  Malte-Brun  et 
Emile  Héluis. 

702.  M.  MoREAu-NÉLATON,  présenté  par  MM.  J.  de  Laborde  et 
H.  Champion. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  d'une  note  de  M.  le  comte  Léo- 
pold  Hugo  sur  un  chapiteau  de  marbre  blanc  de  l'ancienne  église 
Saint-Vincent  de  Paris,  aujourd'hui  au  Musée  du  Louvre. 

—  M.  Edgar  Mareuse  entretient  le  Conseil  de  l'utilité  qu'il  y  aura 
à  dresser  la  table  des  publications  des  dix  premières  années  de  la 
Société  et  veut  bien  promettre  son  concours  pour  cette  oeuvre.  La 
proposition  de  M.  Mareuse  est  renvoyée  au  Comité  de  publication. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  d'une  autre  note  de  M.  Victor 
Bouvrain  relative  à  la  sépulture  de  Nicolas  Boileau  Despréaux  dans 
l'église  Saint-Germain-des- Prés. 

—  M.  Viollet  demande  où  en  sont  les  travaux  de  la  Commission, 
nommée  le  10  août  1882,  sur  la  proposition  de  M.  Tranchant,  pour 
s'occuper  de  la  topographie  du  département  de  la  Seine.  A  cette  ques- 
tion M.  Tranchant  fait  la  réponse  suivante  : 

«  Comme  on  l'a  fait  observer  dans  la  discussion  qui  a  précédé  la 
nomination  de  la  Commission,  la  tâche  première  de  celle-ci,  c'est  de 
trouver  une  personne  qui  assume  le  soin  de  prendre  en  main  le  travail 
sauf  à  être  aidée  par  des  concours  divers.  La  Commission  a  cherché 
dans  ce  sens  et  elle  espère  arriver  à  décider  l'un  des  membres  de  la 
Société  qui  serait  particulièrement  apte  à  mener  l'œuvre  à  bonne  fin.  » 

—  MM.  le  baron  Jérôme  Pichon  et  Jules  Cousin  donnent  au  Conseil 
quelques  détails  sur  la  découverte  dans  la  rue  du  Temple  de  ce  trésor 
de  monnaies  françaises  du  xiv«  siècle,  qui  viennent  d'être  récemment 
mises  en  vente,  et  M.  J.  Cousin  veut  bien  promettre  de  remettre  à  ce 
sujet  une  note  au  Comité  de  publication. 

—  La  séance  est  levée  à  5  heures. 


II. 

VARIÉTÉS. 

PARIS  SANS  PAIR<. 

Paris  sans  pair,  ou  plutôt  sansper,  comme  on  écrivait  encore  pen- 
dant tout  le  xv*  siècle,  a  été  un  dicton  courant  dans  notre  ancienne 

I.  M.  Paul  Meyer  a  bien  voulu  nous  autoriser  à  reproduire  cet  article  qu'il 
a  publié  dans  le  dernier  numéro  de  la  Romania,  1882,  XI,  Sjg-SSi. 
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littérature  du  xiri«  siècle  au  xvi*.  Il  exprimait  sous  une  forme  concise 
et  recherchée  l'admiration  qu'on  éprouvait  pour  la  ville  qui  était  uni- 
versellement reconnue  comme  le  centre  politique  et  intellectuel  de 
l'Europe.  Il  est  singulier  que  le  plus  ancien  exemple  que  j'en  aie 
trouvé  soit  fourni  par  un  poète  du  Midi,  par  le  Guillem  Anelier  de 
Toulouse  à  qui  nous  devons  le  poème  de  la  guerre  de  Navarre,  et  qui 
n'est  pas  à  confondre  avec  le  troubadour  du  même  nom  de  qui  nous 
avons  quelques  poésies  lyriques.  Il  faut  assurément  que  ce  dicton  ait 
été  très  répandu  en  France  à  la  fin  du  xiii^  siècle  pour  s'être  présenté 
dès  cette  époque  sous  la  plume  d'un  poète  méridional  en  quête  d'une 
rime  en  ar.  Voici  le  vers  où  figure  Paris  sans  per  : 

E  ven  s'en  a  Paris,  car  Paris  es  ses  par. 

(Ed.  Fr.  Michel,  v.  iSyS.) 

Nous  devons  aussi,  pour  le  dire  en  passant,  au  même  auteur  un 
exemple  ancien  du  proverbe  «  Paris  ne  s'est  pas  fait  en  un  jour  »  : 
Digas  les  qu'en  J.jorn  Paris  nonfo  obrat  (v.  1892),  qui  a  été  dit  aussi 
de  Rome. 

A  la  fin  du  xiv«  siècle,  notre  dicton  est  illustré  par  Eustache  Des- 
champs, qui  le  fait  entrer  dans  le  refrain  d'un  de  ses  rondeaux  : 

Paris  sanf  per,  qui  n'os  onques  pareille, 
Qui  en  toi  maint,  il  ne  puet  perillier. 

(Edit.  du  marquis  de  Queux  de  Saint-Hilaire,  I,  304.) 

A  la  fin  du  xv«  siècle  il  paraît  encore  dans  le  refrain  d'une  ballade 
où  sont  énumérées  quelques  villes  célèbres  avec  les  surnoms  qu'un 
usage  traditionnel  attachait  à  chacune  d'elles.  Rome  la  sainte,  Venise 
la  riche,  Naples  la  gente,  Florence  la  belle,  Gênes  la  superbe,  Milan 
la  populeuse,  Londres  l'envieuse,  Bruges  en  Flandres  (cette  ville  est 
la  seule  qui  n'ait  pas  de  surnom)  ont  chacune  leur  éloge  dans  des 
strophes  consécutives  ^,  mais  le  refrain  est  toujours  : 
Mais  en  France  est  Paris  tousjours  sans  per. 

Cette  ballade,  qui  a  pour  titre  S'ensuyt  aucuns  noms  et  filtres 
adjoiiste^  par  manière  de  soubriquet  et  dit  commun  a  aucunes  villes^  a 
été  imprimée  pour  la  première  fois  à  Paris  en  iSoy,  à  la  suite  de  la 
Cronique  de  Gennes  avec  la  totalle  description  de  toute  Italie.  Elle  a 


I.  On  disait  de  même  en  Italie:  «  Milano  la  grande,  Vinegia  la  ricca, 
«  Genova  la  superba,  Bologna  la  grassa,  Firenze  la  bella,  Padova  la  dotta, 
«  Ravenna  l'antica,  Roma  la  santa  »  [Jahrb.  f.  roman.  Liter.,  IX,  igS). 
Quant  à  l'épithète  d'  «  envieuse  »  appliquée  à  Londres,  elle  a  sans  doute 
son  origine  dans  l'accusation  générale  d'envie  portée  contre  les  Anglais  au 
moyen  âge;  voy.  la  préface  du  Débat  des  hérauts  d'armes  de  France  et 
d'Angleterre,  p.  xv. 


—   28  — 

été  rééditée  en  dernier  lieu  dans  le  t.  III  du  Bulletin  de  la  Société  de 
l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  p.  42. 

Il  semble  à  première  vue  impossible  de  douter  que  ce  dicton  ait  été 
fait  à  la  glorification  de  la  ville  à  laquelle  nous  venons  de  le  voir 
appliqué.  Et  toutefois  il  n'est  guère  contestable  que,  cette  fois  encore, 
la  puissante  cité,  se  laissant  aller  à  ses  tendances  envahissantes,  a 
accaparé  un  éloge  qui  n'était  pas  fait  pour  elle,  et  en  a  exproprié  celui 
qui  y  avait  les  droits  les  plus  légitimes.  Celui-ci  n'est  point  autre  que 
le  beau  Paris,  le  ravisseur  d'Hélène.  On  trouve  en  effet  le  dicton  £"5^ 
Paris  absque  pari  dans  le  poème  De  Excidio  Trojœ^^  qui  est  très  pro- 
bablement d'Hildebert,  mort  archevêque  de  Tours  en  ii33  ou  1134. 
M.  Hauréau,  qui,  dans  son  récent  mémoire  sur  les  mélanges  poétiques 
d'Hildebert  2,  a  donné  de  ce  poème  une  édition  fondée  sur  la  compa- 
raison de  plusieurs  mss.,  cite  en  note  un  autre  poème,  très  certaine- 
ment du  xii<=  siècle,  où  on  lit  le  même  dicton,  Paris  absque  pare, 
appliqué  à  l'éloge  de  Henri  II. 

En  réalité  Paris  absque  pare  et  Paris  sans  per  sont  deux  formes, 
ou,  si  l'on  veut,  deux  applications  d'un  même  jeu  de  mots.  De  ces 
deux  formes,  celle  que  l'on  doit  considérer,  en  bonne  critique,  comme 
originale,  c'est  celle  qui  aura  en  sa  faveur  les  témoignages  les  plus 
anciens  et  la  consonance  la  plus  parfaite.  Or  il  n'est  pas  douteux  que 
la  forme  latine  satisfait  le  mieux  à  ces  deux  conditions. 

P.  M. 


JEAN  DESGOULLONS, 


^■A^ 


SCULPTEUR    DES   STALLES   DU   CHŒUR   DE    L  EGLISE   NOTRE-DAME    DE    PARIS. 

M,  Paul  de  Fleury  vient  de  faire  paraître  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente-Inférieure^  un  cer- 
tain nombre  de  marchés  passés  par  des  artistes  ou  des  artisans  pour 
la  décoration  de  la  ville  d'Angoulême.  Ces  pièces  ont  été  retrouvées 
parmi  les  minutes  des  notaires  de  la  ville.  Que  de  trésors  historiques 
gisent  ignorés  dans  ces  archives  encore  inaccessibles  aux  travailleurs  ! 

Parmi  les  documents  mis  au  jour  par  M.  de  Fleury,  il  en  est  un 
relatif  à  un  artiste  parisien  peu  connu  et  dont  le  nom  mérite  d'être 


1.  Celle  qui  commence  par  Pergamaflere  volo,fato  Danais  data  solo,  qui 
se  rencontre  dans  beaucoup  de  mss.  et  a  été  plusieurs  fois  imprimée. 

2.  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  XXVIII,  438  ;  p.  207  de  la  seconde 
édition  de  ce  mémoire  publiée  récemment  sous  le  titre  de  Les  Mélanges 
poétiques  d'Hildebert  de  Lavardin  (Paris,  Pedone-Lauriel,  1882,  in-S"). 

3.  Tome  IV,  1881,  5=  série. 
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tiré  de  l'oubli.  Le  24  mai  1679,  Jean  DesgouUons,  maître  sculpteur 
à  Paris,  passe  avec  le  chapitre  de  Saint-Pierre  d'Angoulêrae  un  mar- 
ché pour  exécuter,  au  prix  de  400  livres,  le  rétable  de  l'autel  des 
Trois-Maries  dans  l'église  cathédrale.  Peu  de  temps  après,  le  26  juillet 
suivant,  notre  sculpteur  signe  un  nouveau  contrat  avec  François 
Claude,  maître  sculpteur  de  Limoges,  qui  s'engage  à  livrer,  moyen- 
nant le  payement  de  33  livres,  les  ornements  du  rétable  en  question. 
François  Claude,  en  sus  de  la  somme  convenue,  devait  être  logé  et 
nourri  pendant  la  durée  de  l'ouvrage;  la  matière  première  lui  était 
livrée  gratuitement.  Jean  DesgouUons,  comme  on  le  voit  par  cette 
analyse,  s'était  réservé  l'exécution  des  figures  consistant  en  une  figure 
assise  de  la  Vierge  avec  celle  des  trois  Maries  qui  avaient  donné  son 
nom  à  la  chapelle,  le  tout  en  pierre  de  Vœuil. 

DesgouUons  n'a  pas  trouvé  grâce  devant  les  biographes.  Les  diction- 
naires ne  lui  accordent  pas  même  une  mention.  Le  dernier  historien 
des  artistes  français,  Emile  Bellier  de  la  Chavignerie,  ne  le  connaît 
pas.  Ce  n'était  pourtant  pas  le  premier  venu  que  cet  oublié.  Il  a  laissé 
à  Paris,  dans  l'église  Notre-Dame,  une  preuve  remarquable  de  son 
talent  ainsi  que  le  constate  la  Description  historique  des  curiosités  de 
/'e^//5ei/ePar25  par  Gueffier(  1763)  dans  le  passage  suivant  :  «  Les  stalles 
«  (du  chœur)  où  se  placent  les  chanoines  sont  du  dessein  de  Dugou- 
«  /o«,  sculpteur  du  Roi,  dont  la  structure  est  admirable  ;  tout  le  lam- 
«  bris  est  rempli  de  bas-reliefs,  représentant  la  vie  de  la  Sainte- Vierge 
«  dans  des  cadres  alternativement  carrés  et  ovales,  accompagnés  d'or- 
«  nements  ;  les  pilastres  sont  ornés  des  instruments  de  la  Passion  de 
«  Notre-Seigneur  et  des  armes  du  Roi,  du  dessin  de  Charpentier.  Il  y 
«  a  trente-trois  stalles  de  chaque  côté  et  au  bas  vingt-quatre  où  se 
«  placent  les  officiers  du  chœur.  Celles  de  la  droite  en  entrant  (les 
B  stalles  basses  des  officiers)  ont  été  faites  par  Louis  Marteau ,  et 
a  celles  de  la  gauche  par  Jean  Nel.  »  Ces  stalles  existent  encore.  Si 
le  nom  de  Dugoulon  ou  DesgouUons  est  aujourd'hui  oublié,  l'ha- 
bile artiste,  plus  heureux  que  beaucoup  de  ses  contemporains,  a 
trouvé  grâce  devant  les  architectes  modernes  et  son  chef-d'œuvre  nous 
est  resté  et  témoigne  de  son  talent. 

J.  J.  G. 


III. 

BIBLIOGRAPHIE. 


I.  CouARD-LuYs  (E.).  — Cartulaire  de  Saint-Spire  de  Corbeil  au 
diocèse  de  Paris,  publié  pour  la  première  fois  avec  une  introduction. 
In-80,  Lr-241  pages.  Rambouillet,  impr.  Douchin  (1882). 
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Le  Cartulaire  que  publie  M.  Couard- Luys  est  encore  aujourd'hui  con- 
servé dans  la  sacristie  de  l'église  de  Saint-Spire  de  Corbeil  ;  il  a  été 
écrit  au  xiii'  siècle  et  est  divisé  en  trois  parties  :  la  première  consacrée 
à  la  transcription  des  privilèges,  donations,  ventes,  etc.,  une  seconde 
contenant  l'énumération  des  cens  et  revenus  de  Saint-Spire,  et  la  troi- 
sième présentant  le  nécrologe  de  l'église.  Ce  cartulaire  ne  contient  pas 
la  transcription  de  toutes  les  chartes  qui  au  xiii''  siècle  concernaient 
le  spirituel  ou  le  temporel  de  la  collégiale;  l'éditeur  n'a  pas  eu  la 
prétention  de  recueillir  toutes  celles  qui  auraient  dû  trouver  place 
dans  le  Cartulaire,  il  en  a  seulement  reproduit  quelques-unes  que  leur 
importance  ne  permettait  pas  de  laisser  de  côté.  L'ordre  des  pièces  de 
la  première  partie  du  Cartulaire  ainsi  complétée  a  été  également 
changé  ;  tandis  que  dans  le  manuscrit  les  actes  ont  été  copiés  un  peu 
au  hasard,  l'éditeur  les  a  classés  méthodiquement  en  documents  rela- 
tifs à  la  fondation  et  aux  privilèges  de  la  collégiale,  règlements  dispo- 
sés suivant  l'ordre  hiérarchique,  enfin  acquisitions,  ventes,  donations, 
échanges,  etc.  dans  l'ordre  chronologique.  Après  la  description  du 
manuscrit  on  trouve  dans  l'introduction  une  notice  détaillée  sur  la 
collégiale  de  Saint-Spire,  sa  fondation  au  x'  siècle,  ses  privilèges,  ses 
chanoines,  qui  forme  une  histoire  intéressante  du  chapitre  et  de  ses 
officiers  au  xii'=  et  au  xiii"  siècle.  Un  Index  des  principaux  noms  de 
personnes  et  de  lieux  et  une  table  générale  des  pièces  du  Cartulaire 
terminent  le  volume,  qui  est  extrait  du  tome  VI  des  Mémoires  de  la 
Société  archéologique  de  Rambouillet. 

2.  GiRY  (Arthur).  —  Jules  Quicherat,  1 8 14- 1882  (Notices  biogra- 
phique et  bibliographique).  In-8°,  72  p.  et  portrait.  Nogent-le-Rotrou, 
impr.  Daupeley-Gouverneur. 

Extrait  de  la  Revue  historique  (t.  XIX,  2'  fascicule)  et  de  la  Bibliothèque 
de  l'Ecole  des  chartes  (t.  XLIII,  1882). 

3.  LoiSELEUR  (Jules).  —  Trois  énigmes  historiques  :  la  Saint-Bar- 
théleray,  l'Affaire  des  poisons  et  M™^  de  Montespan,  le  Masque  de 
fer,  devant  la  critique  moderne.  In- 18  jésus,  xiv-323  p.  Paris,  Pion. 

4.  Lallemand  (Paul).  —  Notice  historique  sur  l'école  Massillon 
(ancien  hôtel  Fabert).  Grand  in-B",  79  p.  et  4  gravures.  Paris,  Sau- 
ton.  5  fr. 

5.  Le  Breton  (Gaston).  —  Inventaire  des  bijoux  et  de  l'orfèvrerie 
appartenant  à  M'""  la  comtesse  de  Sault,  confiés  à  l'amiral  de  Villars 
et  trouvés  après  sa  mort,  en  iSgS,  etc.  In-S",  12  pages.  Paris,  Impri- 
merie nationale. 

Extrait  du  Bulletin  des  travaux  historiques,  n°  2,  1882. 

6.  Notice  sommaire  des  monuments  et  objets  divers  relatifs  à 
l'histoire  de  Paris  et  de  la  Révolution  française  exposés  au  musée  Car- 
navalet, suivant  l'ordre  des  salles  parcourues  par  les  visiteurs.  3'  édi- 
tion. In-i8,  20  p.  Orléans,  impr.  Jacob. 

7.  Penon  (Henry).  —  Le  Mobilier  des  siècles  passés,  étude  du 
mobilier  national  à  l'exposition  de  l'Union  centrale  des  arts  décora- 
tifs. In- 18  Jésus,  108  p.  Paris,  A.  Lévy.  i  fr. 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES  DES  DÉPARTEMENTS. 

SEINE-ET-OISE. 
MÉMOIRES   DE  LA  SOCIÉTÉ   DES    SCIENCES  MORALES,   DES  LETTRES   ET  DES 

ARTS  DE  Seine-et-Oise,  tomc  XII.  Versailles,  1880,  in-8°,  482  pages  et 
7  planches. 

Ploix.  —  Les  empoisonnements  sous  Louis  XIV  et  madame  de 
Montespan,  p.  67-80. 

Note  sur  le  rôle  joué  par  M"'  de  Montespan  dans  l'Affaire  des  Poisons 
en  1680  d'après  les  documents  publiés  dans  les  Archives  (et  non 
Annales)  de  la  Bastille  par  M.  Ravaisson. 

Mallet  (A.).  —  Notes  sur  la  Ferté-Alais,  p.  87-116. 
Courte  et  intéressante  monographie  de  cette  petite  ville. 

Taphanel  (Achille) . —  L'Ecole  royale  militaire  (  1 7  5 1  - 1 788) ,  p.  1 1 7- 1  Sq. 
C'est  un  chapitre  extrait  de  V Histoire  de  l'Ecole  militaire  de  Saint-Cyr 
dans  lequel  M.  Taphanel  raconte  d'une  façon  très  attachante  les  ori- 
gines de  l'Ecole  militaire  et  les  difficultés  de  son  établissement.  En 
1718,  Antoine  Paris  soumit  au  duc  d'Orléans  un  projet  d'école  mili- 
taire ;  plus  tard,  son  frère  Pâris-Duverney  reprit  ce  projet  et  parvint 
à  obtenir  de  Louis  XV  un  édit,  enregistré  le  22  janvier  173 1,  qui  éta- 
blissait une  Ecole  militaire  au  profit  de  la  noblesse  pauvre,  et  dotait 
le  nouvel  établissement  en  lui  accordant  la  jouissance  du  droit  établi 
par  sa  déclaration  du  16  février  1745  sur  les  cartes  à  jouer. 

Mercier  (Camille).  —  Bibrax  et  le  camp  romain  sur  la  frontière 
Rémoise.  Episode  de  la  deuxième  campagne  de  Jules-César  dans  les 
Gaules,  p.  161-184. 

Après  avoir  exposé  les  opinions  différentes  qui  ont  été  émises  sur  l'em- 
placement de  l'oppidum  de  Bibrax,  M.  C.  Mercier,  s'appuyant  sur  le 
texte  des  Commentaires  de  César,  est  d'avis  de  le  placer  à  l'endroit  où 
se  trouve  aujourd'hui  le  moulin  de  Vauxclerc. 

Bart  (Victor).  —  Une  charte  carlovingienne  et  une  charte  du 
moyen  âge,  p.  235-245. 

Les  deux  chartes  relatives  à  l'abbaye,  plus  tard  prieuré,  d'Argenteuil, 
dont  il  est  question  dans  cette  notice,  sont  depuis  longtemps  connues. 
La  première  et  la  plus  importante  est  un  diplôme  de  Carloman,  daté 
du  mois  de  novembre  769,  qui  fut  trouvé,  au  commencement  du 
xviu^  siècle,  dans  une  tour  du  prieuré  d'Argenteuil  par  Claude  Fleury, 
qui  en  était  prieur.  Publié  d'abord  dans  les  Annales  ordinis  sancti 
Benedicti  de  Mabillon  (VI,  657)  en  1739,  il  fut  réimprimé  dans  le 
Recueil  des  Historiens  de  France  (V,  718-719)  en  1744;  en  1762  les 
auteurs  du  Nouveau  traité  de  Diplomatique  (V,  686  et  planche  97) 
reproduisaient  en  fac-similé  les  deux  premières  et  la  dernière  ligne 
avec  les  souscriptions  de  ce  diplôme.  Enfin  il  a  été  cité  par  la  Gallia 
Christiana  (Vil,  ôog),  l'abbé  Lebeuf  {Histoire  du  diocèse  de  Paris, 
IV,  3),  l'abbé  Defoy  {Table  des  diplômes,  etc.,  p.  i53),  Bréquigny 
{Table  chronologique ,  etc.,  I,  107),  Sickel  {Sit^ungsberichte  d.  phil. 
hist.  Cl.  d.  k.  Akad.  d.  Wissenschaften,  Wien,  1864,  XLVII,  224), 
Bœhmer  et  Mûhlbacher  {Regesta  imperii,  I,  n"  120).  Disparu  de  Ver- 
sailles vers  1820,  ce  diplôme  a  été  recueilli  par  M.  V.  Bart  dans  sa 
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nombreuse  collection  de  chartes  et  d'autographes  et  la  Bibliothèque 
nationale  vient  d'en  faire  récemment  l'acquisition. 
On  ne  trouve  aucun  de  ces  renseignements  dans  la  notice  de  M.  Bart, 
pour  lequel  «  l'existence  de  cette  charte  ne  paraît  avoir  été  signalée 
que  par  Bréquigny  et  par  dom  Bouquet.  »  La  transcription,  qu'accom- 
pagne un  excellent  fac-similé  héliographique  du  diplôme,  bien  qu'elle 
ait  été  faite  avec  soin  n'est  pas  exempte  de  fautes  :  climentie  pour 
climencie,  antecessores  pour  antecessoris,  ecclesiae  pour  eclesiae,  ad 
pour  ab  ipsos  reges.  Dans  la  souscription  on  ne  trouve  pas  mentionnés 
non  plus  le  XP  avec  le  mot  Amen  en  notes  tironiennes,  qui  précède 
la  signature  du  chancelier,  le  nom  de  Maginarius  répété  en  notes 
tironiennes  dans  la  ruche  et  le  monogramme  Bene  Valete  qui  le  suit, 
bien  que  cette  souscription  ait  été  complètement  lue  par  les  auteurs 
du  Nouveau  traité  de  Diplomatique.  La  seconde  pièce,  dont  M.  V.  Bart 
ne  nous  donne  que  la  traduction,  est  une  charte  de  Louis  VII,  datée 
de  II 52,  plaçant  Argenteuil  sous  la  dépendance  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis.  Ces  deux  pièces  sont  aujourd'hui  conservées  à  la  Bibliothèque 
nationale  (Nouv.  acq.  lat.  2222). 

Taphanel  (Achille).  —  L'École  de  Mars,  p.  325-336. 
Autre  chapitre  extrait  de  VHistoire  de  l'Ecole  militaire  de  Saint-Cyr 
et  qui  contient  d'intéressants  détails  sur  une  création  éphémère  de  la 
Révolution,  l'Ecole  de  Mars  établie  dans  la  plaine  des  Sablons  en  1794, 
et  où  trois  mille  jeunes  gens,  pris  parmi  les  sans-culottes,  devaient 
recevoir  des  leçons  de  frugalité.  Le  camp  des  Sablons  fut  licencié  la 
même  année  après  la  chute  de  Robespierre. 

Anonyme.  —  La  population  de  Versailles  au  xyiii^  siècle,  p.  362. 
D'après  une  note  du  commissaire  de  police  Narbonne  :  «  On  estime  que 
Versailles   peut  contenir  environ  cinquante  mille  âmes,  ce  qui  est  la 
vingtième  partie  de  Paris.  » 

GuÉGAN  (P.).  —  Recherches  préhistoriques  de  1872  à  1879  dans  le 
département  de  Seine-et-Oise,  p.  363-387. 

Menhir  de  Gency,  hameau  de  Cergy.  —  Station  gallo-romaine  des  Gres- 
sets,  hameau  de  Bougival.  —  Le  Vésinet.  —  Station  gallo-romaine  des 
Mureaux,  canton  de  Meulan.  —  Sépulture  celto-gauloise  d'Auvers- 
Saint-Georges,  canton  de  la  Ferté-Alais.  —  Station  souterraine  et  ate- 
lier dits  de  la  pompe  à  feu  du  Pecq  (rive  gauche  de  la  Seine).  —  Dra- 
gages de  la  Seine  au  Pecq  et  à  Conflans-Sainte-Honorine  en  1877.  — 
Découverte  du  dolmen  de  l'Etang-la-Ville,  canton  de  Marly-le-Roi.  — 
Découverte  de  nouveaux  vestiges  romains,  territoire  de  Mareil-Marly, 
au  lieu  dit  le  Champ-des-Violettes.  —  Cimetière  celto-gaulois,  gallo- 
romain  et  mérovingien  de  Bernes,  près  de  Beaumont-sur-Oise. 

CouARD-LuYs  (E.).  —  Notes  sur  les  Archives  du  prieuré  de  N.-D. 
d'Argenteuil,  p.  388. 

Aujourd'hui  aux  Archives  de  Seine-et-Oise,  série  H,  32  cartons. 

Maquet  (Adrien).  —  Notice  sur  Rocquencourt,  p.  389-406. 
Intéressante  monographie  avec  nombreux  détails  sur  les  seigneurs  de 
Rocquencourt.  —  A  la  suite  se  trouve  un  appendice  à  la  notice   sur 
Noisy-le-Roy,  par  le  même,  parue  dans  le  tome  XI  des  Mémoires  de  la 
Société  des  Sciences  morales  de  Versailles. 

H.  O. 


Imprimerie  Daupeley -Gouverneur,  à  Nogent-le-Rotrou. 
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COMPTE-RENDU  DES  SEANCES. 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  aux  Archives  nationales  le  i3  mars  i883. 

Présidence  de  M.  le  baron  Jérôme  Pichon, 
en  l'absence  de  MM.  J.  Cousin  et  G.  Demay,  empêchés. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  Conseil  d'administration  du 
20  février  i883  est  lu  et  adopté. 

—  M.  H;  Omont  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

—  M.  le  président  annonce  la  mort  de  MM.  Ad.  Moreau,  ancien 
maître  des  requêtes  au  Conseil  d'État,  et  le  baron  Davillier,  tous 
deux  membres  de  la  Société.  Les  regrets  unanimes  du  Conseil 
accueillent  cette  communication. 

—  Le  Conseil  prononce  l'admission  de  : 

703.  M.  Charles  Pillet,  présenté  par  MM.  Georges  Mauban  et 
Honoré  Champion. 

704.  M.  Joseph  Tardif,  présenté  par  MM.  J.  de  Laborde  et  Honoré 
Champion. 

—  M.  le  baron  Jérôme  Pichon  appelle  de  nouveau  l'attention  du 
Conseil  sur  le  trésor  récemment  découvert  dans  la  rue  du  Temple  et 
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dont  il  a  été  question  à  la  séance  du  20  février.  L'importance  excep- 
tionnelle de  ce  trésor,  jointe  à  cette  circonstance  que  les  monnaies 
dont  il  se  compose  appartiennent  à  une  période  de  temps  très  limitée, 
font  qu'on  se  demande  qui  a  -pu— être  propriétaire  de  cette  somme 
énorme  et  dans  quelles  circonstances  elle  a  été  enfouie. 

—  M.  Vacquer  fait  observer  à  ce  propos  que  ce  trésor  a  été  trouvé 
sur  un  point  de  Paris  qu'on  appelait  le  fief  d'Autonne.  Ce  fief,  que 
M.  Vacquer  croit  avoir  appartenu  à  un  certain  moment  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris,  était  circonscrit  par  les  rues  Vieille-du-Temple,  des 
Rosiers,  des  Écouflfes  et  du  Roi-dc-Sicile,  à  la  réserve  toutefois  de 
deux  maisons,  qui,  enclavées  dans  cet  îlot,  ne  faisaient  cependant  pas 
partie  du  fief.  Or,  il  semble  que  le  trésor  ait  été  trouvé  précisément 
sur  l'emplacement  correspondant  à  l'une  de  ces  deux  maisons. 

—  M.  Vacquer  communique  un  plan  de  la  porte  Saint-Jacques 
(enceinte  de  Philippe-Auguste)  et  de  sa  barbacane  ou  avant-porte 
construite  au  xiv^  siècle. 

—  M.  de  Lasteyrie  présente  au  Conseil  des  vues  photographiques 
des  fouilles  du  Louvre,  vues  exécutées  sous  les  yeux  de  M.  Guil- 
laume, et  qui  donnent  parfaitement  l'idée  du  style  architectural  du 
temps  de  Philippe-Auguste. 

—  M.  le  baron  Jérôme  Pichon  expose  au  Conseil  que  les  restes  des 
arènes  romaines,  mises  en  ce  moment  à  découvert  rue  Monge,  sont 
le  plus  ancien  débris  gallo-romain  qui  subsiste  à  Paris,  que  ces  restes 
offrent  par  conséquent  un  puissant  intérêt  archéologique  auquel  la 
Société  de  l'histoire  de  Paris  doit  être  particulièrement  sensible.  Les 
nouveaux  projets  de  voirie  menaçant  de  les  faire  disparaître  à  jamais, 
il  voudrait  que  la  Société,  unissant  ses  efforts  à  ceux  qui  ont  déjà  été 
faits  dans  le  même  sens,  transmît  au  président  du  Conseil  municipal 
de  Paris  un  vœu  tendant  à  obtenir  la  conservation  de  ce  qui  reste  de 
ces  arènes.  Cette  proposition  est  adoptée. 

—  M.  Dufour  (de  Corbeil)  annonce  qu'on  a  trouvé  près  de  Corbeil 
un  gisement  considérable  d'instruments  de  l'âge  de  pierre.  M.  Dufour 
fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  du  Conseil  quelques-uns  de  ces 
instruments. 

—  M.  Vacquer  signale  la  découverte  de  tombeaux  des  vii^-ix»  s., 
qui  vient  d'être  faite  à  Nanterre  dans  un  terrain  sis  au  sud  de  l'église 
de  cette  localité. 

—  La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 
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SÉANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  aux  Archives  nationales  le  lO  avril  i883. 
Présidence  de  M.  G.  Demay,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  i3  mars  i883  est  lu  et  adopté. 

—  M.  Longnon  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

—  M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  de  Bouteiller, 
président  du  Conseil  municipal  de  Paris,  en  réponse  au  vœu  émis 
par  le  Conseil  à  sa  dernière  séance,  et  tendant  à  obtenir  la  conserva- 
tion de  ce  qui  subsiste  des  arènes  de  la  rue  Monge. 

—  M.  le  baron  Jérôme  Pichon,  revenant  sur  la  communication 
qu'il  a  faite  à  la  dernière  séance  du  Conseil,  expose  que  l'importance 
extraordinaire  du  trésor  trouvé  rue  Vieille-du-Temple  fait  croire  qu'il 
ne  provenait  pas  d'un  particulier,  mais  bien  de  deniers  publics. 
Comme  en  ne  trouve  dans  ce  trésor  aucune  pièce  pouvant  être  attri- 
buée sûrement  au  règne  de  Charles  VI,  sinon  aux  premières  années 
(car  on  n'y  voit  ni  saluts  français,  ni  chaise,  ni  heaume),  il  semble 
très  naturel  de  supposer  qu'il  s'agit  là  de  la  recette  d'un  des  percep- 
teurs des  aides  (des  impôts  indirects)  dont  plusieurs  furent  tués  à  la 
sédition  des  Maillotins.  Ces  meurtres  sont  consignés  dans  un  cha- 
pitre inédit  jusque-là  des  chroniques  de  Saint-Denis,  qui  a  été  publié 
par  M.  le  baron  Pichon. 

—  M.  Edgar  Mareuse  donne  lecture  du  journal  des  arènes,  rédigé 
par  M.  Vacquer,  et  contenant,  jour  par  jour,  l'état  des  fouilles  ainsi 
que  les  découvertes  qui  ont  été  faites.  Il  donne  en  outre  quelques 
renseignements  complémentaires;  une  partie  du  podium  ainsi  qu'une 
chambre  ont  été  complètement  dégagées  ;  quant  à  la  galerie  d'écoule- 
ment des  eaux  qui  avait  été  entrevue  lors  des  fouilles  exécutées 
en  1873  par  les  soins  de  la  Société  centrale  des  architectes,  on  est  en 
train  de  la  mettre  à  jour.  M.  Mareuse  a  pu  constater  que,  quant  à  la 
scène,  on  n'a  pu  trouver  jusqu'ici  qu'un  ensemble  de  débris  informes 
qui,  malheureusement,  ne  pourront  donner  qu'une  idée  bien  vague 
des  dispositions  de  cette  partie  de  l'édifice. 

—  M.  Leguay  conteste  l'existence  de  la  scène  et  croit  que  rien 
ne  prouve  que  l'amphithéâtre  n'ait  été  complet  ;  il  n'y  a,  en  effet, 
dans  les  débris  que  l'on  a  trouvés  en  1870,  rien  qui  puisse  justifier 
l'existence  de  cette  scène.  Il  croit  du  reste  pouvoir  affirmer  qu'il  y 
avait,  sur  un  autre  point  de  la  ville,  un  théâtre. 

—  M.  Mareuse  répond  que,  bien  que  l'ensemble  des  débris  que 
l'on  a  retrouvés  ne  puisse  donner  une  idée  précise  de  la  décoration 
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de  la  scène,  il  croit  difficile  que  l'on  puisse  contester  son  existence; 
ce  qui  a  été  retrouvé  dans  cette  partie  ne  semble  pas  pouvoir  être 
considéré  comme  ayant  servi  de  fondations  à  des  gradins.  Du  reste, 
le  sol,  se  trouvant  beaucoup  plus  bas  de  ce  côté,  se  prétait  parfaite- 
ment à  l'édification  d'une  scène,  tandis  qu'il  aurait  fallu  élever  des 
constructions  fort  coûteuses  pour  avoir  un  amphithéâtre  complet. 

—  Sur  la  proposition  du  Comité  de  publication,  le  Conseil  décide 
que  les  membres  de  la  Société  pourront  demander  à  rendre  compte 
dans  le  Bulletin  des  livres  offerts  à  la  Société.  Les  livres  dont  il  aura 
ainsi  été  rendu  compte  deviendront  la  propriété  de  l'auteur  du 
compte-rendu,  et  seront  mentionnés  au  Bulletin. 

—  M.  l'abbé  Bernard  présente  au  Conseil  la  photogravure  d'une 
statuette  antique,  qui  vient  d'être  trouvée  à  Paris,  rue  des  Fossés- 
Saint-Jacques,  i8.  D'après  M.  l'abbé  Bernard,  cette  figure  serait  celle 
du  dieu  Bacchus  et  aurait  servi  de  support  à  un  autel  païen  ;  elle  sera 
prochainement  déposée  au  Musée  de  Cluny. 

—  M.  G.  Demay  communique  le  texte  d'un  marché  passé  en  1408 
entre  Robin  Loizel,  tombier  et  imagier,  demeurant  rue  de  la  Breton- 
nerie,  et  le  sacristain  de  Saint-Martin-des-Champs,  pour  l'exécution 
d'un  lutrin  en  forme  d'aigle.  Cette  communication  est  renvoyée  au 
Comité  de  publication. 

—  M.  L.  Delisle  communique  au  Conseil  le  texte  d'un  marché 
intervenu  en  1 549  entre  «  Adrian  l'Empereur,  maistre  fondeur  en 
cuyvre  et  bourgeois  de  Paris,  »  et  Jehan  Hurault,  abbé  de  Morigny- 
lez-Etampes,  pour  faire  «  quatre  couUombes  de  cuyvre  de  la  façon 
de  celles  quy  sont  derrière  le  cueur  de  l'église  Sainct-Benoist  à  Paris.  » 
M.  Delisle  communique  également  le  texte  d'un  acte  de  1549  P^"" 
lequel  «  honnorable  homme  Benedic  Clayer  Tudestquyn ,  armu- 
rier du  Roy,  demeurant  à  Paris,  —  baille  pour  six  ans  à  Nicolas 
Beaurepaire  et  Pierre  de  Beaurepaire,  frères  et  fourbisseurs  d'ar- 
meures,  demourans  à  Garges,  —  ung  moulin  assis  au  villaige  dudit 
Garges  sur  la  rivière  de  Croust,  servant  ledit  moulin  a  mouldre  et 
fourbir  harnoys  d'armes.  » 

—  M.  l'abbé  Valentin  Dufour  dit  que  l'artiste  qui  a  signé  Cruche 
le  plan  de  Paris  dans  la  Cosmographie  de  Belleforest  et  dont  il  a  été 
question  dans  le  Bulletin  (1882,  p.  53)  s'appelait  Pierre  Eskrizk,  en 
latin  Petrus  Eskrizkeus  ou  Eskrickius.  Il  a  signé  de  sa  main  plusieurs 
estampes  du  nom  de  Cruche,  et  on  le  trouve  à  Lyon  sur  le  rôle  des 
tailles  appelé  Cruzy.  Avant  de  venir  s'établir  à  Lyon,  en  1564,  il 
demeurait  à  Genève  et  était  peintre-graveur-brodeur. 

—  La  séance  est  levée  à  6  heures. 
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II. 

VARIÉTÉS. 


ADRIEN  L'EMPEREUR 

MAITRE  FONDEUR  EN  CUIVRE  A  PARIS. 
(1459.) 

M.  Léopold  Delisle  veut  bien  nous  communiquer  l'acte  suivant  relatif  à  un 
marché  conclu  en  1349  entre  Adrien  l'Empereur,  maître  tondeur  en  cuivre 
et  bourgeois  de  Paris,  et  Jehan  Hurault,  abbé  de  Morigny-lez-Estampes, 
pour  l'exécution  à  Morigny  de  «  quatre  coullombes  de  cuyvre  de  la  façon  de 
celles  quy  sont  derrière  le  cueur  de  l'église  Sainct-Benoist  à  Paris.  » 

Fut  présent  en  sa  personne  Adrian  l'Empereur,  maistre  fondeur 
en  cuyvre  et  bourgeois  de  Paris,  lequel  confesse  avoir  faict  marchié 
et  convenant,  promis  et  promect  à  et  avecques  révérend  père  en  Dieu 
frère  Jehan  Hurault,  abbé  de  l'abbaye  de  la  Saincte-Trinité  de  Mori- 
gny lez  Estampes,  absent,  noble  homme  Philippcs  Boucher,  seigneur 
de  rOrouer,  demourant  à  Sainct-Marcel  lez  Paris,  ou  nom  et  comme 
procureur  dudict  sieur  abbé,  ledict  Boucher  fondé  de  lettres  ou 
brevet  de  procuracion  dont  la  teneur  s'ensuyt  : 

L'an  mil  cinq  cens  quarente  neuf,  le  lundi  quatreiesme  jour  de 
novembre,  en  la  présence  et  par  devant  Michel  Boyleau,  notaire 
royal  soubz  le  tabellion  d'Estempes,  et  presens  les  tesmoings  soubz 
scriptz,  est  personnellement  comparu  révérend  père  en  Dieu  frère 
Jehan  Hurault,  abbé  de  l'abbaye  de  la  Saincte-Trinité  de  Morigny  lez 
Estempes,  lequel  a  faict,  nommé  et  constitué  son  procureur  gênerai  et 
certain  messaiger  especial  noble  homme  Philippes  Boucher,  seigneur 
de  rOrouer,  demourant  aux  faulx  bourgs  Sainct-Marceau  lez  Paris, 
pour  l'ayder  pour  luy  constituant  et  sa  personne  représenter  par 
devant  tous  juges,  etc.,  eslire  domicile,  etc.,  opposer,  etc.,  appeller, 
etc.,  renoncer,  etc.,  de  substituer,  etc.,  et  par  especial  ledict  Hurault 
constituant  donne  plain  povoir  audict  Boucher,  son  procureur,  de 
passer  et  accorder  par  devant  tel  tabellion  ou  notaire  que  il  appar- 
tiendra avec  Adrian  l'Empereur,  maistre  fondeur  de  cuyvre  et  bour- 
geoys  de  Paris,  le  marché  tel  que  audict  Hurault  a  esté  envoyé  par 
escript,  et  promettre  par  icelluy  Hurault  payer  la  somme  et  selon 
qu'il  est  declairé  par  icelluy  marché,  en  luy  livrant  la  marchandise 
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par  icelluy  l'Empereur,  telle  et  aux  condicions  et  clauses  contenues 
en  icelluy  marché,  duquel  la  teneur  ensuyt  : 

Honnorable  homme  Adrian  l'Empereur,  maistre  fondeur  de  cuyvre 
et  bourgeoys  de  Paris,  confesse  avoir  faict  le  marche  et  convenant 
avec  noble  et  religieuse  personne  frère  Jehan  Hurault,  abbé  de  Mori- 
gny,  tel  qu'il  s'ensuyt,  c'est  assavoir  que  ledict  l'Empereur  a  promis 
et  sera  tenu  de  faire  bien  et  deuement  au  dire  d'ouvriers  et  gens  en 
ce  congnoissans,  quatre  coullombes  de  cuyvre  de  la  façon  de  celles 
quy  sont  derrière  avec  le  cueur  de  l'iglise  Sainct-Benoist  à  Paris,  au 
reste  que  la  basse  de  cuyvre  et  les  chapiteaulx  d'en  hault,  sur  lesquelz 
seront  les  anges  assis,  seront  de  la  forme  et  façon  des  deux  coulombes 
qui  sont  en  la  nef  dudict  Sainct-Benoist,  ou  aultre  meilleure  façon, 
chascune  desdictes  coulombes  de  huict  piedz  et  demy  de  hault  ou 
environ  et  y  aura  ung  ange  assis  sur  chascune  coulombe  de  deux  piedz 
et  demy  de  hault  ou  environ,  tenant  en  l'une  de  ses  mains  les  armes 
de  la  passion,  et  en  l'autre  ung  chandellier,  et  seront  lesdictes  cou- 
lombes assises  sur  une  basse  de  telle  pierre  et  haulteur  qu'il  plaira 
audict  sieur.  Item  sera  tenu  faire  une  crosse  de  cuyvre  pareille  ou 
meilleure  que  celle  dudict  Sainct-Benoist,  la  coulombe  et  montée 
d'icelle  de  semblable  façon  desdictes  quatre  coulombes,  et  de  six  piedz 
de  haulteur,  laquelle  crosse  sera  aussi  assise  sur  ung  pillier,  de  telle 
pierre  qu'il  plera  audict  sieur  et  de  la  haulteur  requise,  et  sur  ladicte 
crosse  y  aura  ung  ymaige  de  la  Saincte-Trinité.  Ce  présent  marché 
faict  moyennant  vingt  cincq  livres  tournois  pour  chascun  cent  de 
cuyvre  mis  en  euvre  que  ledict  sieur  abbé  eh  sera  tenu  bailler  et 
payer  audict  l'Empereur  ou  au  porteur,  c'est  assavoir  comptent  cent 
livres  tournois,  et  au  jour  de  Noël  prochain  aultre  cent  livres  tour- 
nois ;  et  le  reste  après  les  ouvraiges  faictz  et  livrez,  lesquelz  ledict 
l'Empereur  promect  rendre  et  livrer  prestz  et  parfaictz  dedans  le  jour 
de  Pasques  fleuries  prochainement  venant,  en  l'hostel  dudict  l'Empe- 
reur, lequel  sera  tenu  les  aller  asseoir  ou  faire  asseoir  par  ses  servi- 
teurs sur  le  lieu  et  abbaye  dudict  Morigny,  et  ledict  sieur  de  Morigny 
les  fera  mener  et  poyra  les  despens  de  bouche  desdicts  ouvriers.  A  ce 
faire  vint  et  fut  présent  honnorable  homme  Jacques  Henault,  maistre 
chaulderonnier,  demeurant  à  Paris,  rue  Sainct-Martin,  lequel  de 
ladicte  besongne  et  contenu  en  cedict  marché  s'est  constitué  plaige  et 
caucion  pour  ledict  l'Empereur,  promettant,  obligant  chascun  en 
droict  soy,  etc.,  mesmement  l'Empereur  et  Henault  chascun  d'eulx 
l'ung  seul  et  pour  le  tout  corps  et  biens,  etc.,  et  generallement  dau- 
tant  faire  en  ce  que  dict  est  par  ledict  Boucher,  procureur  d'icelluy 
Hurault,  comme  feroyt  et  faire  pouroyt  ledict  Hurault  constituant, 
si  présent  en  sa  personne  y  estoyt,  promettant,  obligant  le  temporel, 
etc.  Faict  et  passé  les  an  et  jour  dessus  dicts,  es  présences  de  noble 
homme  Jacques  de  la   Rimaudoye,  demeurant  à  Morigny,  maistre 
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Denis  Sevezier,  demeurant  à  Paris,  et  Macé  Bruneau,  demeurant  à 
Sainct-Falier,  paroisse  de  Sainct-Gerraain  de  Morigny.  Tesmoings. 
Signé  :  Boyleau. 

Lequel  l'Empereur  sera  tenu  et  a  promis  faire  lesdicts  ouvraiges 
tout  ainsi  et  pour  le  pris  contenu  oudict  marché  et  procuracion,  et 
iceulx  ouvraiges  livrer  dedans  le  temps  contenu  en  ladicte  procura- 
tion et  marché  transcript  en  icelle,  excepté  la  crosse  qu'il  livrera  ung 
moys  après  ledict  jour  de  Pasques  fleuries,  et  lequel  pris  dessus  dict 
ledict  sieur  abbé  en  sera  tenu  payer  audict  l'Empereur  ainsi  que  dict 
est,  sur  lequel  marché  et  pris  contenu  en  icelluy  ledict  l'Empereur  a 
confessé  et  confesse  avoir  eu  et  receu  et  luy  avoir  esté  payé  et  advancé 
par  ledict  Boucher  oudict  nom,  en  la  présence  desdicts  notaires,  cent 
livres  tournois  en  escuz  d'or  solleil  et  monnoye,  le  tout  bon,  etc., 
dont  quittant,  etc.,  et  laquelle  somme  il  promect  desduire  sur  ledict 
pris.  A  ce  faire  fut  présent  honnorable  homme  Jacques  Henault, 
maistre  chaulderonnier  à  Paris,  demeurant  rue  Sainct-Martin,  lequel 
de  ladicte  besongne  et  contenu  oudict  marché  s'est  constitué  et  cons- 
titue plaige  et  caucion  pour  ledict  l'Empereur,  comme  est  pareille- 
ment contenu  en  ladicte  procuracion  dessus  transcripte,  promettant, 
obligant,  mesmement  lesdicts  l'Empereur  et  Henault  chascun  seul  et 
pour  le  tout  sans  division  corps  et  biens,  renonçant,  etc.  Faict  et 
passé  double,  l'an  mil  cinq  cens  quarente  neuf,  le  vendredi  huict  jour 
de  novembre. 

Dupont.  —  Filesac. 


MARCHE  POUR  UN  AIGLE 

EN    1408. 

Depuis  les  temps  mérovingiens  on  a  donné  fréquemment  au  lutrin  des 
églises  la  forme  d'un  aigle.  L'oiseau,  fait  de  bronze  ou  de  bois,  portait  au 
dos  un  châssis  de  métal  destiné  à  recevoir  le  livre  de  chant. 

Comme  on  devait  s'y  attendre,  un  pareil  sujet  a  maintes  fois  exercé  l'éru- 
dition des  archéologues.  Viollet-le-Duc,  Didron,  le  P.  Cahier  n'ont  pas 
manqué  d'en  parler.  Nous  n'avons  donc  pas  à  nous  livrer  ici  à  des  recherches 
historiques  ou  à  des  citations  d'exemples  qu'on  trouvera  consignées  dans 
V Histoire  du  Mobilier  et  dans  les  Annales  ou  les  Mélanges  archéologiques. 

Si  nous  nous  occupons  aujourd'hui  de  lutrin,  c'est  pour  ne  pas  laisser 
échapper  l'occasion  de  faire  connaître  l'adresse  d'un  célèbre  artiste  parisien, 
Robin  Loisel,  l'auteur,  comme  on  le  sait,  avec  Thomas  Privé,  du  tombeau 
de  Du  Guesclin  à  Saint-Denis*,  et  d'une  statue  d'Isabelle  de  Bourbon,  fille 
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de  Pierre  I"  de  Bourbon  *.  Robin  Loisel,  tombier  et  imagier,  demeurait 
en  1408  rue  de  la  Bretonnerie;  le  marché  passé  entre  lui  et  le  sacristain 
de  Saint-Martin-des-Champs,  pour  l'exécution  d'un  aigle,  a-t-il  reçu  son 
entière  exécution  ?  Nous  ne  saurions  l'affirmer.  D'après  l'indication  contre 
Loisel  inscrite  au  dos  de  la  pièce,  il  a  dû  y  avoir  procès.  D'un  autre  côté, 
on  lit  dans  Dom  Marrier  (liv.  VI,  p.  649)  qu'un  aigle  fut  donné  à  Saint- 
Martin-des-Champs,  le  i5  janvier  1487.  Soixante- dix-neuf  ans  nous 
paraissent  un  bien  court  espace  de  temps  pour  la  durée  d'un  lutrin 
en  laiton. 

L'acte  authentique,  scellé  du  sceau  du  Châtelet,  n'en  subsiste  pas  moins 
avec  son  enseignement.  En  voici  la  transcription. 

G.  Demay. 


A  tous  ceulx  qui  ces  lettres  verront  Pierre  des  Essars,  chevalier 
conseillier,  maistre  d'ostel  du  Roy  nostre  seigneur  et  garde  de  la  pre- 
vosté  de  Paris,  salut.  Savoir  [faisons]  que  pardevant  Vincent  Chaon 
et  Merlus  Ferrebouc,  notaires  jurez  du  Roy,  nostre  dit  seigneur,  en 
son  chastellet  de  Paris,  fu  présent  Robin  Loizel,  tumbier  et  ymagier, 
demeurant  à  Paris  en  la  rue  de  la  Bretonnerie,  qui  de  son  bon  gré 
recongnut  et  confessa  avoir  fait  marchié  et  convenant  à  religieuse 
personne  et  honneste  damp  Pierre  Bouchier,  secretain  de  Saint- 
Martin-des-Champs  à  Paris,  de  faire  un  aigle  de  lecton,  pour  ladite 
église  de  Saint-Martin,  d'environ  six  cens  pesans,  par  un  chascun 
cent  pesant  le  prix  de  vint  livres  tournois.  Lequel  aigle  sera  à  trois 
coulomhes  ou  trois  pilliers  joignans  ensemble  comme  jumeaux  et  y 
sera  et  aura  une  pomme  ou  milieu  desdiz  pilliers  et  une  autre  soubz 
les  piez  d'icelui  aigle  et  sera  éscript  le  nom  dudit  secretain  oudit 
aigle  et  l'an  de  la  façon  d'icelui  avecques  un  .P.  et  .Y.  et  .B.  ou  lieu 
plus  propice  ad  ce.  Sur  lequel  marchié  ledit  Robin  confessa  avoir  eu 
et  receu  dudit  secretain  pour  avoir  et  acheter  du  laiton  et  autres 
matières  pour  ladite  besongne  la  somme  de  cinquante  escuzd'or  dont 
il  se  tint  à  bien  content  et  agréez  et  l'en  quita  et  le  surplus  lui  sera 
paie  an  faisant  sadite  besongne.  Lequel  aigle  de  letton  tel  et  de  la 
devise  comme  dessus  est  dit  il  gaige  es  mains  desdiz  notaires  et  pro- 
mist  rendre  fait  et  parfait  bien  et  deuement  audit  et  regart  de  gens  en 
ce  congnoissans  audit  secretain  ou  au  porteur  de  ces  lettres  pour  lui 
dedens  Pasques  prochainement  venans.  Avecques  ce  promist  paier  et 
rendre  tous  ceux  dommaiges  et  despens  qui  en  ce  pourchassent  par 
son  deffaut  et  autrement  seroient  faiz.  Et  pour  ce  faire  tenir  et 
acomplir  en  la  manière  dessus  dite,  ledit  Robin  Loizel  s'oblige  et 
oblige  tous  ses  biens  et  tous  les  biens  de  ses  hoirs  meubles  et 
immeubles  présens  et  avenir  que  il  soubzmist  à  justice  par  nous  nos 
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successeurs,  prévosts  de  Paris  o  par  toutes  autres  justices  et  juridic- 
tions soubz  qui  ils  seront  trouvez  et  renonça  en  ce  fait  expressément 
ycelui  Robin  par  serment  et  foy  de  son  corps  donnez  es  mains  desdiz 
notaires  à  tout  exceptions  de  déception,  de  mal,  de  fraude,  d'erreur, 
d'ignorance,  lettres  de  grâce,  de  dispense,  absolution  et  autres  choses 
quelconques,  qui  contre  ces  lettres  pourront  estre  dites  ou  proposées, 
mesmement  au  droit  disant  gênerai  renonciation  non  valoir.  En  tes- 
moing  de  ce  nous  avons  mis  à  ces  lettres  le  seel  de  ladite  prevosté  de 
Paris  l'an  mil  cccc  et  huit,  le  vendredi  xiin  jour  de  septembre. 

Signé  :  N.  Ferrebouc.  —  V.  Ghaon. 
(Arch.  nat.,  Saint-Martin-des-Champs,  L  871.) 


UN  PROJET  D'ASSAINISSEMENT  DE  PARIS 

AU  TEMPS  DE  MAZARIN. 

"  Tous  les  ans  il  se  lève  cent  mille  francs  pour  charier  les  boues  de  Paris, 
cependant  il  n'y  a  point  de  ville  au  monde  plus  boueuse,  ni  si  sale;  et 
quoiqu'on  ait  assés  fait  de  propositions  pour  le  rendre  net,  jamais  elles 
n'ont  été  écoutées,  ou  parce  que  la  chose  passoit  pour  impossible,  ou  parce 
que  c'est  un  revenu  considérable  pour  quelques  grands  qui  en  profitent. 

«  Ces  boues  au  reste  sont  noires,  puantes,  d'une  odeur  insuportable  aux 
étrangers,  qui  pique  et  se  fait  sentir  trois  ou  quatre  lieues  à  la  ronde  :  de 
plus  cette  boue,  outre  sa  mauvaise  odeur,  quand  on  la  laisse  seicher  sur  de 
l'étoffe,  y  laisse  de  si  fortes  taches  qu'on  ne  sauroit  les  ôter  sans  emporter 
la  pièce,  et  ce  que  je  dis  des  étoffes  se  doit  entendre  de  tout  le  reste,  parce 
qu'elle  brûle  tout  ce  qu'elle  touche  ;  ce  qui  a  donné  lieu  au  proverbe  :  // 
tient  comme  boue  de  Paris  ^.  » 

En  relisant  ce  passage,  je  me  suis  rappelé  avoir  rencontré  dans  un  des 
volumes  conservés  au  dépôt  des  Archives  des  affaires  étrangères  (France,  854, 
fol.  28g)  un  de  ces  projets  dont  parle  Sauvai.  Je  l'offre  au  lecteur  du  Bulletin 
à  titre  de  simple  curiosité. 

Jean  Kaulek. 

MÉMOIRE  DONNÉ  PAR  LE    SIEUR   DES    CROCHETZ  A  M.    LE  LIEUTENANT  CIVIL, 
PAR  l'ordre  DE  MONSEIGNEUR  LE  CARDINAL. 

La  ville  de  Paris  estant  fort  incommodée  des  boues,  quoique  l'on 
y  consomme  de  grandz  deniers  sans  fruict, 

Il  est  à  propos  de  faire  acheminer  icy  des  bois  par  la  rivière, 
propres  à  faire  des  pompes  à  chacune  maison  de  la  ville  pour  faire 
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laver  les  rues  si  souvent  que  l'on  voudra,  et  emporter  toutes  les 
boues  et  les  puanteurs  qui  sont  tant  en  hiver  qu'en  l'esté,  et  mesnies 
les  neiges  que  Ton  a  tant  de  peine  d'enlever  et  escouler  au  temps. 

De  plus  fera  que  les  eaues  des  puitz  estans  souvent  tirées  par  les 
pompes,  se  renderont  meilleurs,  qui  sont  à  présent  infructueuses,  et 
en  cas  de  feu  en  quelque  endroit  de  la  ville,  l'on  peut  incontinant 
remplir  les  rues  d'eau  pour  plus  commodément  estindre  le  feu. 

Aussi  fera  que  le  commerce  ne  sera  tant  interrompu  par  une  si 
grande  quantité  de  carrosses  qui  se  rencontrent  par  les  rues,  qui 
empeschent  le  charroi,  et  rendera  les  foings  plus  communs,  qui  sont 
tousjours  si  rares,  pour  le  retranchement  desdits  carrosses  qui  se 
fera,  veu  la  netteté  où  l'on  verra  la  ville. 

Le  Roy  par  ce  moien  ne  sera  contraint  de  faire  de  si  long  séjour 
hors  de  la  ville  de  Paris  pour  en  éviter  le  mauvais  aire,  ce  qui  préju- 
dicie  fort  à  tous  les  habitans. 

Pour  soulager  le  peuple  et  affin  que  les  bois  ne  soient  si  rares  dans 
Paris,  l'on  en  achemineroit  par  eau  suffisamment  pour  subvenir  à  ce 
dessus,  et  la  vente  ne  s'en  fera  que  pour  subvenir  aux  frais  et  au 
paiement  des  bois  du  Roy  que  l'on  aprestra  avant  toutes  choses,  et 
par  ce  moien  les  bois  se  pourront  donner  à  fort  bon  prix. 

Donnant  la  place,  l'on  acheminera  de  l'eau  de  la  rivière  aux 
places  et  rues  où  il  en  sera  de  besoin  et  aux  particuliers  qui  en  vou- 
dront en  leur  maison. 

[rapport  du  lieutenant  civil. J 

Sur  la  proposition  faicte  à  Monseigneur  le  Cardinal  par  le  sieur 
des  Crochetz  touchant  le  nettoiement  de  la  ville  et  renvoiée  par  Son 
Eminence  au  lieutenant  civil  pour  l'examiner.  Elle  aura  agréable  de 
considérer  que  tous  changemens  et  nouveaux  establissements  y 
reçoivent  de  grandes  difficultées. 

Car  la  ville  de  Paris  estant  remplie  de  tous  les  grandz  du  roiaume, 
d'un  grand  nombre  d'estrangers  et  d'un  amas  de  toutes  sortes  de 
personnes,  l'observation  exacte  des  reglemens  de  police  qui  sont  plus 
beaux  qu'en  ville  de  l'Uroppe,  est  presque  imposible;  cela  ce 
remarque  dans  l'ordonnance  de  jetter  tous  les  jours  de  l'eau  et  net- 
toier  devant  les  maisons  pour  faciliter  le  nettoiement  des  rues  qui  se 
renouvelle  et  publie  tous  les  ans,  à  laquelle  les  seulz  marchandz 
obéissent. 

Ainsi,  de  prétendre  obliger  tous  les  habitans  de  tenir  des  pompes 
dans  leurs  maisons  et  d'en  tirer  l'eau  à  certaines  heures  (car  elles 
seroient  autrement  innutiles),  c'est  une  grande  entreprise,  mais  cette 
difficulté  cessante,  les  eaues  qui  seroient  jettées  parce  moien  dans  les 
rues  ne  seroient  pas  suffisantes  pour  faire  le  nettoiement,  car  outre 
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les  fumiers  que  les  grandes  maisons  jettent  dans  les  rues  et  qu'il  est 
impossible  d'empescher,  quelque  quantité  d'eau  qu'il  y  ait  dans  les 
rues,  comme  les  grandes  pluyes  y  en  apportent  parfois  beaucoup,  les 
immondices  demeurent  dans  les  ruisseaux  si  elles  ne  sont  poussées 
avec  des  rabotz. 

D'ailleurs,  l'hiver  ces  eaues  apporteroient  de  grandes  incommo- 
ditées  à  cause  des  glaces.  Mais  ce  qui  est  de  plus  considérable,  est  que 
les  entrepreneurs  du  nettoiement  enlèvent  tous  les  jours  cinq  cens 
tumbereaux  d'immondices,  lesquelz  s'ecouleroient  pour  la  plus  grande 
partie  dans  la  rivière,  de  laquelle  l'eaue  seroit  corrompue  par  ce 
moien,  et  le  reste  tomberoit  dans  les  esgoutz  qui  seroient  engorgez  à 
tous  mornens  et  causeroient  de  mauvaises  odeurs. 


LE  JUBE  DE  SAINT-ETIENNE-DU-MONT. 

MÉMOIRE  DU  S'  H  (VERT  POUR  SA  DEMOLITION. 
(1740.) 

L'ingénieux  projet  du  sieur  Hivert  avait  été  signalé  par  M.  Hipp.  Cocheris* 
dans  son  édition  de  l'abbé  Lebeuf.  Il  nous  a  semblé  qu'il  méritait  d'être 
imprimé. 

Du  monument  même  construit  par  Pierre  Biart  le  père  entre  1600  et 
i6o5,  nous  n'avons  rien  à  dire  de  particulier.  Il  est  heureux  que  les  mar- 
guiiliers  n'aient  pas  eu  les  mêmes  idées  que  leur  paroissien  sur  la  décoration 
de  leur  église,  et  que  leur  dévotion  se  soit  accommodée  du  monument  qui 
gênait  si  fort  la  piété  du  bon  M.  Hivert.  Q.uel  dommage  que  ce  brave  bour- 
geois ait  négligé  de  nous  renseigner  sur  ses  titres  et  qualités!  Mais  la  modestie 
n'est-elle  pas  l'accompagnement  ordinaire  des  grands  esprits .''  Enfin  nous 
savons  que  M.  Hivert  demeurait  à  l'hôtel  de  Cluny,  rue  des  Mathurins,  c'est 
toujours  quelque  chose. 

Nous  ne  laisserons  pas  aussi  que  d'avoir  quelque  gratitude  pour  les  modestes 
marguilliers  de  Saint-Etienne  qui  surent  résister  à  d'aussi  séduisantes  pro- 
positions et  ne  jugèrent  pas  utile  de  détruire  l'œuvre  des  siècles  antérieurs 
pour  mettre  en  meilleur  jour  les  décorations  faites  par  eux  à  l'autel  de  la 
Vierge.  Ce  n'était  pas  un  mince  mérite  au  xvui^  siècle  de  respecter  les 
anciennes  clôtures  de  chœur,  de  même  qu'il  faut  quelque  courage  aujour- 
d'hui à  un  architecte  pour  conserver  les  admirables  grilles  que  le  clergé  du 
temps  de  Louis  XV  avait  placées  dans  la  plupart  des  églises  gothiques  et 
dont  il  ne  restera  bientôt  plus  que  le  souvenir. 

J.-J.  G. 

I.  Les  pièces  sont  conservées  aux  Archives  nationales  sous  la  cote  L  635, 
n"  10. 
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Messieurs, 

Permettez-moy  de  vous  féliciter  sur  l'attention  que  vous  avez  pour 
la  décoration  de  l'église  de  Saint-Etienne-du-Mont,  dont  l'adminis- 
tration vous  est  confiée.  Les  bancs  que  vous  avés  fait  ôter  de  la  nephe 
la  rend  infiniment  plus  commode.  La  balustrade  ou  fermeture  qui 
ctoit  dessous  le  jubé  que  vous  avés  fait  ôter  pour  découvrir  le  chœur 
ne  suffit  pas,  il  falloit  aussi  ôter  la  porte  qui  empêche  de  voir  le  grand 
autel  ;  il  faut  encore  ôter  le  jubé  pour  découvrir  totalement  le  haut 
du  chœur,  servant  de  couronnement  à  l'autel  qui  est  très  bien  doré 
et  ouvert,  ce  qui  découvrira  en  même  tems  la  chapelle  de  la  Vierge 
qui  est  derrière  que  vous  avés  fait  décorer  avec  grande  dépense,  ce 
qui  inspire  de  la  dévotion  à  ceux  qui  assistent  au  service  divin  qui  y 
est  célébré  avec  grande  vénération. 

Le  jubé  quoique  très  bien  sculpté  ne  peut  point  être  conservé  ni 
préféré  à  la  découverte  de  la  beauté  du  chœur  qui  rendra  l'église 
beaucoup  plus  grande  et  plus  majestueuse  et  sera  une  des  plus  belles 
de  Paris,  au  lieu  qu'à  présent  ce  jubé  a  l'air  d'un  pont  et  n'est  plus 
supportable  à  la  viie.  L'on  ne  peut  voir  la  célébration  des  Saints 
Mystères  que  par  dessous  l'arcade  de  ce  pont,  ce  qui  est  indécent. 

J'ay  appris  que  quelque  paroissiens  s'opposoient  à  la  démolition  de 
ce  jubé  craignant  que  les  pilliers  entre  lesquels  il  est  n'en  souffrent, 
mais  leur  crainte  n'est  pas  fondée  puisque  les  architectes  qui  les  ont 
examinés  assurent  par  leurs  rapports  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  ;  cela 
étant,  vous  ne  devés  point,  messieurs,  différer  à  faire  ôter  ce  jubé. 
Il  faudra  le  démonter  avec  attention  afin  de  conserver  le  Christ  et  les 
images  de  la  Vierge  et  de  S*  Jean  avec  leurs  soubassements  et  toutes 
les  autres  pierres  de  ce  jubé  qui  sont  très  bien  sculptés,  retaillés  cimé- 
triquement,  [ils]  serviront  pour  faire  le  pied  de  deux  autels  de  chapelles 
que  l'on  peut  faire  au  devant  de  chaque  pillier  comme  à  l'église  de 
Notre-Dame,  sur  chacun  desquels  autels  l'ont  pourra  mettre  l'image 
de  la  Vierge  et  de  S*  Jean  avec  leur  soubassement,  ce  qui  décorera 
infiniment  la  nephe  ;  ces  chapelles  couvriront  l'escalier  qui  monte  au 
jubé  qui  sera  conservé  avec  environ  un  pied  de  ce  jubé  en  saillie  de 
l'escalier  pour  y  chanter  l'épitre  et  l'évangile  comme  à  Notre-Dame. 

Il  ne  faudra  point  fermer  le  chœur  avec  une  grille  élevée  comme 
celle  des  côtés  ;  mais  seulement  de  la  hauteur  des  stales,  comme  celle 
de  l'église  de  Saint-Jean-en-Grève,  pour  laisser  le  point  de  vue  entiè- 
rement libre  qui  s'étendra  jusqu'à  la  chapelle  de  la  Vierge,  ce  qui 
sera  magnifique. 

L'on  pourra  mettre  le  crucifix  avec  son  soubassement  au  pillier  qui 
est  vis-à-vis  la  chaire,  et  des  deux  côtés  de  ce  pillier  v  mettre  un  œuvre 
dans  le  goût  de  ceux  de  Saint-Sulpice  ou  de  Saint-Eustache,  ce  qui 
décorera  encore  beaucoup  la  nephe  ;  c'est  une  décoration  nécessaire 
que  vous  ne  pouvés  vous  dispenser  de  faire  incessamment,  et  pour  y 
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être  autorisé  vous  pourries  convoquer  une  assemblée  générale  des 
principaux  paroissiens,  je  suis  persuadé  qu'ils  seront  tous  d'avis  de 
cette  décoration  indispensable  et  que  même  il  se  porteront  volontiers 
à  contribuer  à  une  dépense  si  louable  de  la  décoration  de  l'église  où 
ils  ont  leur  sépulture.  Tout  cela  pourroit  être  fait  pour  la  grande 
feste  de  Pasques  pour  l'éditîcation  de  tous  les  paroissiens  qui  s'y 
assemblent  qui  approuveront  votre  zèle  et  la  dévotion  que  vous  leur 
inspirerés  par  l'attention  que  vous  avés  à  exécuter  l'administration 
qu'ils  vous  ont  confiée  et  qui  se  perpétuera  jusqu'à  la  fin  des  siècles. 
Je  suis  très  respectueusement, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

HiVERT. 

A  l'hôtel  de  Clugny,  rue  des  iVlathurins. 
A  Paris,  ce  25  mars  1740. 

Mémoire  au  sujet  de  la  suppression  du  Jubé  de  l'église  de   Saint- 

Estiemie-du-Mont. 

Le  sieur  Hivert  écrivit  à  messieurs  les  Marguilliers  de  l'église  de 
Saint- Estienne-du-Mont,  le  25  mars  1740,  qu'il  convenoit  de  démolir 
et  supprimer  le  jubé  de  cette  église  pour  découvrir  le  choeur  qui  est 
très  bien  doré  et  la  chapelle  de  la  Vierge  qui  est  derrière  et  qui  est 
très  bien  décorée,  que  l'on  ne  peut  voir  que  par  dessous  son  jubé 
qui  a  à  présent  l'air  d'un  pont,  et  que  des  démolitions  de  ce  jubé  l'on 
pouToit  en  conserver  les  pierres  qui  sont  bien  sculptées  pour  faire 
le  bas  de  deux  autels  que  l'on  éléveroit  devant  chaque  pillier  dans  la 
croisée  pour  les  couvrir  comme  à  l'église  de  Notre-Dame,  sur  les- 
quels autels  on  poseroit  l'image  de  la  Sainte-Vierge  et  de  saint  Jean, 
avec  leur  soubassement  qui  est  très  bien  travaillé.  Il  a  dit  aussy  que 
l'escalier  qui  tourne  autour  de  chaque  pillier  seroit  conservé  avec  un 
pied  ou  environ  de  ce  jubé  en  saillie  dudit  escalier  pour  y  aller  chan- 
ter l'Epitre  et  l'Evangile. 

Et  comme  ce  jubé  est  très  bien  sculpté,  il  faut  le  démonter  avec 
très  grande  attention  pour  en  conserver  tout  ce  que  l'on  pourra  pour 
servir  à  la  construction  des  deux  autels. 

Il  faudra  échafauder  bien  fermement  dessous  ce  jubé  afin  de  pou- 
voir sier  à  un  pied  dudit  escalier  et  faire  un  autre  trait  de  sie  tout 
près  le  soubassement  du  crucifix  pour  faire  un  blot  au  milieu  duquel 
se  trouvera  la  figure  incrustée  dans  ce  blot  au  dessous  de  l'image  de 
la  Sainte-Vierge,  ce  qui  servira  pour  faire  le  parement  du  bas  d'un 
des  autels;  il  faudra  sier  de  même  l'autre  bout  pour  faire  le  parement 
de  l'autre  autel,  ce  qui  sera  beaucoup  plus  beau  qu'un  parement 
d'étoffe.  Et  la  partie  du  milieu  où  est  posé  le  crucifix  dans  laquelle 
est  aussy  incrustrée  une  figure  sera  conservée  pour  être  remis  dessous 
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le  crucifix  qui  sera  posé  au  pillier  en  face  de  la  chaire  comme  il  a 
esté  dit  dans  la  lettre. 

La  partie  de  ce  jubé  qui  est  du  costé  du  chœur,  qui  est  aussy  très 
bien  sculptée,  sera  pareillement  siée  par  blets  dont  deux  de  la  largeur 
des  bouts  de  ce  jubé  en  saillie  de  l'escalier,  pour  y  être  posé  et  servir 
de  fermeture  pour  être  de  même  décoration  et  de  même  sculpture 
de  ce  qui  sera  conservé  avec  chaque  escalier,  au  dessous  desquels  on 
pourra  élever  un  pillastre  ou  gros  mur  jusqu'aux  escaliers  pour  ser- 
vir d'étais  ou  jambe  de  force  à  chaque  pillier  (dont  on  craint  que  la 
démolition  du  jubé  ne  préjudicie).  Ce  pilastre  de  massonnerie  sera 
couvert  du  côté  de  la  nephe  par  la  chapelle  qui  sera  élevée  sur  chaque 
pillier,  et  du  côté  du  choeur  il  sera  peint  en  marbre  de  pareille  cou- 
leur de  celuy  des  pilliers  qui  font  le  cintre  du  grant  autel,  ou  en  blanc. 
Le  reste  de  la  partie  de  ce  jubé  servira  pour  fermer  les  quatre  bouts 
des  deux  autels,  de  manière  qu'il  n'en  coûtera  que  les  journées  des 
ouvriers  pour  la  démolition  de  ce  jubé,  deux  tables  d'autel  et  le  haut 
des  chapelles,  ce  qui  ne  sera  pas  d'une  dépense  bien  considérable. 

(Signé  :)  Hivert. 


GERMAIN  PILON 
Menuisier,  auteur  de  la  chaire  de  Saint-Etienne-du-Mont. 

t65i. 

Dans  son  précieux  Dictionnaire,  à  l'article  Pilon,  M.  Jal  signale  quatre 
personnages  différents  ayant  porté  dans  l'espace  d'un  siècle  le  nom  fameux 
de  Germain  Pilon.  A  part  le  grand  sculpteur  du  tombeau  de  Henri  II,  les 
Germain  Pilon  retrouvés  par  M.  Jal  n'avaient  laissé  aucune  trace.  Nous 
racontions  récemment  ici  même  comment  le  fils  du  grand  artiste,  portant  le 
même  prénom  que  son  père,  avait  tenté  de  lui  succéder  dans  une  de  ses 
charges  pour  essuyer  un  échec  complet  dans  un  concours  mémorable  à  la 
suite  duquel  Barthélémy  Prieur  et  Pierre  Biart  furent  nommés  sculpteurs 
du  roi  et  obtinrent  la  jouissance  des  privilèges  attachés  à  ce  titre. 

Des  actes  d'état-civil  avaient  révélé  l'existence  d'un  troisième  Germain 
Pilon,  vivant  à  la  fin  du  xvi''  siècle,  marié  en  i586,  à  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois,  et  père  de  nombreux  enfants  dont  le  dernier,  né  le  28  mars  1607,  porte 
aussi  le  prénom  de  Germain.  Bien  que  la  preuve  positive  fasse  défaut,  il  est 
permis  de  supposer  que  ce  dernier  est  le  menuisier,  époux  de  Marie  Caron, 
qui  fait  baptiser,  le  i"  mars  1642,  un  fils  à  Saint-Étienne-du-Mont  et  lui 
donne,  lui  aussi,  le  nom  de  Germain.  Cette  famille  était-elle  parente  ou 
alliée  à  un  degré  quelconque  du  grand  sculpteur?  M.  Jal  n'a  osé  sur  ce  point 
émettre  aucune  conjecture.  Sans  hasarder  une  affirmation  qui  ne  s'appuie- 
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rait  sur  aucune  preuve,  je  serais  assez  disposé  pour  mon  compte  à  voir  dans 
cette  famille,  qui  se  transmet  pendant  trois  générations  le  nom  illustre  de 
Germain,  une  branche  collatérale  ayant  une  origine  commune  avec  l'artiste 
de  Henri  II.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  hypothèses,  il  y  a  peut-être  quelque 
intérêt  à  attirer  l'attention  sur  ces  similitudes  de  noms  ;  elles  pourraient,  si 
on  n'y  prenait  garde,  mener  à  des  confusions  fâcheuses.  Faire  connaître  la 
généalogie  des  grands  artistes  et  leur  biographie,  n'est-ce  pas  contribuer  à 
la  solution  des  problèmes  que  soulèvent  certaines  attributions  douteuses  ? 

Le  document  que  nous  avons  rencontré  dans  les  papiers  provenant  de 
l'église  Saint-Etienne-du-Mont  ^Arch.  nat.,  L  640)  nous  fait  connaîtra^un 
ouvrage  important  du  dernier  des  Germain  Pilon,  de  celui  qui  transmettait 
en  1642  à  son  fils,  nouveau-né,  son  prénom  comme  un  précieux  héritage 
de  famille,  La  pièce  qui  suit  ne  nous  laisse  en  même  temps  aucun  doute, 
aucune  illusion  sur  la  véritable  profession  du  dernier  représentant  des  Pilon, 
Il  n'y  a  pas  de  doute  possible;  c'est  un  simple  artisan,  habile  peut-être  dans 
sa  profession,  mais  n'ayant  jamais  franchi  la  limite  qui  sépare  l'art  du 
métier. 

En  effet  dans  ce  devis  très  long  et  très  détaillé  des  travaux  faits  par  notre 
homme  pour  la  chaire  de  Saint-Etienne-du-Mont,  il  n'est  pas  une  seule  fois 
question  de  figures  sculptées.  Or  la  chaire  en  question,  encore  existante,  est 
décorée  de  nombreux  personnages  et  de  bas-reliefs  en  bois  dont  tous  les 
historiens  de  l'église  donnent  le  sujet  ou  le  nom.  Germain  Pilon  exécute  la 
sculpture  d'ornement,  les  feuilles  d'eau  ou  de  laurier,  les  fleurs  et  les  roses  ; 
mais  son  talent  ne  va  pas  au  delà.  N'était  le  nom  qu'il  porte,  il  ne  méri- 
terait guère  d'être  tiré  de  l'oubli. »jq    Y. 

On  connaît  d'ailleurs  les  auteurs  des  figures  qui  décorent  cette  chaire.  Les 
historiens  de  l'église  s'accordent  à  les  attribuer  à  Claude  Lestocart,  élève  de 
Jacques  Sarrazin  ;  il  les  aurait  exécutées  sur  les  dessins  de  Laurent  de  la  Hyre. 
Toutefois  ces  auteurs  commettent  une  légère  erreur  en  faisant  remonter  l'ou- 
vrage de  Lestocart  à  1640.  Le  devis  des  travaux  de  menuiserie  faits  par 
Germain  Pilon  étant  de  i65i,  les  sculptures  ne  sauraient  être  antérieures 
à  cette  date. 

Là  chaire  de  Saint-Etienne-du-Mont  est  décrite  dans  ïlnventaire  des 
Richesses  d'art  de  la  France  (Paris,  Monuments  religieux,  tome  I"',  Notice 
de  M.  Clément  de  Ris);  mais  personne  jusqu'ici,  croyons-nous,  ne  connais- 
sait l'auteur  de  la  menuiserie;  la  pièce  suivante,  en  nous  révélant  son  nom, 
fournit  de  curieux  détails  sur  un  bel  ouvrage  du  milieu  du  xvii*  siècle. 

J.-J.  G. 


L'an  mil  six  cens  cinquante-un,  le  vingt-unicsme  jour  de  novembre, 
nous  François  Moriceau,  Claude  Brisson,  maîtres  menuisiers  à  Paris, 
Claude  Barrois,  aussy  maître  menuisier  sculpteur  à  Paris,  sommes 
transportez  en  l'églize  paroissialle  de  Saint-Etienne-au-Mont  de  Paris, 
pour,  suivant  l'intencion  de  messieurs  les  marguilliers  de  l'œuvre  et 
fabricque  de  ladite  esglise,  prisijr  et  estimer  les  ouvrages  de  menui- 
serye  faits  par  Germain  Pillon,  aussy  maître  menuisier  à  Paris,  à  la 
construction  de  la  chaire  du  prédicateur,  nouvellement  construite  en 
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ladicte  église,  lesquelz  ouvrages  de  raenuiserye,  en  présence  de  mon- 
sieur Fcrrand,  sieur  de  Lannoy,  conseiller  du  Roy  en  sa  cour  de 
Parlement,  M""  Thcvenin,  conseiller  du  Roy  et  controlleur  général 
des  rentes  de  la  ville,  M""  Michel,  marchand  et  bourgeois  de  Paris, 
M""  Prieur,  procureur  en  la  cour  de  Parlement,  à  présent  marguilliers 
de  ladicte  fabrique  et  encores  présent  messieurs  Balard  et  Piedeseigle, 
anciens  marguilliers  d'icelle  Esglise  et  aussy  présent  led.  Pillon,  nous 
avons  veues  et  considérez  que  nous  trouvons  estre  bien  et  deuement 
faites  de  bon  bois  de  chesne  et  bien  assemblez  selon  le  vray  art  de 
menuiserye  que  nous  avons  prisez  et  estimez  en  sommes  qui  seront 
cy  après  déclarez  le  tout  ainsy  qu'il  en  suit. 

Premièrement,  la  porte  du  bas  de  l'entrée  de  ladite  chaire  de  4  pieds 
8  pouces  de  hault  sur  3  pieds  de  large,  bois  d'un  pouce  et  demy,  arra- 
zée  par  dedans  et  un  cadre  par  dehors  avecq  les  saillyes  d'architec- 
ture de  ses  basses  architraves,  frizes  et  corniches,  prisé  la  somme  de 
24  liv.  tournois 24  liv. 

Plus  à  costé  de  la  porte  est  le  pied  d'estail  de  trois  pieds  par  bas  et 
deux  pieds  par  hault  en  forme  de  consolle  saillante  d'un  pied  par  bas 
construites  de  battans  avecq  son  socle  par  bas,  un  gros  cordon  au-des- 
sus taillé  à  feuilles  d'eaues  et  le  devant  de  la  console  ornée  d'un  chap- 
piteau  de  roze  dont  sortes  des  palmes  et  lauriers  entrelassez  et  à  la 
voUutte  au-dessus  est  ornée  de  feuilles  de  lierre  et  grenues  et  au-dessus 
l'architrave,  frize  et  corniche,  lien  de  menbrure  de  ladite  corniche  est 
taillée  d'œufs  et  un  rinceau  de  treille  sur  le  rouilleau  du  costé  de  la 
porte  et  à  l'autre  costé  un  rinceau  de  feuillage  qui  sert  de  rouUeau 
prisé  la  somme  de 3oo  liv. 

La  pillastre  à  costé  de  ladite  consolle  de  dix-huict  pouces  par  bas 
et  huict  pouces  par  hault,  aussy  fait  de  battans  de  bois  duquel  pillastre 
commence  le  rampan  de  la  montée;  ladite  pillastre  portée  de  son 
socle  au-dessus  duquel  est  le  gros  cordon  taillé  de  feuilles  d'eaue, 
grenue  et  roze,  et  au-dessus  est  la  basse  de  six  pouces  de  hault  en 
gorge;  le  corps  du  pillastre  au-dessus  est  un  cadre  renfoncé  dans 
lequel  est  un  chappeau  de  roze  dont  sortent  des  palmes  et  lauriers, 
grenues  et  autres  fleurs,  et  au-dessus  son  architrave,  frize  et  corniche 
ornée  de  deux  modillons  trigliffes,  ornemens  d'eaue  et  feuilles  sur 
leur  talion,  estimé  la  somme  de iio  liv. 

L'appuie  de  la  montée  en  figure  rampante,  bois  de  marbrure  de 
huit  pieds  dix  pouces,  son  cintre  est  de  trois  pieds  et  demy  de  hault, 
orné  d'un  gros  cordon  taillée  de  feuilles- d'eaue  avecque  grenues  et 
de  feuilles  de  refend  sur  les  angles,  au-dessus  duquel  cordon  est  le 
pied  d'estail  requis  ayant  six  pouces  de  haulteur  sur  lequel  sont  quatre 
pillastres  d'ordre  Corinthe  orné  de  sa  basse,  corps,  canelleure  et  chap- 
piteau  dudit  ordre,  entre  lesquels  pillastres  sont  cinq  panneaux  dont 
deux  portes  arcadde  rampant  porté  de  pillastres  ornez  de  leur  achi- 
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tecture,  sans  y  comprendre  la  sculpture  des  figures  qui  sont  dans  les- 
dites  arcaddes  et  figures  dont  les  trois  auvalles  aussy  de  basse  taille, 
au-dessus  desquelz  chappitteaux  resgne  l'architecture,  frize  et  corniche 
dudit  ordre  orné  de  seize  modillons  avecq  trigliffes  et  seize  roze  entre 
lesdits  modillons,  ladite  corniche  est  taillé  d'auves  et  chappellets  et 
feuilles  sur  le  talion  d'en  hault,  laquelle  corniche  a  sept  pouces  d'es- 
pesseur,  estimée  la  somme  de 45o  liv. 

Plus  au-dessoubz  des  marches  est  la  menuiserye  de  la  voulte  ram- 
pante de  bois  de  battans  qui  contient  huit  pieds  quatre  pouces,  com- 
pris le  socle  servant  de  basse  ayant  deux  pieds  de  largeur  réduit,  orné 
d'un  cordon  en  forme  de  basse  contre  le  pillier  et  une  doussine  soubz 
le  cordon  de  l'appuys  sus  déclaré  estimé  la  somme  de.     .         loo  liv. 

Plus  au-dessus  de  ladicte  voûte  rampante  sont  douze  marches  de 
huit  pouces  de  haulteur  et  de  dix  pouces  de  giron,  compris  le  des- 
soubz  de  la  contremarche,  bois  de  deux  pouces  d'espesseur,  dont  dix 
portant  moullures  en  façon  de  vazes  et  deux  toutes  carrées,  prisé  la 
somme  de 55  liv. 

Plus  le  corps  de  la  chaire  porté  d'un  pied  d'estail  de  trois  pieds  de 
diamettre  qui  fait  neuf  pieds  de  pourtour  de  bois  de  membrure  et 
battans  orné  d'un  plainthe  par  bas  et  cordon  par  hault,  servant  de 
cimaize,  et  au-dessus  est  le  pied  d'estail  en  vaze  forme  de  ballustres 
qui  contient  par  bas  sur  ledit  pied  d'estail  lesdits  trois  pieds  de  dia- 
mettre et  d'ung  pied  de  diamettre  par  hault,  ayant  trois  pieds  de  haul- 
teur, taillée  par  hault  de  feuille  d'eaue  en  dix-huit  pouces  de  haulteur 
et  au-dessus  une  gorge  et  un  cordon  estimé  la  somme  de        i5o  liv. 

Plus  au-dessus  est  le  cul-de-lampe  de  trois  pieds  de  diamettre  par 
hault  et  un  pied  par  bas  et  un  pied  de  haulteur,  fait  de  bois  de  bat- 
tans orné  d'une  gorge  par  hault  ornée  de  vingt-trois  canneaux  avecq 
entrelats,  fleurons  et  rozes  dans  lesdits  canneaux,  et  entre  lesdits  can- 
neaux sortans  des  entrelats  des  fleurons,  estimé  la  somme  de      220  liv. 

Plus  le  reste  dudit  cul-de-lampe  jusques  soubz  le  gros  cordon  en 
forme  de  doussine  d'un  pied  de  saillyes  sur  huit  pouces  d'espesseur, 
sur  laquelle  doussine  sont  trois  resault  de  deux  pieds  de  face  par  hault 
et  un  pied  de  face  par  bas  ornées  de  feuilles  de  persif  et  fleurons  et 
contre  le  pillier  est  un  demy  resault  de  pareil  ornement  estimé  la 
somme  de 25o  liv. 

Plus  au-dessus  est  ledit  gros  cordon  qui  contient  quatorze  pieds  de 
pourtour  et  de  quatre  pojuces  de  saillies  portant  ses  arriéres  corps 
ornée  de  feuilles  d'eaue  ùt  de  rozes  avecq  grenues  et  sur  les  angles 
sont  des  feuilles  de  refend  et  au-dessus  dudit  cordon  est  le  corps  de 
ladite  chaire  en  bois  avent  corps  par  dehors  et  en  forme  circulaire 
par  dedans  ayant  trois  pieds  huit  pouces  de  haulteur  depuis  le  dessus 
dudit  gros  cordon  jusques  et  compris  la  haulteur  de  la  corniche  et  de 
unze  pieds  quatre  pouces  de  circonférence  de  bois  de  membrure  et 
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par  dehors  orné  d'un  ordre  Corinthe,  composée  de  trois  avant  corps, 
sur  les  angles  desquelz  avent  corps  sont  huit  pillastres  canez  portanz 
retour  d'esqucrre  ornée  de  leurs  basse  corps  cannelle  et  chappitteaux 
taillez  de  feuilles  de  refend,  architrave  et  frize  au-dessus  ornée  de 
trente  modillons  et  trigliffes  et  vingt-neuf  rozes  entre  lesd.  modillons 
laditte  corniche  ornées  d'auves,  chappellets  et  leur  talion  d'en  hault 
est  taillé  de  feuilles  en  tout  son  pourtour;  dans  lesdits  trois  avent 
corps  sont  trois  arcades  portez  de  leur  pillastres  et  impostes  avecq 
l'ornement  desdites  arcades  de  feuilles  et  chappellets  et  les  trois 
auvalles  dans  les  angles  a  esté  poussé  le  corps  des  trois  auvalles  et 
fait  la  sculpture  des  ornemens  du  pourtour  que  guirelandes  et  rubens 
et  sans  en  ce  y  comprendre  la  sculpture  du  bas-relief  dans  les  trois 
arcaddes  et  trois  auvalles  et  de  sept  figures  sur  le  gros  cordon,  esti- 
mez le  tout  ensemble  la  somme  de i,3oo  liv. 

Plus  les  deux  planchers  de  ladite  chaire  de  trois  pieds  unze  pouces 
de  diamettre  de  bois  d'un  pouce  et  demy  estimé  la  somme  de        3o  liv. 

Plus  le  dossier  de  ladite  chaire  contre  le  pillier  de  sept  pieds  et 
demy  de  hault  jusques  soubz  le  platfonds  sur  trois  pieds  de  large  bois 
de  pouces  et  demy  d'espesseur  orné  de  sa  corniche  et  architrave  dans 
lequel  lambris  est  un  auvalle  dont  les  moullures  ont  esté  poussée  et 
fait  les  festons  au  pourtour  de  ladite  auvalle  de  fleurs  et  feuilles  avecq 
rubans  et  aux  extremittez  dudit  lambris  soubz  la  corniche  sont  deux^ 
testes  de  chérubins  des  esles  desquelz  descendes  des  festons  de  feuilles 
et  rozes  meslées,  contenant  lesditz  festons  et  chérubins  trois  pieds  de 
haulteur  sans  en  ce  y  comprendre  la  médaille  dé  basse  taille  qui  est 
dans  ladite  auvalle,  estimé  la  somme  de i35  1iv.-, 

Plus  le  platfonds  du  lambris  au-dessus  de  ladite  chaire  de  bois  d'un 
pouce  d'espesseur  taillé  et  orné  de  nuages  et  de  rayons  soubz  lequel 
platfonds  sortans  desdictz  nuages  est  une  figure  de  Saint-Esprit  de^ 
quinze  pouces  plus  bas  que  lesditz  nuages , m,  dix-sept  j)ouçes  de  lon- 
gueur, estimé  la  somme  de :    ,.  ..^T,.^  j.. ... -,.^„  _I20  liv. 

Plus,  au-dessus  dudit  platfonds  est  la  frize  et  corniche  contenant 
seize  pouces  de  hault  de  seize  pouces  de  saillyes  par  hault  et  six  pouces 
et  demy  d'espesseur  par  bas  ;  le  tout  compris  le  corps  de  bois  de  bat- 
tans  ornée  au  droit  du  platfonds  d'une  doussine  et  estragallc  et  auval  „ 
au  pourtour  sur  l'arreste  du  dehors  et  dans  la  frize  des  canneaux  eti| 
fleurons  sur  les  angles  et  sur  les  faces  des  trois  corps,  est  la  frize  en 
cintre  ornées  de  palmes,  lauriers  et  chifl'res  au  millieu  la  corniche  au  j, 
droit  des  avent  corps  est  cintrée,  composée  d'une  grande  gorge  comme  ■ 
aussy  aux  angles  enrichis  de  feuilles  de  refend  et  dentelle,  contenant 
ladite  corniche  vingt-quatre  pieds  de  pourtour  sur  vingt-trois  pouces  .^ 
de  hault,  sans  y  comprendre  les  deux  anges  sur  le  fronton  du  devant 
estimé  la  somme  de 680  liv.  , 

Plus,  au-dessus  des  trois  frontons  sont  trois  vazes  chacun  de  vingt-  > 
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detnP  p6ûbéi  â'ë  hault  et  de  dix  pouces  de  diamettrc,  orne  d'ung  feston 
par  hault,  de  fruits,  feuilles  et  rozes  et  au  pourtour  du  corps  des  vazes 
est  un  astragalles  taillées  en  manière  de  tresse  et  rubans  et  aux  deux 
costez  de  chacun  vaze  sont  à  chacun  d'iceulx  deux  festons  de  feuilles 
en  forme  de  bouquets,  ayant  chacun  seize  pouces  de  longueur  estimé 
la  somme  de 7 5  liv. 

Plus,  au-dessus  est  un  dosme  en  manière  de  calotte,  bois  de  battans 
à  pans  suivans  le  corps  de  ladite  corniche  de  deux  pieds  quatre  pouces 
de  cintre  jusques  au  pied  du  pied  d'estail  qui  porte  la  figure  y  com- 
pris le  plainthe  servant  de  socle  par  bas  composé  de  quatre  demis 
ronds  et  trois  carrez  sur  les  avent  corps  et  sur  les  quatre  ronds.  Hz 
sont  ornez  de  canneaux  et  mouUures  et  lesdits  canneaux  remplis  d'or- 
nemens  et  feuilles  de  lierre  et  sur  les  angles  de  feuilles  de  refend  et 
les  carrez  sont  tous  unis,  à  l'amortissement  de  laquelle  calotte  est  le 
pied  d'estail  portant  la  figure  de  trois  pieds  de  haulteur  de  quatre 
pieds  de  face  par  bas  et  deux  pieds  par  hault  au  corps,  sans  com- 
prendre les  saillyes  ;  ledit  pied  d'estail  composé  de  quatre  consoUes 
qui  forment  quatre  avent  corps  ornée  de  vollutte  et  rouUeaux  et  quatre 
festons  qui  sortent  desdites  volluttes,  plus  quatre  autres  festons  qui 
sortent  du  millieu  de  la  consolle  jusques  sur  ledit  dosme,  la  corniche 
dudit  pied  d'estail  de  six  pouces  d'espesseur  est  ornée  de  mouUures 
taillez  d'entrelatz  et  d'auves,  et  sans  y  comprendre  la  figure  qui  est 
sur  ledit  pied  d'estail,  estimé  le  tout  ensemble  la  somme  de        5oo  liv. 

Somme  tottalle  à  quoy  montent  touttes  les  prisées  d'ouvrages  de 
menuiseryes  cy  dessus  déclarez  4,5oo  liv.  tournois,  oultres  lesquelles 
ouvrages  a  esté  fait  autres  ouvrages  fait  et  changées  tant  à  la  montée 
que  aux  ornemens  et  un  gros  vaze  qui  a  esté  apresté  pour  mettre  en 
la  place  de  la  figure  qui  est  pozée  au-dessus  du  dosme,  lesquelz  chan- 
gements sont  de  nostre  congnoissance  que  nous  estimons  à  la  somme 
de  3oo  liv.  tournois  qui  fait  ensemble  la  somme  de.     .        4,800  liv. 

Fait  par  nous  soubz  signez,  les  an  et  jour  dessusdictz. 

(Signé  :)  F.  Mauriceau.  —  Claude  Brisson.  —  Claude  Barrois.^ 
—  J.  Melot. 

Je,  Germain  Pilon,  maître  menuisier  à  Paris  soubz  signé,  recognois 
que  de  ladicte  somme  de  4,800  liv.  il  m'en  a  esté  payé  par  le  sieur 
Piedesegle,  cy  devant  marguiliier  comptable  de  ladicte  église,  par  quit- 
tances que  je  luy  ay  fournies  la  somme  de  i,o54  liv.  par  le  sieur  Sel- 
lier en  pareille  qualité  par  trois  quittances  la  somme  de  700  liv.  ;  par 
le  sieur  Michel  par  une  seuUe  quittance  757  liv.  et  par  le  sieur  Roger, 
receveur  particulier  des  rentes  de  la  ville  appartenente  h  ladite  œuvre, 
en  deux  fois  la  somme  de  1,000  liv.,  revenans  lesdictz  payemens  à 
3,5 II  liv.  somme  totalle  par  moy  receue  sur  lesdits  ouvrages,  et  le 
surplus  montant  à  la  somme  de"  1,289  ^^v.  faisant  le  parfaict  payement 
'desdictz  4,800  liv.  m'a  esté  payée  comptant  en  la  présence  et  du  con- 


sentement  de  messieurs  de  Jamery  et  Thevenin,  marguilliers  en  charge, 
par  les  mains  de  M«  Jean  Prieur,  procureur  en  Parlement,  aussy 
marguillier  des  deniers  par  luy  receut  sous  sa  simple  quittance  en 
l'absence  dudit  sieur  Michel  à  présent  comptable  de  ladicte  église, 
pour  le  sort  principal  de  la  rente  qui  estoit  deue  et  ladicte  œuvre  par 
madame  de  Vigny.  Desquelles  sommes  je  me  tiens  contant  'et  tti 
quitte  lesdits  sieurs  marguilliers  à  la  charge  que  les  quictances  suz 
énoncées  avec  la  présente  ne  serviront  que  d'une  seule  descharge  de 
ladite  somme  de  4,800  liv.  '  "  '""-'-      * 

Faict  au  Trésor  de  ladicte  Eglise,  le  4  décembre  lySi. 

(Signé  :  )  Ferrand,  —  Thevenin.  —  Pilon. 


NOTICE 
SUR  UNE  STATUE  DE  LA  VIERGE 

PROVENANT  DE  l'ÉGLISE  ABBATIALE  DE  SAINT-ANTOINE-DES-CHAMPS  ^ . 

Le  3  vendémiaire  an  V  (24  septembre  1796),  l'église  de  l'abbaye 
royale  de  Saint-Antoine-des-Champs  fut  vendue  aux  enchères,  puis 
détruite  de  fond  en  comble.  Une  statue  en  marbre  blanc  de  la  Vierge 
à  l'enfant  Jésus,  provenant  de  cette  église,  avait-  été  achetée  à  vil  prix 
quelques  années  auparavant,  en  1790,  par  un  boulanger  de  la  rue 
du  Faubourg-Saint-Antoine  qui  la  mit  dans  une  niche,  au-dessus  de 
sa  boutique,  en  guise  d'enseigne.  La  boulangerie  de  la  Vierge'^  se 
trouvait  au  n"  186  de  la  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  dans  une 
maison  située  vis-à-vis  de  la  rue  Saint-Bernard  3.  Ce  fonds  de  bou- 
langerie fut  acheté  vers  i83o  par  M.  Barassé  qui,  en  i838,  le  céda  à 

iTT ■ 

t.  «  Qu'est-elle  devenue?  C'est  ce  que  nous  ignorons,  »  disions-nous 
tout  récemment  dans  une  note  de  la  p.  12  de  notre  étude  lopographique  et 
historique  sur  L'abbaye  royale  de  Saint-Antoine-des-Champs,  de  V ordre  de 
Citeaux  (Paris,  Féchoz  et  Letouzey,  1882,  gr.  in-4"  avec  5  planches  et 
3  fac-similés).  Nous  allons  pouvoir  reconstituer  ici,  en  connaissance  de 
cause,  les  pérégrinations  successives  de  cette  statue,  grâce  à  M.  A.  Barassé, 
notaire  à  Crécy -en-Brie  (Seine-et-Marne),  l'heureux  possesseur  de  la  Vierge 
en  question,  dont  les  curieux  renseignements,  par  malheur  trop  tardifs, 
n'ont  pu  être  insérés,  à  notre  grand  regret,  dans  notre  ouvrage  déjà  achevé 
d'imprimer  lorsque  nous  les  avons  reçus. 

2.  Une  boulangerie  du  même  nom  existe  encore  de  nos  jours  au  n'  igi  de 
la  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  entre  les  rues  Saint-Bernard  et  de 
Montreuil. 

3.  Cette  maison  fut  démolie  en  1861  pour  l'ouverture  de  la  rue  de  Cîteaux. 
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son  fils.  Malgré  de  nombreuses  propositions  d'achat,  notamment  de 
la  part  de  M.  Du  Sommerard,  père  du  conservateur  actuel  du  musée 
de  Cluny,  M.  Barassé  ne  voulut  jamais  consentir  à  vendre  cette  statue, 
,-à,  quelque  prix  que  ce  fût.  Lorsqu'il  vendit  son  fonds,  en  1844,  pour 
s'associer  avec  son  frère,  libraire-imprimeur  à  Angers,  il  emporta 
avec  lui  la  statue  originale,  et,  plutôt  que  de  s'en  défaire,  en  fit  mou- 
ler une  copie  pour  son  successeur  ^. 

Plus  tard,,  M.  Barassé  autorisa  un  artiste  mouleur,  M.  Chapeau,  à 
ep.,  f^ïve  une  reproduction  qu'il  exécuta  gratuitement  pour  le  musée 
archéologique  de  la  ville  d'Angers,  où  elle  est  conservée  aujourd'hui. 
A  son  décès,  son  fils,  M.  A.  Barassé,  notaire  à  Crécy-en-Brie  (Seine- 
et-Marne),  hérita  de  la  statue  en  marbre  originale.  "^  '"''''' 

On  rioiis  permettra  dé  reproduire  ici  un  article  de  M.  Ferdinand 
de  Guilhermy  inséré  dans  le  feuilleton  du  n»  du  2  mars  1843  de  l'Uni- 
vers et  l'union  catholique  (ii<^  année,  n»  2i3)2,  qui  renferme  une  des- 
cription détaillée  de  cette  statue  :  «  Quand  on  parcourt  dans  sa  vaste 
longueur  la  rue  du  Favibourg-Saint-Antoine,  on  n'éprouve  pas  une 
médiocre  surprise  à  rencontrer  une  délicieuse  statue  du  xiv'^  siècle. 
Au  numéro  187  de  cette  rue,  un  boulanger  a  placé  dans  une  niche, 
au-dessus  de  sa  boutique,  une  vierge  sculptée  en  marbre,  achetée  par 
le  père  du  propriétaire  actuel,  en  1790,  au  moment  de  la  spoliation 
des  églises  conventuelles.  Des  amateurs  ont  offert  récemment  de 
payer  cette  statue  au  prix  de  1,000  francs,  et  de  la  remplacer  par  une 
figure  toute  semblable.  «  Mais  comment  la  vendre  ?  répondit  le  bou- 
langer; c'est  la  protectrice  de  la  maison;  elle  ne  sortira  de  chez  moi 
que  pour  remonter  sur  un  autel.  »  La  niche  qui  contient  la  madone 
semble  un  petit  sanctuaire.  Pendant  nos  derniers  troubles,  on  fit  ren- 
trer la  pieuse  vierge  dans  l'intérieur  de  la  maison,  de  peur  de  quelque 
outrage.  Cette  vierge  tient  dans  la  main  droite  un  reste  de  fleur  et 
porte  son  divin  fils  sur  le  bras  gauche.  L'enfant,  chastement  vêtu,  et 
non  pas  représenté  nu  comme  nous  le  voyons  toujours  figuré  par  nos 
artistes,  porte  dans  une  main  le  globe  du  monde,  et  de  l'autre  fait 
à  sa  mère  de  naïves  caresses.  Les  draperies  sont  d'une  finesse  et  d'une 
vérité  exquises  ;  les  cheveux,  la  couronne  de  la  Vierge  et  les  bordures 
des  vêtements  conservent  des  traces  de  dorures  ;  il  est  resté  des  ves- 
tiges de  coloration  aux  yeux  de  l'enfant  ;  le  sculpteur  a  mis  un  soin 
merveilleux  à  l'exécution  des  mains  et  des  têtes.  Cette  figure  est,  en 
résumé,  un  chef-d'œuvre  de  délicatesse  et  d'expression  religieuse.  » 


1.  La  statue  qui  sert  actuellement  d'enseigne  à  la  boulangerie  de  la  Vierge 
(191,  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine)  est  un  modèle  vulgaire  de  vierge 
bénissante  qui  n'a  aucun  rapport  avec  celle  provenant  de  l'abbaye  de  Saint- 
Antoine. 

2.  Travaux  d'art  exécutés  dans  les  églises  de  Paris. 
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Le  feuillelon  du  n*  du  12  mars  1847  ^^  Journal  de  Maine-et-Loire 
(bg*  année,  n°  60)  contient  un  article  sur  cette  statue ',  dont  l'auteur, 
après  avoir  rappelé  l'achat  de  la  Vierge  par  un  boulanger  de  la  rue 
du  Faubourg-Saint-Antoine  et  ses  refus  constants  de  la  vendre  aux 
artistes  et  aux  amateurs  qui  offraient  de  la  lui  acheter  un  bon  prix, 
s'exprime  ainsi  :  «  En  effet,  elle  n'a  pas  été  vendue  ni  donnée,  et 
cependant  elle  est  à  Angers  aujourd'hui,  mais  par  droit  d'héritage, 
chez  MM.  Barassé  frères,  imprimeurs-libraires,  qui,  avec  beaucoup 
de  complaisance,  permettent  de  la  voir,  et  qui  mieux  encore,  donnant 
le  bon  exemple  d'un  désintéressement  assez  rare  chez  l'amateur  d'an- 
tiquités, l'ont  laissé  mouler,  afin  qu'elle  soit  répandue.  Le  musée 
archéologique  leur  doit  l'autorisation  du  moulage,  comme  il  doit 
l'exécution  gratuite  à  M.  Chapeau,  qui  paie  ainsi  généreusement  son 
entrée  dans  nos  rangs  ;  cet  artiste,  en  faisant  partie  de  notre  réunion, 
a  le  dessein  bien  arrêté  d'étudier  avec  nous  tous,  et  suivant  nos  forces, 
les  beaux  types  du  moyen  âge,  afin  d'en  introduire  l'esprit  et  la  subs- 
tance, si  je  puis  ainsi  parler,  dans  certaines  branches  de  l'art  religieux. 
Revenons  à  la  vierge  en  marbre  blanc  de  MM.  Barassé.  Elle  est  haute 
de  82  centimètres.  »  L'auteur  de  l'article  reproduit  ensuite  la  descrip- 
tion de  la  statue  en  question  d'après  M.  Ferdinand  de  Guilhermy. 

Hippolyte  Bonnardot.  .    j 
inobio 


ORDONNANCE 

POUR  FAIRE  SORTIR  DES  QUARTIERS  DU  RÉGIMENT  DES  GARDES  LES  VENDEURS 
DE  TABAC,  VAGABONDS  ET  FEMMES  DE  MAUVAISE  VIE  2. 

De  par  le  Roi,  , 

Sa  Majesté  étant  bien  informée  qu'au  préjudice  des  défenses  portées 
par  ses  ordonnances  et  par  divers  arrêts  de  sa  cour  de  Parlement  de 
Paris,  les  vagabonds,  gens  sans  aveu  et  les  femmes  de  mauvaise  vie 
font  leurs  retraites  ordinaires,  leurs  assemblées  et  complot  de  vols, 
meurtres  et  assassinat  et  autres  méchantes  actions,  dans  les  lieux  où 
on  prend  du  tabac,  qui  sont  en  grand  nombre  es  faubourgs  de  la  ville 
de  Paris,  et  particulièrement  aux  quartiers  où  loge  le  régiment  de  ses 
gardes,  ce  qui  donne  mauvais  exemple  aux  soldats  dudit  régiment,  et 
fait  que  bien  souvent,  par  mauvaise  compagnie,  ils  tombent  en  des 


1.  Sociétés  savantes.  Nouvelles  archéologiques  de  février  1847,  lues  au 
Comité  archéologique  d'Angers  le  5  tnars  1847. 

2.  Archives  nationales,  O'  12.  fol.  509  v°.  Nous  devons  la  communication 
de  cette  curieuse  pièce  à  l'obligeance  de  notre  confrère  M.  de  Boislisle. 
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crimes;,  et  -  youlaot ,  y .  pourvoir,  Sa  Majesté,  de  l'avis  de  la  Reine 
Régente,  sa  mère,  enjoint  très  expressément  à  tous  vendeurs  et  ven- 
deresses  de  tabac,  et  à  tous  fainéants,  vagabonds  et  gens  sans  aveu, 
comme  aussi  à  toutes  femmes  et  filles  de  mauvaises  vies  de  sortir  et 
vuider  les  quartiers  dudit  régiment  de  ses  gardes  vingt-quatre  heures 
après  la  publication  de  la  présente,  sur  peine  aux  vendeurs  et  vende- 
résses  de  tabac,  pour  la  première  fois  de  confiscation  de  leurs  meubles 
sur  le  champ,  que  Sa  Majesté  veut  être  incontinent  vendu  et  les 
deniers  en  provenants  être  portés  à  l'Hôtel-Dieu  de  ladite  ville,  et 
pour  la  seconde  fois  de  punition  corporelle  ;  et  auxdits  gens,  vaga- 
bonds, gens  sans  aveu  et  tous  autres  qui  seront  pris  avec  eux,  être 
punis  du  fouet  pour  la  première  fois,  et  de  galères,  ou  de  plus  grande 
punition,  s'il  échet,  et  aux  femmes  et  filles  débauchées  d'être  fouettées 
et  rasées.  Mande  et  ordonne  Sa  Majesté  au  sieur  d'Ormoy,  prévôt 
général  de  son  infanterie  et  bandes  françoises  et  du  régiment  de  ses 
gardes,  de  faire  lire  et  publier  la  présente  ordonnance  en  tous  les 
quartiers  dudit  régiment,  et  vaquer  incessamment  à  la  recherche  et 
punition  sur  le  champ  des  contrevenants,  nonobstant  opposition  ou 
appellation  quelconque,  pour  lesquelles  Sa  Majesté  ne  veut  être  dif- 
féré, luy  ayant  pour  cet  effet,  en  tant  que  besoin,  donné  toute  juri- 
diction et  connoissance  pour  l'exécution  de  la  présente.  Mande  et 
ordonne  en  outre  Sa  Majesté  à  tous  ses  officiers,  justiciers  et  sujets 
qu'audit  prévôt,  en  ce  faisant,  ils  donnent  toute  aide,  secours  et  assis- 
tance, si  besoin  est  et  en  seront  requis. 
Fait  à  Paris  le  27^  jour  d'avril  1647,:  '10 

'-  ar/  32i>fvuAM  sa  .'  at  aa 
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i>o8.  Advielle  (Victor)  et  M.  CnARArRE.  —  Histoire  de  la  ville  de 
Sceaux  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jourSi  In-8°,  111-547  p.,  fig.  et 
pi,  Paris,  Picard.  R'  ;  ;;."  t  .jrr. 

îs  Sceaux  n'a  une  histoire  que  depuis  deux  ou  trois  siècles  à  peine,  jus- 
;jI.  qu'au  jour  où  la  famille  Potier  y  éleva  le  château  que  devaient  tour 
à  tour  reconstruire  ou  embellir  Colbert,  Seignelay,  la  duchesse  du 
Maine,  le  comte  d'Eu,  le  duc  de  Penthièvre  ;  Sceaux  n'e'tait  qu'une 
modeste  paroisse  démembrée  sans  doute  au  xii"  siècle,  de  celle,  beau- 
coup plus  importante  et  plus  ancienne,  de  Ghâtenay.  De  quels  sei- 
gneurs dépendait-elle?  On  ne  le  snit  guère.  De  grandes  maisons 
religieuses,  comme  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  y  avaient  des 
fiefs,  des  seigneurs  laïques  devaient  posséder  le  reste,  mais  il  n'est  pos- 
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sible  d'en  dresser  là  tîsîë'qu'à  partit-  du  xV»  siècle;  Les  documents  font 
complètement  défaut  pour  toute  la  période  antérieure,  aussi  ne  s'éton- 
nera-t-on  pas  que  M.  Advielle  n'ait  pu  ajouter  que  bien  peu  de  choses 
à  ce  qu'avait  dit  l'abbé  Lebeuf  des  origines  du  village  de  Sceaux. 
C'est  pour  le  xvii'  et  le  xviii'=  siècle  que  le  livre  de  M.  Advielle  offre 
vraiment  de  l'intérêt.  Tous  les  accroissements  et  les  embellissements 
du  domaine  de  Sceaux,  les  événements  de  tout  genre  dont  le  château 
a  été  témoin,  notamment  les  belles  fêtes  qui  y  furent  données  par  le 
duc  et  la  duchesse  du  Maine,  sont  l'objet  de  longues  et  minutieuses 
descriptions.  Nous  reprocherons  seulement  à  l'auteur  de  ne  pas  indi- 
quer en  général  avec  assez  d'exactitude  l'origine  des  documents  qu'il 
invoque;  cela  est  surtout  fâcheux  quand  il  s'agit  de  documents  anciens, 
comme  cette  charte  de  1212,  dans  laquelle  M.  Advielle  nous  paraît 
avoir  commis  une  grosse  faute  de  lecture  en  prenant  les  mots  ad 
campi  partem,  qui  désignent  le  droit  de  Champart,  pour  un  nom  de 
lieu  qu'il  traduit  par  Champagne.  Nous  pourrions  relever  aussi  dans 
les  premiers  chapitres  certaines  opinions  hasardées,  comme  celle  qui 
suppose  que  l'église  de  Sceaux  a  été  bâtie  sur  l'emplacement  d'un 
temple  érigé  par  les  druides,  et  que  les  biens  des  druides  passèrent 
aux  clercs  chrétiens.  Enfin  nous  regrettons  que  l'auteur  n'ait  pas  relé- 
gué en  appendice  certains  documents  d'une  lecture  aride,  comme 
l'obituaire  de  1480  et  les  listes  onomastiques  qu'il  en  a  tirées.  Mais  ce 
sont  de  petits  défauts  de  composition,  qui  n'empêchent  pas  MM.  Advielle 
et  Charaire  d'avoir  fait  une  œuvre  utile  et  dont  l'intérêt  n'est  pas  exclu- 
sivement local.  -,..,; 

R.  L. 

9.  BoRDiER  (Henri).  —  Description  des  peintures  et  autres  orne- 
ments contenus  dans  les  manuscrits  grecs  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale. Livraison  i.  In-40,  vin  p.  et  p.  i  à  120,  avec  grav.  Paris, 
Champion.  —  —  --j — 

L'ouvrage  sera  publié  en  4  livraisons  à  7  fr.  5o.        ^^'  ^"*^^  .^''^^ 

10.  Boursier  (docteur).  —  Histoire  de  la  ville -et  de  la  châtellenie 
de  Creil  (Oise),  topographie,  domaine,  institutions  civiles  et  reli- 
gieuses, chapitre  de  Saint-Evremond.  In-S»,  viii-Syô  p.  avec  grav., 
cartes,  plans  et  portrait  de  l'auteur.  Paris,  Picard. 

11.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  cercle  Saint-Simon.  N"  i. 
Janvier  i883.  In-8°,  67  p.  Paris,  au  cercle  Saint-Simon,  i  fr.  5o. 

12.  Bulletin  mensuel  de  l'Association  amicale  des  anciens  élèves  du 
collège  Chaptal.  i^e  année.  N*  i.  Mars  i883.  In-8%  16  p.  Paris,  3o, 
rue  des  Saints- Pères.  '   -i' 

i3.  Catalogue  delà  collection  archéologique  provenant  des  fouilles 
et  explorations  de  M.  Désiré  Charnay  au  Mexique  et  dans  l'Amérique 
centrale  pendant  les  années  1880,  1881  et  1882,  exposée  provisoire- 
ment au  palais  du  Trocadéro  (aile  de  Passy)  par  Désiré  Charnay. 
In-80,  14  p.  Paris,  Tremblay.  2  5  cent.  no^at  bJ  .aîiisièb  233 

14.  Catalogue  de  l'exposition  rétrospective  de  l'art' japonais  orga- 
nisée par  M.  Louis  Gonse,  directeur  de  la  Gazette  des  beaux-arts. 
In-8*,  495  p.  avec  vign.  Paris,  au  siège  de  l'exposition,  rue  de  Sèze. 
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s'.ié.  Cauvet.  —  Notice  sur  l'École  centrale  des  arts  et  manufactures. 
In-8»,  56  p.  Paris,  à  l'École  centrale  des  arts  et  manufacturesr.  ^^^ 

xlèri'C'ÈRE  (Émile),,t^— 5;^.jL'École  des  chartes.  In-S»,  24  p.  Paris,  aux 
bureaux  de  la  France.  ..  m:.,-  ^m^-^    u  t.»  *uvx  al  luoq  iza'j 

Extrait  de  la  Nouvelle  Revue  du  i"  fëvrief  i88î«:-f  (  sfc  in'jorAr.rc 

17.  Claretie  (Jules).  —  La  Vie  à  Paris.    1882   (3^'ah'néë,'^'In-i8 
Jésus,  xi-55i  p.  Paris,  Havard.  3  fr.  5o.  ^^  "|,; 

•,'-i8.  Collection  officielle  des  ordonnances  de  police  imprimée  par 
ordre  de  M.  le  préfet  de  police.  T.  IV.  Appendice.  Deuxième  partie 
(1861-1880).  Omissions;  Table  générale.  In-S»,  468  pages.  Paris, 
impr,  Chaix.  ',  "   . 

19.  CoNDÉ  (le  baron  de).  —  Histoire  d'un  vieux  château  de  France. 

Monographie  du  château  de  Montataire.  In-8<»  de  484  p.,  fig-  Paris, 
Picard!  .wo,6B_x,;...<:^ebo.        ^  ^  ^  S^a. 

•  -!  Tout  le  monde  connaît  ce  gracieux  château  de  Montataire.  si  coquette- 
ment posé  au  sommet  des  charmants  coteaux  qui  dominent  le  con- 
fluent de  l'Oise  et  du  Thérain.  M.  le  baron  de  Condé  qui  le  possède 

-lli     aujourd'hui,  après  avoir  mis  tous  ses  soins  à  lui  rendre  ce  que  bien 

-ul'  des  années  d'abandon  lui  avaient  fait  perdre,  a  voulu  en  écrire  l'his- 
toire. L'ouvrage  tii'é  à  petit  nombre,  édité  avec  soin,  est  fait  avec  toute 
la  conscience  qu'y  pouvait  apporter  un  propriétaire  amoureux  de  sa 

_^j.,  chose.  M,  de  Condé  a  retracé  l'histoire  du  coin  de  terre  qu'il  habite, 
depuis  les   temps  les  plus  reculés.  Il  décrit  minutieusement  les  trou- 

'"*^'  vailles  de  sépultures  et  d'objets  de  l'époque  romaine  et  barbare,  qui 
•ii"!  prouvent  que  ce  lieu  était  un  centre  d'habitation  dès  les  premiers 
temps  de  notre  ère.  Il  suit  l'histoire  du  domaine  de  Montataire  à  tra- 
vers tous  les  siècles  du  moyen  âge;  il  détermine  la  date  des  diverses 
parties  du   château  et  de  la  jolie  église  qui  l'avoisine,  il  raconte  les 

-'^-  événements  dont  ces  murs  furent  témoins,  la  vie  des  divers  châtelains 
i[:  qui  s'y  sont  succédé.  Malheureusement  le  château  de  Montataire  ne 
y  joua  jamais  un  rôle  bien  marquant,  et,  pour  remplir  le  cadre  qu'il  s'est 
tracé,  l'auteur  est  souvent  obligé  de  se  lancer  dans  des  généralités 
qui  n'ont  que  bien  peu  de  rapport  avec  son  sujet,  et  qui  pourraient 
soulever  bien  des  critiques  si  on  voulait  les  examiner  dans  le  détail. 
Chose- plus  regrettable  encore,  on  reconnaît  trop  facilement  en  ouvrant 
le  livre  que  M.  de  Condé  était  mal  préparé  pour  entreprendre  un  tra- 

.:b    -vail-de  ce  genre.  Non  seulement  on  y  relève  de  grosses  erreurs  archéo- 

,oc  logiques,  comme  l'attribution  au  xi'  siècle  d'une  figure  de  chevalier 
qui  est  sculptée  sur  un  mur  de  l'église  et  qui  ne  saurait  être  antérieure 
au  règne  de  saint  Louis,  mais  on   trouve  à  chaque  page  des  erreurs 

de  tout  genre  qui  montrent  à  quel  point  l'auteur'  est  peu  familier  avec 

r>:rr    les  ouvrages  dont  il  s'est  servi,  avec  les  documents  qu'il  invoque  et 

,, .'  qu'il  n'a  connus  le  plus  souvent  que  par  des  livres  de  seconde  main. 
Les  textes   mêmes  qu'il  cite  en  note  sont  remplis  de  fautes  qui  les 

-i^'-  rendent  parfois  inintelligibles.  Mais  nous  ne  voulons  pas  insister  sur 
ces  défauts.  La  façon  modeste  dont  l'auteur  présente  son  travail  au 
lecteur  désarme  la  critique,  et  rend  indulgent  pour  des  imperfections 
qui  n'empêcheront  pas  le  public  de  trouver  quelque  intérêt  à  la  lecture 
de  ce  livre.         '     -  i.j -i. 

:âsi>2  sb  OUI  ^noiîigOTxa  1  oh  ■j;:;6iz  :.  R.  L. 
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21.  Curiositez  (les)  de  Paris,  réimprimées  d'après  l'édition  originale 
de  17 16,  par  les  soins  de  la  Société  d'encouragement  pour  la  propa- 
gation des  livres  d'art.  Grand  in-S",  xx-Sgg  p.  avecgrav.  Paris,  Quantin. 

22.  Deroy  (Léon).  —  Le  Procès  de  Fouquet,  discours  prononcé  à 
l'ouverture  de  la  conférence  des  avocats  (barreau  de  Paris),  le  27  no- 
vembre 1882.  In-8°,  5i  p.  Paris,  impr.  Alcan-Lévy. 

23.  DuFOUR  (l'abbé  Valentin).  —  Bibliographie  artistique,  historique 

et  littéraire  de  Paris  avant  1789.  In-S»,  viii-537  pages  et  4  planches. 

Paris,  Laporte  (1882). 

M.  l'abbé  Dufour  nous  donne  en  quelques  lignes  dans  son  Avant-propos 
le  plan  qu'il  a  suivi  pour  la  rédaction  de  sa  Bibliographie  de  Paris  : 
«  L'ordre  alphabétique  a  été  adopté  comme  facilitant  les  recherches  ;  j'ai 
cité  les  noms  d'auteurs  quand  les  anonymes  sont  connus.  Après  le 
nom  de  l'auteur,  ou,  à  son  défaut,  après  le  titre  complet  de  l'ouvrage, 
se  trouve  sa  description  bibliographique;  puis,  s'il  y  a  lieu,  des 
remarques,  observations  ;  et  pour  les  livres  à  figures  la  nomenclature 
des  monuments  de  Paris  qu'on  y  rencontre  ou  qui  y  sont  décrits,  par- 
fois des  jugements  ou  anecdotes  de  critiques  contemporains.  Pour  les 
ouvrages  rares  ou  difficiles  à  rencontrer  on  trouvera  indiquée  la  biblio- 
-  >>;.-  thèque  publique  qui  renferme  le  volume  et  la  cote  qui  lui  est  affectée.  On 
trouvera  également  cité  un  certain  nombre  d'articles  et  de  monogra- 
phies, trop  souvent  perdus  dans  des  recueils,  où  on  a  de  la  peine  à 
les  rencontrer,  on  a  indiqué  le  titre  de  la  revue,  la  pagination,  l'an- 
née, les  tirages  à  part,  etc.  »  On  pourrait  faire  une  première  objec- 
tion à  ce  plan  :  pour  une  bibliographie  aussi  importante  que  celle  de 
Paris,  et  qui  doit  se  composer  d'un  nombre  si  considérable  d'articles, 
il  semble  que  l'ordre  méthodique  aurait  dû  être  préféré.  Dans  une 
bibliographie  de  peu  d'étendue  l'ordre  alphabétique  est  certainement 
le  meilleur  et  la  table  méthodique  qu'on  doit  joindre  n'a  pas  l'incon- 
vénient de  présenter  des  articles  qui,  comme  ici  ceux  de  Eglise  [cathé- 
■  drale)  et  Notre-Dame,  présentent  une  longue  série  de  chiffres,  faisant 
:  !-9xn  quelquefois  double  emploi,  et  rendent  les  recherches  assez  longues. 
Par  contre  il  semble  qu'on  doive  louer  sans  réserves  M.  l'abbé  Dufour 
de  ne  pas  nous  avoir  donné  comme  son  prédécesseur,  Girault  de  Saint- 
Fargeau,  une  sèche  nomenclature  de  titres  de  livres.  Quelques-unes 
des  notices  qui  accompagnent  ces  \\xtq,s  Atinsldi  Bibliographie  de  Paris 
sont  fort  intéressantes;  je  citerai  entre  autres  la  plus  longue,  je  crois, 
celle  qui  est  consacrée  aux  Nouvelles  ecclésiastiques  (p.  403-406)  et  le 
curieux  Tableau  pour  la  distribution  des  nouvelles  ecclésiastiques  qui 
l'accompagne.  M.  l'abbé  Dufour  s'est  arrêté  dans  sa  Bibliographie  de 
Paris  à  l'année  1789;  l'époque  moderne  peut  à  bon  droit  en  eflèt  faire 
l'objet  d'une  bibliographie  spéciale. 
En  bibliographie  surtout  il  est  difficile  d'être  complet;  mais  certains 
articles  auraient  pu  être  développés  et  complétés,  tels  sont  entre 
autres  les  articles  :  Bernard  (Aug.),  Montaiglon  (A.  de),  Naudé  (G.), 
etc.  A  la  suite  de  l'article  sur  les  Livres  liturgiques  n'est  pas.  non  plus 
citée  une  Notice  historique  sur  les  rites  de  l'église  de  Paris,  par  un 
prêtre  du  diocèse  (Paris,  Ad.  Le  Clerc,  1846,  in-8'',  76  pp.),  qui  donne 
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un  assez  grand  nombre  de  renseignements  sur  les  anciens  livres  litur- 
giques  du  diocèse  de  Paris.  Dans  la  table  onomastique,  ou   métho- 

•Î-'  dique,  qui  est  à  la  fin,  on  ne  trouve  aussi  qu'une  seule  indication  de 
page  pour  chacun  des  articles  :  Comédie  française,  —  italienne  et 
Comédiens,  plus  loin  cinq  seulement  au  mot  Iconographie  et  une  seule 
encore  pour  Protestantisme ,  Jeanne  d'Arc  et  Pucelle  d'Orléans. 
M.  l'abbé  Dufour  au  reste  n'a  pas  eu  la  prétention  d'être  complet 
dans  cette  première  édition  ;  sa  Bibliographie  de  Paris  ne  saurait 
manquer  d'avoir  prochainement  une  nouvelle  édition,  qui  lui  permet- 
tra d'élargir  son  plan;  telle  qu'elle  est,  cette  Bibliographie  n'en  sera 

-o;.  pas  moms  très  utile  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'Histoire  de  Paris, 
et  nous  devons  remercier  vivement  M.  l'abbé  Dufour  de  l'avoir  entre- 
prise. 

.•upiioJairi  (3upiJ3tîîi;  >  H.  O. 

'"^^4.  EuDEL  (Paul).  —  L'Hôtel  Drouot  et  la  Curiosité  en  1882.  Avec 
une  préface  par  M.  Armand  Silvestre.  In-i8  jésus,  xvi-555  p.  Paris, 
Charpentier.  3  fr.  5o. 

25.  FouRCHY  (H.).  —  L'Election  delà  magistrature  à  Paris  en  1790. 
Deuxième  article.  In-S»,  35  p.  Paris,  Gervais. 

Extrait  du  Correspondant. 

26.  Génie  (le)  parisien  de  l'industrie  et  du  commerce,  f^  année. 
(Numéro  spécimen.)  Mars  i883.  Grand  in-4'>  à  3  col.,  4  pages.  Paris, 
Schlaeber. 

27.  HiMi.Y  (A.).  —  Livret  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  (1809- 
i883).  In-8°,  24  p.  Paris,  impr.  Chamerot. 

Extrait  de  la  Revue  internationale  de  l'enseignement  du   i5  mars  i883, 

28.  Hoche  (Jules).  —  Les  Parisiens  chez  eux.  In- 18  jésus,  471  p. 
Paris,  libr.  Dentu.  3  fr.  5o. 

29.  Journal  de  Paris  et  Petit  Journal  de  Paris  (réunis),  politique, 
littéraire,  agricole  et  financier  (4e  année).  N"  i.  7  janvier  i883.  Paris, 
20,  rue  de  Condé.  Un  numéro,  10  cent. 

30.  Journal  des  bals,  organe  de  la  danse,  des  danseurs  et  dan- 
seuses, programme  de  tous  les  bals  et  soirées,  avec  l'ordre  des  danses, 
bals  de  bienfaisance  aux  mairies,  hôtel  Continental,  Grand-Hôtel, 
bals  de  l'Opéra,  mariages.  28  décembre  1882.  Grand  in-40  à  3  col., 
8  p.  Paris,  12,  rue  de  Vivienne.  Un  numéro,  3o  cent. 

3i.  Journée  (la)  sportive,  Auteuil,  Chantilly  et  Longchamps. 
i'°  année.  N*  i.  5  février  i883.  Petit  in-fol.  à  2  col.,  4  p.  Paris,  17, 
rue  François- M iron.  Un  numéro,  î5  cent, 

32.  Le  Charpentier  (Henri).  —  Collection  sur  Pontoise,  catalogue 
annoté  et  précédé  de  prolégomènes  apologétiques  en  faveur  de  la  col- 
ligophilie  locale.  In-8°,  xii-44  p.  Pontoise,  impr.  Paris. 

Non  mis  dans  le  commerce. 

33.  Magniatis  (docteur).  —  La  Fièvre  intermittente  à  Paris.  In-8», 
jg  p,  Paris,  impr.  Davy. 
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34.  Maquet  (Auguste).  —  Paris  sous  Louis  XV,  monuments.et  vues. 
Grand  in-40,  iir-i5o  p.  avec  grav.  à  part  et  dans  le  texte,  et  portrait 
de  Louis  XIV  d'après  Rigault.  Paris,  Laplace.  \noâ  aouvi' 

35.  Mémoires  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  l'arron- 
dissement de  Pontoise  et  du  Vexin.  T.  IV.  In-S",  xxxvi-ii5  p.  Pon- 
toise,  impr.  Paris,      rî'?  oJ  î9  3r.f?f  jîJ  —  .fj'.'ihiJ)  T^.mHOîuO  T^ 

36.  MoNTEiL  (Edgar).  —  Souvenirs  de  la  Commune  (1871).  In- 18 
iésus,  336  p.  Paris,  Charavay  frères.  3  fr.  5o.  ^'^^'J**^^'^'''- ^^^  u^iijLâ 

37.  Munster,  Du  Pinet  et  Braun.  —  Plan  et  pourtrau  de  la  ville, 
cité  et  université  de  Paris.  Introduction  et  notes  par  l'abbé  Valentin 
Dufour.  In-S",  Lxxxnr-56  p.  et  3  plans.  Paris,  Quantin.  8  fr.    l  ■^^■':'' 

Collection  des  anciennes  descriptions  de  Paris.       ot?rf?rj',A)  v?rfl[    p^ 

38.  Muse  (la)  historique,  gazette  rimée  contenant  les  nouvelles  du 
temps,  suite  aux  Chroniques  de  Loret;  par  Un  de  ses  neveux  (ibSo- 
i883).  N"  I.  Janvier  i883.  In-8°,  16  p.  Paris,  Vanier.  ^JJi^, numéro, 
5o  cent. 

39.  Paris  (Edmond).  —  Le  Musée  de  marine  du  Louvre.  Histoire, 
description,  construction,  représentation,  statistique  des  navires^  à 
rames  et  à  voiles  d'après  les  modèles  et  les  dessins  des  galeries  du 
musée  du  Louvre.  In-fol.,  vnr-i56  p.  avec  60  planches  phototypiques 
inaltérables  et  200  vignettes.  Paris,  Rothschild.  200  fr. 

40.  Paris  after  Dark,  containing  a  description  of  the  fast  women, 
their  haunts,  habits,  etc.,  to  wich  is  added  a  faithful  description  of 
the  night  amusements  and  other  resorts  also  allparticulars  relative  to 
the  working  of  the  social  evil  in  the  french  metropolis.  The  only 
genuine  and  correct  night  guide  published  annualy.  In-32,  96  p. 
Paris,  tous  les  libr.  2  fr.  5o.  ~ 

41.  Paris-Batignolles  (Paris-Montmartre),  organe  des  17»  et  18' arron- 
dissements, administration,  édilité,  renseignements  et  faits  divers, 
l'-e  année.  N"  i.  18  février  1 883.  Grand  in-fol.  à  5  col.,  2  p.  Paris, 
[67,  rue  Montmartre.  Un  numéro,  10  cent.  ■  ■^'^■"■''   '"  --i^-ju 

42.  Paris-Midi,  Paris-Minuit.  N"  i.  i5  janvier  i8fe'l''ï*etit  in-fol.'a 
4  col.,  4  p.  Paris,  10,  rue  du  Faubourg-Montmartre:  Un  numéro, 
i5  cent. 

Deux  éditions  par  lour. 

43.  Paris-Montmartre,  organe  du  18"  arrondissement".  F^  année. 
N°  I.  14  janvier  i883.  In-fol.  à  5  col.,  4  p.  Paris,  167,  rue  Mont- 
martre. Un  numéro,  10  cent. 

44.  Picot  (Georges).  — Etudes  d'histoire  parlementaire.  M.  Dufaur^, 
sa  vie  et  ses  discours.  In-i8  jésus,  x-418  p.  Paris,  C.  Lévy.  3  fr.  5o. 

45.  Plantié  (Eugène).  —  Une  élection  à  Paris  en  1789  ;  les  Cahiers 
électoraux  du  tiers-état  parisien.  In-8%  64  p.  Paris,  Ghio.''  ''^    .''     . 
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46.  PouY  (F.).  —  Les  anciennes  vues  d'optique.  In-12,  38  pages. 
Amiens,  impr.  Jeunet. 

3i  vues  sont  décrites,  la  plupart   intéressant  Paris  ou  les  environs.  La 
-no      plus  ancienne  paraît   remonter  à   l'année    1662,  la  plus  récente  est 
de  1816. 

47.  QuiCHERAT  (Jules).  —  La  Rue  et  le  Château  Hautefeuille  à 

Paris.  In-8%  36  p.  Nogent-le-Rotrou,  impr.  Daupeley-Gouverneur. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France, 
t.  XLIL 

48.  Ravailhe  (l'abbé),  —  Une  semaine  de  la  Commune  de  Paris. 
In-i8  Jésus,  xvi-255  p.  Paris,  Palmé. 

49.  Rey  (Auguste).  —  Notes  sur  mon  village  ;  le  naturaliste  Bosc  et 
les  Girondins  à  Saint-Prix  (canton  de  Montmorency),  In-S»,  49  p. 
avec  grav.  Pontoise,  Paris.     ,   yio 

50.  RiGORD  et  Guillaume  le  Breton.  —  Œuvres  de  Rigord  et  de 
Guillaume  le  Breton,  historiens  de  Philippe-Auguste,  publiées  pour 
la  Société  de  l'histoire  de  France,  par  H.  François  Delaborde.  T.  L 
Chroniques  de  Rigord  et  de  Guillaume  le  Breton.  In-S",  340  p.  Paris, 
libr.  Loones. 

5i.  RocHEFORT  (Henri).  —  Les  Petits  mystères  de  l'Hôtel  des 
ventes.  In- 18  jésus,  277  p,  Paris,  Rouff. 

52.  Quillet-Saint-Ange  (A.).  —  Le  Camp  retranché  de  Paris. 
In-8°,  vr-322  p.  et  3  planches.  Paris,  OUendorfF. 

53.  Sauvage  (H.-E.).  —  Recherches  sur  les  reptiles  trouvés  dans 
le  gault  de  l'est  du  bassin  de  Paris.  In-40,  47  p.  et  4  pi.  Pa;-ls,  7,  rue 
des  Grands-Augustins. 

Mémoires  de  la  Société  géologique  de  France,  3=  série,  t,  II,  iv, 

54.  Saint- Planchez  (S.  de).  —  Galerie  de  Rubens,  dite  du  Luxem- 
bourg (musée  du  Louvre),  composée  des  54  tableaux  de  la  vie  de 
Marie  de  Médicis,  gravés  sur  acier  par  les  premiers  artistes,  avec  le 
plus  beau  portrait  de  Rubens,  dessiné  et  gravé  par  Leclerc.  Ouvrage 
accompagné  d'un  texte  descriptif,  anecdotique  et  critique  sur  Rubens, 
Henri  IV,  la  reine  Margot,  Marie  de  Médicis.  Livraisons  i  à  5.  In-fol., 
p.  I  à  20   et  10  planches.  Paris,  Guérin. 

L'ouvrage  est  publié  en  i3  livraisons  à  2  fr.  5o, 

^^^5.  Saint-Simon.  —  Mémoires  du  duc  de  Saint-Simon,  publiés 
par  MM.  Chéruel  et  Ad,  Régnier  fils  et  coUationnés  de  nouveau  pour 
cette  édition  sur  le  manuscrit  autographe.  Avec  une  notice  de 
M.  Sainte-Beuve.  T.  IL  In- (8  jésus,  5 12  p.  Paris,  Hachette.  3  fr.  5o. 
Bibliothèque  variée. 

'^56'.'  "Série  de  prix  applicables  aux  travaux  de  treillages  et  rustiques 
établie  par  la  Chambre  syndicale  des  entrepreneurs  de  treillages,  fon- 
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dée  en  mars  1880.  i»""  édition.  (Octobre  1882.)  In-40,  27  pages.  Paris, 
impr.  Chaix.  4  fr.  f-Ha-aJlM  30  XUAKHUOl 

57.  Union  centrale  des  arts  décoratifs,  exposition  rétrospective  de 
1882.  3*  fascicule  :  Le  Papier.  In-S",  r75  p.  Paris,  Quantin.  i  fr.  5o. 

58.  Union  centrale  des  arts  décoratifs  (1882).  7^  exposition.  Cata- 
logue du  salon  du  mobilier  contemporain.  In-S»,  14  p.  Paris,  Quao,-, 
tin.  5o  cent. 

59.  Valentin  (Florian).  —  Nécrologie.  Henri- Adrien  Prévost  de 
Longpérier.  In-S»,  8  p.  Vienne,  impr.  Savigné.  y.- 

Extrait  du  Bulletin  épigrapkiqiie  de  la  Gaule,  mars-avril  1882. 

60.  Vérité  (la)  sur  la  Commune.  In-8",  8  pages.  Paris,  Meunier. 

61.  ViTu   (Auguste).    La   maison   mortuaire    de    Molière.    In-Soy' 
480  pages.  Fig.  et  plans.  Paris,  A.  Lemerre. 

«  Tout  le  monde  sait  que  Molière  mourut  à  Paris,  rue  Richelieu,  le  17  fé- 
vrier 1673  vers  dix  heures  du  soir.  Dans  quelle  maison  ?  »  M.  Vitu  a 
rouvert  cette  question,  mais  pour  la  clore  définitivement.  Suivant  Bef- 
tara,  dont  l'opinion  avait  été  acceptée  par  M.  Régnier  et  par  la  préfec- 
ture de  la  Seine,  Molière  était  mort  dans  la  maison  portant  le  n"  84 
de  la  rue  de  Richelieu.  Le  regretté  Edouard  Fournier  avait  combattu 
cette  opinion,  et,  s'appuyant  sur  un  texte  publié  par  Benjamin  Fillon, 
où  il  était  dit  que  Molière  était  mort  u  rue  de  Richelieu,  devant  l'hôtel 
de  Grussol,  »  il  établissait  que  cette  maison  devait  correspondre  au 
.  .,n°  42  actuel.  Grâce  à  de  longues  et  patientes  recherches,  qui  font 
pleinement  honneur  à  sa  sagacité  et  à  son  érudition,  M.  Vilu  a  victo- 
rieusement démontré  que  la  maison  mortuaire  de  Molière  est  celle 
qui  porte  aujourd'hui  le  n"  40  de  la  rue  de  Richelieu,  et  que  Molière 
a  dû  mourir  dans  la  partie  de  cette  maison  qui  donne  sur  le  Palais- 
Royql  et  forme  le  n°  3j  dé  la  rue  de  Montpensier.  De  cette  m.aison 
que  M.  Vitu  a  reconstituée  pièce  par  pièce,  étage  par  étage,  on  peut  le 
dire,  de  la  cave  au  grenier,  il  ne  reste  plus  rien  aujourd'hui;  la  cons- 
truction qui  l'a  remplacée  date  de  1767-1768. 
Ces  recherches  sur  la  maison  mortuaire  de  Molière  ont  amené  insensi- 
blement M.  Vitu  à  s'occuper  de  l'histoire  de  la  rue  de  Richelieu  tout 
entière.  Jamais  encore  étude  aussi  minutieuse  de  topographie  parisienne 
n'avait  été  consacrée  à  une  seule  rue,  il  est  vrai  de  dire  que  la  rue  de 
Richelieu  méritait  cet  honneur.  Dans  plus  de  quatre  cents  pages  en 
petit  texte,  M.  Vitu  nous  a  retracé  par  le  menu  l'historique  de  chaque 
maison,  depuis  la  création  de  la  rue  par  lettres  patentes  du  16  no- 
vembre i633  jusqu'à  nos  jours;  c'est  une  étude  qui  échappe  à  toute 
analyse  et  qui  abonde  en  données  nouvelles  et  en  documents  curieuxde 
toute  sorte.  Je  ne  ferai  en  terminant  qu'une  seule  critique  au  livre  de 
M.  Vitu,  elle  est  d'ordre  général,  il  y  manque  une  bonne  table  ono-/; 
mastique,  cela  ne  diminue  en  rien  la  valeur  de  son  livre,  mais  en  faci- 
literait beaucoup  la  consultation. 

j.jtl!.)  r     .;  É.-.i  II  lilîit  Â<.'  ',TÎ"i     i  q  V .- -.;  M  ■:;   T 
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Lëfebvre  Saint-OgÂn.  —  Bibliographie.  Histoire  de  la   ville  de 
Roye,  par  Coet,  t.  IL 

Progrès  de  l'Oise,  ii  février  1882. 
T[roubat]  (J.).  —  Une  adresse  du  district  de  Compiègne  à  la  Con- 
vention nationale. 

Progrès  de  l'Oise,  2  5  mars  1882. 
Anonyme.  —  Les  Dictons  Picards.  Les  Joueurs  de  boule  et  les 
friands  de  Noyon. 

Echo  de  l'Oise,  3i  mars  1882  (Reproduction  d'un  article  de  VAmi  de 
■,>     l'Ordre,  de  Noyon,  du  23  mars  1882). 

E.  C.  —  Les  trouvailles  de  Corbeaulieu  (époque  préhistorique). 

.Jf'rogrès  de  l'Oise,  8  avril  1882. 

Troubat  (Jules).  —  Les  statues  de  l'Hôtel  de  Ville. 

Echo  de  l'Oise,  2  juin  1882. 
Anonyme.  —  Les  statues  de  l'Hôtel  de  Ville. 

Progrès  de  l'Oise,  3  juin  1882. 
Grandgousier.  —  Tours  et  grelots,  ou  les  statues  parlantes.  Bouf- 
fonnerie artistique  en  six  niches. 

Echo  de  l'Oise,  9  juin  1882. 

(Les  trois  articles  qui  précèdent  ont  été  publiés  à  propos  de  la  pose  de 
.10,  six  statues,  dans  les  niches  sur  la  façade  de  l'hôtel  de  ville.  Le  dernier 

a  été,  avec  d'autres  pièces,  réimprimé  en  brochure  in-8.  Compiègne, 

H.  Lëfebvre.) 

P,  D.  (Miss).  —  Découverte  archéologique  à  Pierrefonds, 

Progrès  de  l'Oise,  7  juin  1882. 
Anonyme.  —  La  Société  archéologique  de  Soissons  à  Compiègne. 

Echo  de  l'Oise,  3  juin  1882. 

(M.  Edouard  Fleury  a  publié,  à  l'occasion  de  cette  visite,  un  article  inti- 
tulé :  La  Société  archéologique  à  Compiègne  (dans  le  Journal  de  l'Aisne, 

■  i5  juin  1882J,  renfermant  de  curieuses  appréciations  sur  l'âge  de 
certains  monuments  de  Compiègne.) 

MoREL  (l'abbé).  —  Le  cardinal  Pierre  d'Ailly,  évêque  de  Cambrai 

(Notice  lue  à  la  Société  historique  de  Compiègne). 

Echo  de  VOise,  16  juin  1882, 

[Lëfebvre  Saint-Ogan.]  —  La  Société   historique  au  château  de 

Coucy. 

Progrès  de  l'Oise,  24  juin  1882. 

Lëfebvre  (Henry).  —  L'excursion  de  la  Société  historique  à  Coucy. 

Echo  de  l'Oise,  27  juin  1882. 
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DuFLOT  (A.).  —  Le  château  de  Chantilly. 
Echo  de  l'Oise,  3o  juin  1882. 

Marsy  (comte  de).  —  Excursion  à  Saint-Léger-aux-Bois,  Carlepont, 
le  Mont-Renaud  et  Chiry. 
Echo  de  l'Oise,  4  août  1882. 
Progrès  de  l'Oise,  5  août. 

Anonyme.  —  Le  prieuré  de  Sainte-Croix  d'Offemont. 
Progrès  de  l'Oise,  8  octobre. 

Anonyme.  —  Les  orgues  de  Saint-Jacques. 
Echo  de  l'Oise,  ij  octobre. 
Progrès  de  l'Oise,  18  octobre. 

Anonyme.  —  Les  orgues  de  l'église  Saint-Antoine  de  Compiègne. 
Echo  de  VOise,  22  décembre. 

Les  deux  journaux  le  Progrès  de  l'Oise  et  VEcho  de  l'Oise  publient 
chaque  mois  les  procès-verbaux  des  séances  de  la  Société  historique 
de  Compiègne. 

Comte  DE  Marsy. 

NOYON. 

Anonyme.  —  Les  dictons  picards.  (Sur  Noyon,  Scnlis,  la  Ferté- 
Milon,  etc.) 

Ami  de  l'Ordre,  23  et  3o  mars,  16  avril. 

Anonyme.  —  Promenade  historique  et  pittoresque.  I,  de  Chauny 
à  Soissons  par  Coucy.  II,  à  travers  Chauny.  III,  route  de  Chauny 
à  Coucy.  IV,  Coucy.  V,  de  Coucy  à  Soissons. 

Ami  de  l'Ordre,  8,  11,  22,  25  et  2g  juin. 

(Ces  articles  ont  été  depuis  réunis  en  brochure.) 

Anonyme.  —  Les  prix  d'arc  dans  les  environs  de  Compiègne;  les 
archers  de  Rethondes  au  xviii«  siècle. 
Ami  de  l'Ordre,  22  juin. 

R.  D.  —  Visite  de  l'empereur  à  Chauny  et  Saint-Gobain  le  26  no- 
vembre i858. 

Ami  de  l'Ordre,  21  et  24  décembre. 

L'Ami  de  l'Ordre  publie  presque  chaque  mois, les  procès-verbaux 
des  séances  du  Comité  archéologique  de  Noyon. 

M. 


Imprimerie  Daupelev-Gouverneur,  à  Nogent-le-Rotrou. 
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DE  LA  SOCIETE 


DE     L'HISTOIRE     DE     PARIS 

ET    DE    LTLE-DE-FRANCE. 


COMPTE-RENDU  DES  SEANCES. 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  le  8  mai  i883. 

Présidence  de  M.  Jules  Cousin,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

—  M.  le  Président  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Messieurs, 

«  Je  dois  à  mon  titre  de  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  du 
Musée  historique  de  la  ville  l'honneur  d'avoir  été  élu  président  de 
notre  Société  et  cet  honneur  me  donne  le  droit  de  vous  adresser 
aujourd'hui  quelques  paroles  ex  cathedra.  J'en  profiterai  pour  vous 
parler  de  cette  bibliothèque  et  de  ce  musée  créés  spécialement  pour 
vous  et  que  je  veux  mettre  sous  votre  patronage  spécial. 

«  En  effet,  dans  notre  Paris  si  riche  en  collections  de  tout  genre, 
et  où  le  goût  des  expositions  —  comme  la  thèse  de  Pic  de  la  Miran- 
dole  —  s'étend  à  toutes  choses  dignes  d'être  exposées...  et  à  quelques 
autres  encore,  le  musée  Carnavalet  doit  être,  par  excellence,  notre 
musée,  le  musée  des  Parisiens,  et  pour  cela  il  faut  qu'il  soit  aussi 
leur  œuvre  collective. 

«  Vous  connaissez  l'origine  de  ce  musée  mixte  qui  comprend  à  la 
fois  tous  les  documents  et  tous  les  monuments  relatifs  à  l'histoire  de 
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la  ville;  elle  remonte  à  quelques  années  seulement.  Fondée  en  1872, 
pour  réparer  l'acte  de  vandalisme  qui  venait  d'anéantir,  dans  l'Hôtel 
de  ville  même,  notre  bibliothèque  municipale,  riche  de  plus  de  cent 
mille  volumes,  la  nouvelle  bibliothèque  parisienne  se  développa  rapi- 
dement sous  la  tutelle  libérale  du  Conseil  municipal  qui  l'a  tout  d'abord 
généreusement  dotée,  et  sous  la  haute  direction  d'administrateurs 
distingués  parmi  lesquels  la  reconnaissance  me  fait  un  devoir  de  citer 
les  patrons  de  la  première  heure  :  MM.  Husson,  Ferdinand  Duval, 
Duchâtel,  Ernest  Tambour  et  Robert  Espéronnier.  C'est  à  leur  appui, 
à  leurs  lumières  que  nous  devons  d'avoir  pu  triompher  de  l'indiffé- 
rence des  uns,  du  mauvais  vouloir  des  autres,  et  de  certaines  influences 
hostiles  que  nous  avons  dû  constater,  bien  que  nous  ne  les  ayons 
jamais  comprises, 

«  J'étais  bibliothécaire  de  la  ville  depuis  quelques  mois  seulement, 
et,  de  concert  avec  M.  Charles  Read,  je  travaillais  à  réparer  le  désordre 
causé  par  les  errements  ordinaires  de  la  camaraderie  et  de  la  bureau- 
cratie, quand  survint  le  désastre  qui  détruisit  la  bibliothèque  tout 
entière.  Le  feu  ne  fit,  à  vrai  dire,  que  parfaire  la  besogne  trop  bien 
commencée  par  les  abus  de  l'emprunt  à  outrance  ;  mais,  au  milieu 
d'un  chaos  de  livres  dépareillés,  disparurent,  avec  une  belle  collection 
d'ouvrages  sur  Paris  et  les  provinces  de  France,  quelques  manuscrits 
dont  la  perte  —  comme  celle  de  nos  archives  municipales  —  restera 
à  jamais  irréparable.  —  Le  magnifique  missel  de  l'évêque  Juvénal  des 
Ursins,  cédé  par  M.  Firmin  Didot  au  prix  coûtant  de  36, 000  francs, 
et  qui  eût  certainement  dépassé  80,000  francs  à  la  vente  éblouissante, 
à  laquelle  nous  venons  d'assister.  —  Les  précieux  papiers  de  Beffara. 
en  cent  cinquante  volumes  in-4°,  où  se  trouvait  condensée,  à  l'état 
de  notes,  toute  l'histoire  du  théâtre  en  France.  —  Plusieurs  registres 
des  rapports  secrets  du  lieutenant  de  police  sur  les  intrigues  galantes 
de  Paris,  différant,  par  la  date,  de  ceux  qui  ont  été  retrouvés  à  la 
Bastille  et  que  l'on  conserve  aujourd'hui  à  l'Arsenal.  —  Trois  gros 
volumes  de  plans  originaux  de  Nicolas  Ledoux,  l'architecte  des  Petites- 
Maisons  et  des  lourdes  barrières  du  xviire  siècle.  Je  ne  cite  que  les 
articles  hors  ligne.  ^    ta  ./ 

«  Lors  de  la  réorganisation  de  la  préfecture,  M.  Husson,  secrétaire 
général,  en  décidant  la  reconstitution  de  la  bibliothèque  municipale, 
ordonna  qu'elle  serait  divisée  en  deux  sections  :  la  section  adminis- 
trative qui  resterait  à  l'Hôtel  de  ville,  et  la  section  historique  qui  serait 
installée  provisoirement  dans  l'hôtel  Carnavalet,  à  l'abri  du  dange- 
reux voisinage  dont  l'ancienne  bibliothèque  avait  tant  souffert,  et 
dans  des  conditions  infiniment  plus  favorables  pour  les  travailleurs 
qui  allaient  se  trouver  là  chez  eux,  et  non  traités  en  étrangers  admis, 
comme  par  grâce,  quand  les  exigences  des  autres  services  le  per- 
mettaient. 
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f-i  On  me  fit  l'honneur  d'accepter  comme  premier  fond  la  collection 
parisienne  que  je  formais  depuis  vingt  ans  ;  et  ce  premier  apport  nous 
épargna,  sinon  beaucoup  d'argent  (les  livres  et  gravures  sur  Paris  coû- 
taient alors  moins  cher  qu'à  présent),  du  moins  beaucoup  de  temps 
et  de  recherches.  Il  nous  permit  d'ouvrir  dès  iSyS,  trois  ans  seulement 
après  le  désastre,  une  bibliothèque  et  un  cabinet  d'estampes  présen- 
tables. Quelques  gens  de  lettres,  quelques  journalistes  bien  avisés  en 
connurent  bientôt  le  chemin,  et  il  en  sortit  d'excellents  articles,  de 
sérieuses  études  qui  —  nous  pouvons  le  dire  sans  vanité  —  ont  con- 
tribué à  ékvér  le  niveau  de  ces  chroniques  historiques  d'actualité, 
si  fort  goûtées  aujourd'hui  du  grand  et  du  petit  public,  en  rendant 
les  lecteurs  plus  difficiles  et,  par  conséquent,  les  auteurs  plus  scru- 
puleux. 

«  Ces  trois  premières  années  avaient  été  consacrées  à  compléter  les 
cadres  et  à  dresser  le  catalogue  dont  la  plupart  d'entre  vous,  Mes- 
siétt-fô^'  connaissent  l'économie  et  qui  embrasse  l'histoire  de  Paris  dans 
■Routes  ses  branches  :  histoire  politique,  description  physique,  histoire 
religieuse,  littéraire,  artistique,  morale  (et  même  immorale),  adminis- 
trative, judiciaire,  etc.,  etc.  Certaines  sections,  comme  celles  des 
lettres',  des  arts  et  du  théâtre,  comprennent  nécessairement  l'histoire  à 
peu  près  générale  de  la  littérature,  de  l'art  et  du  théâtre  en  France, 
Paris  capitale  étant  le  grand  foyer  du  génie  national,  le  siège  de  nos 
musées,  de  nos  académies,  de  nos  scènes  à  répertoire  original  ;  mais,' 
pour  Vensemble,  nous  nous  bornons  rigoureusement  à  ce  qui  con- 
cerne la  ville  de  Paris  et  ses  plus  proches  environs,  dans  l'étendue  de  la 
prévôté,  c'est-à-dire  dans  les  limites  du  ressort  de  l'ancien  Châtelet. 

«  Lors  de  sa  réouverture,  la  nouvelle  bibliothèque  de  la  ville  comp- 
tait dix-huit  mille  volumes  et  huit  mille  estampes.  Elle  compte  aujour- 
d'hui phis  de  soixante  mille  volumes  et  vingt-cinq  mille  estampes 
divisées  en  quatre  séries  :  topographie,  histoire,  mœurs  et  portraits. 
Mais  ce  n'est  là  que  la  moindre  partie  de  ses  richesses,  des  circons- 
tances particulièrement  favorables  étant  venues,  en  1879,  modifier 
son  organisation  et  étendre  son  domaine. 

«  A  M.  Ferdinand  Duval,  artiste,  homme  de  goût,  à  qui  nous 
devions  déjà  notre  installation  définitive  et  plus  large  à  Carnavalet, 
venait  de  succéder  M.  Hérold,  parisien  de  Paris,  comme  nos  anciens 
prévôts  des  marchands,  —  très  curieux  des  antiquité^,  chroniques  et 
singularité^^  de  sa  bonne  ville,  et  à  ce  titre  membre  de  notre  Société 
et  de  notre  Conseil  d'administration  dès  l'origine. 

«  Au  milieu  des  graves  préoccupations  que  lui  imposait  la  politique, 
M.  Hérold  ne  perdit  jamais  de  vue  les  intérêts  de  notre  petite  église 
—  qu'on  ne  pourra  du  moins  l'accuser  d'avoir  persécutée.  Il  insti- 
tua, près  la  préfecture  de  la  Seine,  une  sorte  d'Académie  des  inscrip- 
tions, dans  laquelle  il  appela  un  certain  nombre  d'entre  vous  pour 
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soutenir,  auprès  de  l'administration,  les  droits  intellectuels  que'notre 
Société  a  mission  de  défendre.  Il  réorganisa  la  bibliothèque  historique 
de  la  ville  en  lui  annexant  le  musée  qu'une  fausse  direction  avait 
égaré  dans  le  sens  du  bibelot  et  du  bric-à-brac  et  que  le  Conseil  muni- 
cipal avait  formellement  condamné.  Tous  les  objets  sans  intérêt  his- 
torique en  furent  rigoureusement  éliminés  ;  et,  après  cette  exécution, 
il  n'en  resta  rien  que  la  section  lapidaire  recueillie  et  classée  avec  soin 
par  M.  Vacquer,  et  quelques  tableaux  échappés  par  miracle  à  l'incen- 
die de  1871.  Mais  une  dotation  nouvelle  lui  était  assurée;  et,  en 
même  temps,  un  amateur  généreux,  un  fervent  collectionneur,  M.  de 
Liesville,  nous  offrait  en  pur  don  son  incomparable  collection  de 
livres,  estampes,  médailles,  céramique  et  monuments  de  tout  genre 
relatifs  à  l'histoire  de  la  Révolution  française.  Présent  plus  inesti- 
mable encore,  étant  donné  l'homme  et  les  rares  qualités  qui  le  dis- 
tinguent, M.  de  Liesville  nous  offrait  aussi  —  sans  même  l'imposer,  par 
délicatesse  —  sa  précieuse  collaboration  à  titre  de  conservateur-adjoint. 
Cette  collaboration  nous  a  été  depuis  d'un  grand  secours^  'et  cette 
alliance  me  permettra,  quand  sonnera  pour  moi  l'heure  de  la  retraite, 
d'abandonner  sans  nul  souci  cette  bibliothèque  que  j'ai  formée,  ce 
musée  que  nous  aurons  formé  ensemble,  sûr  qu'ils  resteront  en  bonnes 
et  ndeles  mams.  °  -    .  .   r  ;•-.. 

«  Ainsi,  sous  la  haute  direction  de  M.  Vergniaud,  secrétaire  général  de 
la  préfecture  de  la  Seine,  auprès  de  qui  nous  trouvons  un  appui  aussi 
bienveillant  qu'éclairé,  et  sous  la  tutelle  d'une  Commission  choisie 
sur  la  liste  même  de  notre  Société,  avec  le  concours  de  deux  collabo- 
rateurs capables  et  zélés,  M.  Poupel  pour  les  livres,'  'M'r  Vacquer 
pour  l'archéologie  proprement  dite,  nous  avons  pu  mener  à  bien  ime 
œuvre  déjà  considérable  que  le  concours  de  tous  les  Parisiens  doit 
nous  aider  à  perfectionner  et  sur  laquelle  j'appelle,  messieurs,  votre 
sollicitude  particulière.  Douze  salles  et  galeries  d'exposition  ont  été 
successivement  ouvertes  à  un  public  de  plus  en  plus  nombreux  ;  douze 
autres  salles  sont  consacrées  aux  livres  et  aux  estampes  ;  de  nouvelles 
constructions  vont  s'élever  qui  permettront  de  loger  plus  convenable- 
ment les  tableaux  et  les  sculptures  parmi  lesquelles  vont  prendre  place 
d'importants  morceaux  provenant  des  ruines  des  Tuileries  et  de  l'Hô- 
tel  de  ville.  .-.,  . 

«  Venez  visiter  souvent  votre  musée  Carnavalet  ;  faites  de  là  propa- 
gande en  sa  faveur;  enrichissez-le  de  vos  dons;  éclairez-nous  de  vos 
conseils;  signalez-nous  les  objets  et  documents  dignes  d'y  figurer  et 
dont  vous  connaîtrez  l'existence  autrement  que  par  les  catalogues  de 
ventes  publiques  que  nous  suivons  toujours  avec  soin;  faites-en  enfin 
une  fondation  doublement  patriotique  créée  pour  les  Parisiens  et  par 
les  Parisiens,  ,  .       .^ 

■.'u^iju  g  £  3J-JOOC 
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t  Notre  secrétaire  vous  parlera  tout  à  l'heure  des  publications  delà 
Société  achevées  ou  en  préparation  ;  mais  je  tiens  à  signaler  à  votre 
attention,  à  côté  de  ces  publications,  pour  ainsi  dire  officielles,  deux 
importants  ouvrages  parisiens  publiés,  cette  année,  par  deux  de  nos 
confrères,  en  même  temps  que  s'achevait  l'œuvre  magistrale  de 
M.  Hoffbauer,  Paris  à  travers  les  âges^  œuvre  de  dix  ans,  dont  tous 
les  collaborateurs  appartiennent  aussi  à  notre  Société. 

«  Le  premier  est  la  belle  étude  consacrée  par  M.  Auguste  Vitu  à  la 
Maison  mortuaire  de  Molière  et,  par  occasion,  à  toutes  les  maisons 
de  la  rue  de  Richelieu.  L'élégant  écrivain,  le  critique  judicieux  qui  a 
conquis  une  si  grande  situation  dans  le  journalisme  et  dans  la  litté- 
rature, est  doublé  d'un  érudit  aussi  consciencieux  que  clairvoyant  et 
bien  disant.  On  retrouve  ici  toutes  les  qualités  qui  distinguent  sa 
méthode,  servies  par  une  plume  qui  sait  unir  —  en  dépit  du  dicton 
proverbial  —  «  Le  secret  de  charmer  à  celui  de  tout  dire.  »  Aussi 
"ce  gros  livre,  laborieusement  compilé  dans  les  études  de  notaires, 
est-il  d'une  lecture  singulièrement  attachante.  M.  Auguste  Vitu  a 
voulu  nous  montrer  comment  on  pourrait  faire  une  histoire  des  rues 
de  Paris;  mais  je  crains  bien  que  la  perfection  même  du  modèle  ne 
soit  de  nature  à  décourager  tous  ceux  qui  tenteraient  de  l'imiter.  Par 
cette  excellente  étude  parisienne,  M.  Auguste  Vitu  paraît  vouloir  éta- 
blir ses  droits  à  la  succession  vacante  d'Edouard  Fournier;  j'espère 
qu'elle  lui  assurera  tout  d'abord  la  place  de  notre  regretté  confrère  et 
ami  dans  le  Conseil  de  la  Société. 

"  ",«  M.  l'abbé  Dufour  nous  a  donné  enfin  le  premier  essai  de  biblio- 
graphie  de  Paris  digne  de  ce  titre.  J'eusse  préfère,  pour  ma  part,  que 
l'ordre  méthodique  fût  substitué  à  l'ordre  alphabétique  et  que  les 
limites  de  l'ouvrage  fussent  plus  étendues.  —  Il  s'arrête,  de  parti  pris, 
a^i'^Sg^^.  Tel  qu'il  est  néanmoins,  il  rendra  certainement  de  très 
gfainds  services.  C'est  un  instrument  de  travail  indispensable  désor- 
mais à  tous  ceux  qui  s'occuperont  de  l'histoire  de  Paris. 
''%  Je  tiens  aussi  à  souhaiter  en  votre  nom  la  bienvenue  à  la  nou- 
'vçUe  Société  historique  parisienne,  d'un  caractère  plus  spécialement 
religieux,  qui  vient  d'être  fondée  sous  le  patronage  du  clergé  de  Paris. 
Elle  semble  s'être  donné  la  tâche  de  poursuivre  et  de  compléter  jus- 
qu'à nos  jours  l'œuvre  de  l'abbé  Lebeuf.  Plusieurs  de  nos  confrères 
s'y  sont  déjà  associés,  témoignant  ainsi  par  avance  que  nous  la  con- 
sidérons non  comme  une  rivale,  mais  comme  une  sœur.  Tendant  au 
même  but,  par  des  voies  différentes,  nos  travaux  ne  pourront  que  se 
perfectionner  mutuellement,  au  plus  grand  avantage  des  études  histo- 
riques parisiennes. 

«  n  me  reste,  messieurs,  à  vous  faire  part  des  pertes  que  notre 
Société  a  éprouvées  depuis  notre  dernière  réunion  générale.  Si  quelque 
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chose  pouvait  adoucir  le  chagrin  que  nous  cause  à  tousjce  nécrologe 
périodique,  ce  serait  de  constater  que,  cette  année,  la  funèbre  liste 
est  moins  longue  que  pour  la  plupart  des  années  précédentes-  Elle  ne 
compte  que  six  noms.  C'est  six  de  trop  sans  doute;  mais,  l'an  dernier, 
elle  en  portait  seize  ! 

«  Saluons  donc  d'un  dernier  et  fraternel  adieu  : 

«  M .  Adolphe  Labitte,  le  libraire  expert  si  connu  qui ,  depuis  la  retraite 
de  M.  Potier,  dirigeait  presque  toutes  les  grandes  ventes  de  livres, 
avec  une  courtoisie  et  une  probité  héréditaires  dans  la  maison.  D'une 
famille  de  lettrés,  M.  Adolphe  Labitte  ne  démentait  pas  son  origine  : 
c'était,  vous  le  savez,  un  humaniste  très  versé  dans  la  connaissance 
des  classiques  anciens.  Le  genre  des  grandes  bibliothèques  actuelles 
consacrées  surtout  à  l'illustration  et  à  la  curiosité  le  mettait  rarement 
à  même  d'exercer  ses  connaissances  spéciales,  mais  il  prouvait  jour- 
nellement que  sa  science  d'expert  s'étendait  à  toutes  les  branches  de 
la  bibliographie.  trriqoildid  aaJ 

«  M.  Adolphe  Moreau,  ancien  maître  des  requêtes  au  Conseil  d'Etat, 
était  des  nôtres  depuis  un  an  seulement.  Parisien,  fervent  amateur 
des  arts,  ce  qui  est  presque  synonyme,  il  avait  consacré  ses  loisirs  à 
l'étude  et  à  la  glorification  des  deux  peintres  les  plus  personnels  peut-- 
être de  l'école  moderne  :  Decamps  et  Delacroix.  Il  a  érigé  à  chacun 
d'eux  un  monument  de  pieuse  admiration,  un  beau  volume  illustré 
de  dessins  caractéristiques  du  maître,  tiré  à  3oo  exemplaires  seule- 
ment, pour  qu'il  ne  tombe  pas  aux  mains  des  profanes.  Ce  culte  tin 
peu  jaloux  n'a  certes  rien  de  vulgaire.  oii/I&v  iul  iup  ,aK-^ïi<j^i'?/\ 

«  M.  Perin,  ancien  juge  à  poissons,  n'était  pas  Parisien.  Il  fut 
pourtant  des  premiers  à  se  rallier  à  nous.  C'est  sans  doute  notre  titre 
accessoire  de  Société  de  l'Ile-de-France  qui  avait  séduit  le  Laonnais, 
le  président  de  la  Société  archéologique  de  Soissons,  l'auteur  de 
l'excellente  Bibliographie  du  département  de  l'Aisne.  Nous  perdons 
en  lui  un  confrère  des  plus  sympathiques  et  un  zélé  correspondant. 

«  M.  F'élix  Delpire,  après  avoir  fait  preuve  du  plus  sincère  dévoue- 
ment au  Paris  d'aujourd'hui ,  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  de 
maire  du  IV"  arrondissement,  témoignait  par  son  titre  de  membre 
de  notre  Société  qu'il  s'intéressait  non  moins  vivement  au  Paris  d'au- 
trefois. Il  serait  à  désirer  que  tous  nos  fonctionnaires  municipaux 
suivissent  ce  bon  exemple.  Le  passé  n'a  pas  moins  de  droits  que  le 
présent  à  leur  sollicitude  et  il  a  grand  besoin  d'avocats  influents  pour 
soutenir  ces  droits,  jnatBvB  ?.von  ovp 

«  M.  Jules  Tardif,  chef  de  section  aux  Archives  nationales,  était, 
pour  ainsi  dire,  «  de  la  famille,  »  car  la  Société  de  l'histoire  de  Paris 
est  fille  des  Archives.  Il  fut  l'un  de  nos  fondateurs  et  témoigna  tou- 
jours à  la  Société  le  plus  vif  intérêt.  Nous  n'avons  pas  à  faire  l'éloge 
de  ce  savant  modeste  qui  dirigeait  avec  tant  de  compétence  l'un  des 
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plus  importants  services  des  Archives  et  qui  rédigea  dans  l'inventaire 
général  le  volume  consacré  aux  Monuments  historiques.  Cartons 
des  Rois. 

«  Le  baron  Charles  Davillier,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires, 
fut  aussi  l'un  de  nos  premiers  adhérents.  Il  était  de  la  race  de  ces 
grands  amateurs  au  goût  délicat,  au  savoir  éprouvé,  aux  allures  libé- 
rales, qui  firent  tant  d'honneur  à  la  France  et  contribuèrent  si  puis- 
samment au  progrès  des  lettres  et  des  arts  aux  xvii"  et  xviii«  siècles. 
Il  eut  la  passion  des  belles  choses,  et  sa  fortune  lui  permit  de  réunir 
une  splendide  collection  dont  il  aimait  à  faire  profiter  ses  confrères, 
non  seulement  en  la  rendant  accessible  à  tous,  mais  en  y  puisant  les 
éléments  de  ces  belles  et  curieuses  publications  qui  avaient  illustré 
son  nom.  Collaborateur  dévoué  de  nos  grandes  expositions  rétrospec- 
tives, il  les  enrichit  de  ses  prêts  comme  exposant  et  les  éclaira  de  ses  con- 
seils comme  membre  des  Commissions  d'organisation  en  1867  et  1878. 
Les  bibliophiles,  les  collectionneurs  se  disputent  aujourd'hui  ses 
intéressantes  plaquettes,  ses  beaux  livres  aussi  précieux  par  le  fond 
que  par  la  forme  et  dont  il  est  presque  superflu  de  rappeler  les  titres  : 
—  Histoire  des  faïences  hispano-mauresques,  —  Histoire  des  faïences 
de  Moustiers .,  —  Le  cabinet  du  duc  d'Aumont  et  les  bronzes  de  Gou- 
thière,  —  Les  porcelaines  de  AI^^  du  Barry,  —  Une  vente  d'actrice 
sous  Louis  XV,  —  La  vente  du  mobilier  de  Versailles  sous  la  Ter- 
reur. —  Et  enfin  ses  œuvres  capitales  :  L'Espagne,  illustrée  par  Gus- 
tave Doré,  —  Recherches  sur  l'orfèvrerie.,  —  Les  arts  décoratifs  de 
l'Espagne,  qui  lui  valurent  la  croix  de  commandeur  de  l'ordre  de 
Charles  III.  Tous  ceux  qui  l'ont  connu  s'étonnent  qu'une  décoration 
étrangère  soit  seule  venue  récompenser  ses  services  et  ses  travaux.  Les 
dispensateurs  de  ces  distinctions  enviées  doivent  d'autant  plus  le 
regretter  aujourd'hui  que  le  baron  Davillier  s'est  noblement  vengé 
de  cet  injuste  oubli  en  léguant  à  nos  musées  nationaux  la  fleur  de 
ses  magnifiques  collections. 

«  En  vous  remerciant,  messieurs,  de  l'attention  que  vous  avez  bien 
voulu  me  prêter,  je  vais  donner  la  parole  à  notre  secrétaire  et  à  notre 
trésorier  qui  doivent  vous  rendre  compte  des  travaux  et  de  la  situa- 
tion financière  de  notre  Société.  M.  Mareuse  vous  fera  ensuite  une 
communication  sur  les  nouvelles  fouilles  des  Arènes,  au  sujet  des- 
quelles on  a  fait  peut-être  un  peu  trop  de  bruit  dans  le  monde  savant 
et  dans  la  presse  ;  car  les  résultats  sont  loin  de  répondre  aux  espérances 
que  nous  avaient  fait  concevoir  les  premières  découvertes  de  1870. 
Mais,  en  pareille  matière,  c'est  déjà  quelque  chose  que  de  constater 
qu'il  nV  a  rien,  et  c'est  beaucoup  de  retrouver  ne  fût-ce  qu'assez  peu 
de  chose.  »       îi>  21^ 
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•.;'-5\.  m,'  prfrfrm  gouJ  no3mi8  M  » 
—  M.  Edgar  Mareuse,  secrétaire-adjoint,  donne  lectur^ç  d^  rapport 

suivant:  ._,,.^^,,,,^  ^.^    .,^  . 

«  Depuis  notre  dernière  assemblée,  nos  pubTîcàfîons  ôrit  suivi  îétif 
marche  régulière.  Le  tome  IX  de  nos  Mémoires  va  être  distribué.  Le 
Bulletin  est  à  jour,  car  le  numéro  de  mars-avril  est  sous  presse. 

«  Quant  au  Journal  de  Dubuisson-Aubenay,  j'y  reviendrai  en  ter- 
minant. .,i;.^  Ji.G--'i   C\Uij 

«  Le  tome  IX  de  nos  Mémoires  touche  à  la  topographie  de  PafiS'ét 
à  celle  de  la  banlieue,  aux  beaux-arts,  à  l'histoire  religieuse,  à  l'his- 
toire anecdotique.  'nsupaio  ,07?.  i  na  a- rbài  àîà  b  smuloy 

«  Le  volume  commence  par  des  Documents  inédits  sur  le  Pont- 
Neuf.  Jusqu'ici  nous  n'avions  sur  ce  pont  que  quelques  renseigne- 
ments incom.plets  donnés  par  Jaillot,  qui  avait  eu  entre  les  mains  une 
copie  du  procès -verbal  de  la  construction  du  pont.  M.  Ludovic 
Lalannea  retrouvé  à  la  bibliothèque  de  l'Institut  une  copie,  peut-être 
la  même,  de  ce  document  précieux,  et  c'est  cette  pièce  que  nous 
publions  aujourd'hui,  avec  des  notes  extrêmement  intéressantes  de 
M.  de  Lasteyrie,  qui  y  a  joint  un  devis  dressé  pour  la  construction 
des  arches,  portant  la  date  du  i5  juillet  iSyg.       ^JèbuBV  ab  aiiusn?, 

«  Il  résulte  de  l'ensemble  de  ces  documents  que  le  Pont-Neuf  n*^ 
pas  l'œuvre  de  Du  Cerceau  seul,  que  l'honneur  en  revient  à  Guil- 
laume Marchand  et  à  ses  associés  Pierre  Chambiges  et  François  des 
Islcs  ;  et  que  ce  n'est  que  plus  tard,  et  après  Pierre  Lescot  et  BuUant, 
que  Du  Cerceau  s'est  occupé  de  l'entreprise.         ?^  annaiîS-Jnaii/BJ 

«  M.  le  baron  Pichon  a  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  u¥ê 
série  de  marchés  concernant  la  Chapelle  des  Orfèvres;  nous  y  trou- 
vons des  renseignements  sur  Germain  Pilon,  Jean  Cousin  et  plusieurs 
autres  artistes  du  xvi«  siècle,  ainsi  que  la  part  qu'ils  ont  prise  à  la 
décoration  de  cette  chapelle.  ;  ^^  enoiiBainuramoo 

«  M.  Grassoreille  a  continué  par  son  Histoire  politique  du  chapitté 
de  Notre-Dame  de  Paris  pendant  la  domination  anglaise  la  série  des 
documents  sur  le  xv"  siècle  qu'a  publiés  la  Société.  Nous  voyons  que 
l'histoire  de  l'église  recevait  le  contre-coup  des  événements  du  dehors.' 
La  politique  des  chanoines  de  Paris  était  assez  versatile,  mais  letif- 
attitude  fut  plutôt  hostile  aux  Anglais,  et  bien  qu'à  l'époque  de  l'at- 
taque de  la  ville  par  Jeanne  d'Arc  ils  eussent  fourni  des  fonds  pour 
la  défense,  ils  n'en  accueillirent  pas  moins  avec  joie  Charles  VII  IofS 
de  sa  rentrée  à  Paris.  -^^^  i^î^  ,9mtU-9iJoH 

«  M.  Julien  Havet  nous  fait  connaître  deux  passages  d'une  chtS*' 
nique  allemande  du  xv"  siècle;  le  principal  concerne  l'arrivée  à  Paris 
de  Maître  Fernand  de  Cordoue^  jeune  Espagnol,  dont  la  science  pro- 
digieuse fit  beaucoup  de  bruit;  il  fut  accusé  de  sorcellerie  et  fut  forcé 
de  quitter  Paris  à  la  suite  de  ses  démêlés  avec  l'Université.^^  ^aJ  ^. 
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«  M.  Siméon  Luce  publie  un  Registre  des  dépenses  de  table  de 
'Jacques  Seguin,  prieur  de  Saint-Martin-des-Champs  au  xv"  siècle.  Il 
n'est  pas  nécessaire  de  signaler  l'intérêt  qui  s'attache  à  cette  collec- 
tion de  menus  ;  nous  avons,  outre  l^indication  des  mets  servis,  le  nom 
des  convives  qui  s'asseyaient  à  la  table  du  prieur. 

«  M,  Emile  Molinier  nous  donne  ensuite  l'Inventaire  du  trésor  de 
l'église  du  Saint-Sépulcre  de  Paris,  démolie  en  1795.  Cocheris  avait 
déjà  publié  deux  documents  relatifs  à  une  fonte  de  cloches  et  à  la 
confection  de  tapisseries.  Ces  deux  pièces  étaient  les  seules  que  nous 
avions  jusqu'ici  sur  cette  église.  L'inventaire  qui  se  trouve  dans  notre 
volume  a  été  rédigé  en  iSjq,  cinquante-quatre  ans  après  la  fondation 
de  réglise;  il  nous  offre  donc  le  tableau  fidèle  de  ce  qu'était  au 
xive  siècle  le  trésor  d'une  église  de  second  ordre. 
.^n<  M.  Gustave  Le  Clerc  a  publié  ensuite  un  travail  intéressant  sur  un 
Fief  de  V abbaye  Saint-Magloire  de  Paris,  la  seigneurie  de  Vaudétard 
à  Issy;  il  nous  fait  connaître  les  biens  qui  en  faisaient  partie.  Je 
recommande  un  épisode  de  1329  au  sujet  de  vexations  causées  dès 
cette  époque  aux  propriétaires  par  le  populaire  parisien,  «  déjà  fort 
amateur,  au  xiv^  siècle,  des  fêtes  de  banlieue.  »  C'est  dans  la  sei- 
gneurie de  Vaudétard  que  l'abbé  Perrin  fit  représenter  en  i65q  la 
pastorale  d'Issy,  le  premier  opéra  français.  M.  Gustave  Le  Clerc  nous 
donne  la  description  de  la  maison  occupée  aujourd'hui  par  un  orphe- 
linat dirigé  par  les  frères  de  la  doctrine  chrétienne, 
^jift  Lej/olume  se  termine  par  un  fragment  du  testament  spirituel  de 
Laurent-Etienne  Rondet,  écrivain  janséniste  du  xvjii»  siècle  ;  il  nous 
raconte,  dans  un  récit  écrit  d'une  façon  assez  naïve,  son  séjour  aux 
Camaldules  de  Grosbois.  Le  tableau  qu'il  nous  présente  de  l'intérieur 
d'ug  couvent  au  dernier  siècle  est  fort  curieux. 

g]  (g  Comme  les  années  précédentes,  le  Bulletin  a  publié  toutes  les 
communications  de  peu  d'étendue  ;  qu'il  me  suffise  de  citer  les  notices 
sur  le  plan  de  Pigafetta,  par  M.  Cousin,  sur  la  maison  natale  de 
M">^  de  Sévigné,  par  M.  de  Mallevoue,  sur  le  premier  plan  de  Paris, 
Pj3fr^  M,  l'abbé  Dufour,  sur  une  représentation  théâtrale  à  Brie  au 
xvje  siècle,  par  M.  le  baron  Pichon,  sur  l'ancien  pont  de  Villeneuve- 
Saint-Georges,  par  M.  A.  Dufour,  sur  les  De  Brosse  et  les  Du  Cer- 
ceau, par  H.  Guifîrey,  sur  les  Morand,  fondeurs  parisiens,  par 
M.  Molinier,  sur  l'histoire  de  la  bibliothèque  du  cardinal  Mazarin, 
par,  M-  Kaulek,  sur  la  restauration  de  la  statue  de  Philippe  le  Bel  à 
Notre-Dame,  par  M.  Bapst,  sur  les  De  Brosse  et  les  Du  Cerceau,  par 
MM.  Tisserand  et  Charles  Read,  sur  le  pavillon  des  Singes  (la  mai- 
son natale  de  Molière),  par  M.  Guiffrey,  et  enfin  un  procès-verbal  de 
nomination  d'électeurs  aux  assemblées  primaires  réunies  à  Paris 
en  1789,  par  M.  Delteil. 

«  Les  documents  publiés  en  dehors  du  Bulletin  et  des  Mémoires 
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forment  déjà  quatre  volumes.  Cette  année,  nous  vous  en  donnerons 
un  cinquième  :  le  Journal  de  Dubiiisson-Aubenay^  publié  par  M.  Gus- 
tave Saige.  Ce  document,  qui  n'est  autre  qu'un  journal  écrit  au  jour 
le  jour,  est,  comme  le  dit  très  justement  M.  Saige,  le  reflet  exact  et 
scrupuleux  des  émotions  qui  agitaient  les  esprits  à  Paris  à  l'époque 
de  la  Fronde.  L'original  que  M.  Saige  avait  copié  en  partie  en  1866  a 
été  brûlé  en  1871;  et  ce  n'est  qu'après  de  nombreuses  et  patientes 
recherches  qu'il  est  arrivé  à  reconstituer  la  plus  grande  partie  de  ce 
qui  lui  manquait.  La  seule  lacune  qui  subsiste  est  de  l'année  1649; 
elle  est  heureusement  peu  importante.  Cette  année,  nous  ne  vous  don- 
nons que  le  premier  volume;  le  second  est  actuellement  sous  presse. 

«  Vous  savez  que  M.  A.  Longnon  a  entrepris  la  publication  du 
Polyptique  d'Irminon  ;  il  y  consacre  tous  ses  soins,  et  ce  travail,  nous 
l'espérons,  sera  bientôt  sous  presse.  Deux  nouveaux  volumes  de 
documents  sont  à  l'état  de  projet;  M.  Hellot  (de  Rouen)  a  bien  voulu 
nous  promettre  une  Chronique  parisienne  inédite  du  X/V*  siècle,  et 
M.  Demay  une  publication  d'ensemble  sur  les  anciens  inventaires  des 
trésors  des  églises  de  Paris, 

«  Notre  dixième  volume  de  Mémoires  pour  i883,  qui  est  déjà  sous 
presse,  contiendra  : 

«  i"  Le  livre  des  Constitucions  démenées  el  Chastelet  de  Paris ^ 
publié  par  M.  Charles  Mortet. 

«  2»  Une  série  d'actes  relatifs  à  la  fondation  et  aux  pi-eiîfîèts' temps 
de  l'Université  de  Paris^  dont  nous  devons  la  communication  au  Père 
Henri  Denifle.  ■     ■-''■  ^'^  "^  ^ncL.àoxH 

«  30  Les  seigneurs  de  Breteuil  en  Beauvaisis,  par  M.  A.  de  Dion. 

«  4°  Salomon  de  Brosse  et  ses  enfants^  possesseurs  du  fief  de  l'Ar- 
gillière  au  comté  de  Senlis  (1617-1642),  par  M.  E.  Coûard-Luys. 

«  M.  J.  Guiffrey  nous  a  promis  des  extraits  des  anciens  inventaires 
des  trésors  des  églises  de  Paris,  pour  ce  qui  concerne  les  draperies,  et 
M,  BioUay  nous  a  fait  espérer  un  mémoire  sur  les  approvisionnements 
de  Paris  jusqu'à  la  Révolution.  .  ...-,.,.  ...  ,.,  1 

«  En  terminant,  permettez-moi,  Messieurs,  de  remercier  ici  le 
Comité  de  publication  et  son  secrétaire  dévoué,  M.  Omont,  grâce 
auxquels  nos  publications  suivent  leur  cours  régulier.  » 

—  M.  de  Laborde,  trésorier,  fait  connaître  la  situation  hnancièrc 
de  la  Société  par  recettes  et  dépenses  au  3o  avril  i883.  Nous  donnons 
ici  le  résumé  de  son  rapport  :  j?n3q'jD  aaJ 

aiiaijc  ij  ■'  ■  no3 

7«  Exercice  (1880).  '•■'■  '-"^ 

Recettes 1 3,441   »» 

DÉPENSES 9,556  75 

Le  7«  Exercice  (1880)  s'était  clos  par  un  excédent  de.     .      3,884  ^5 
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8«  Exercice  (1881), 

Recettes. 

Les  recettes  se  sont  élevées  à  la  somme  de 1 3,532  70 

Excédent  du  7e  Exercice  (1880) 3,88425 

Cotisations l-H"^^  20 

Souscription  ministérielle 5io  »» 

Ventes  par  le  libraire i,i54  >» 

Intérêts  des  sommes  capitalisées 255  25 

Total    ....     T 3,532  70 

DÉPENSES. 

Les  dépenses  ont  atteint  le  chiffre  de  .     .' 8,981  90 

Correspondance  et  administration   ....  795  70 

Frais  d'impression 6,384  10 

Honoraires  des  auteurs 840  »» 

Honoraires  du  secrétaire  de  la  Rédaction     .  600  »» 

Sommes  capitalisées 362  10 

Total.     .     .     .      8,981  90 

Le  8^  Exercice  {1881)  se  clôt  par  un  excédent  de    .    .     .      4,55o  80 

9e  Exercice  (1882). 

açffyi^i Recettes  perçues  (jusqu'au  3o  avril  i883). 

Les  recettes  perçues  se  sont  élevées  à  la  somme  de    .     .     1 47079  40 

Excédent  du  8«  Exercice  (1881) 4,55o  80 

Cotisations .      7,548  90 

Souscription  ministérielle 1,110  »» 

Ventes  par  le  libraire 595  20 

Intérêts  des  sommes  capitalisées 274  5o 

'■•*  r--*'  Total.     .     .     .     145079  40 

^•^^'"  '  Recettes  prévues. 

Les  recettes  prévues  s'élèvent  à  la  somme  de io5  70 

Cotisations io5  70 

Total.     ...       io5  70   

Total  des  recettes    .     .      14,185  10 

^'".'iionRnr!  .  ~~" 

.^  , .  Dépenses  soldées  (jusqu'au  3o  avril  i883). 

I.es  dépenses  soldées  ont  atteint  le'chiffre  de 7^575  10 

Correspondance  et  administration  ....  734  o5 

Frais  d'impression 4i337  »» 

Honoraires  des  auteurs i,238  »» 

Honoraires  du  secrétaire  de  la  Rédaction.     .  600  »» 

Sommes  capitalisées 666  o5 

-. Tptal.—.,^-^    .      7,575  10 
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DÉPENSES  PRÉVUES. 

Les  dépenses  prévues  atteignent  le  chirtre  dé    .     .  ,  ..  .     ,5,256  »C 
Correspondance  et  administration   ....  7  73 

Frais  d'impression _.I&îoT    .     .       3,272  25 

Total.  ^     .     .       3,280  »» 

Total  des  dépenses  .    -.^^tt-^iCSSB  10 

.eaevîa^.'i'- 

Recettes 14, 1 85   10 

DÉPENSES "".■'^.^  ^?^^P  ^?  ^^^^}^  ?^'?''-io,855  10 

Le  9«  Exercice  (1882)  se  clora  par  un  excédent  de.     .     .       3,33o  »» 

— "  eaeKaqàO 

I o«  Exercice  ( i 883) .      '^^îad  ra  aTzaH 

Recettes  perçues  (jusqu'au  3o  avril  i883^^    aèldmazaEM  — 
Les  recettes  perçues  se  sont  élevées  à  la  somme  de.  ^  ^^ç^^-^^.^^y^^v^\^^ 
Cotisations.     .     .     .^    •    ri,'.',iii»^£  i  _  •     •  ^  57  8911^^3  ^^igjj^Q 

Souscription  ministérielle  .-.   .     .  ,  ,."a  •^^^•.,v       m^*^.?.  ."*oduJ  noèmi8 
Intérêts  des  sommes  capitalisées .     .  xf  ^-p  •7nF,dor5?*T*'^DhBxID  jbnBi 

Total.     .     .     .  1,229  80   ^-iJià.înoa 
10  ijjxIjtA  {SaingB"^  avBJeuO 

Recettes  prévues.         ^                 .    .,  ,        '  r.îuoM  sR  :iIo; 

Les  recettes  prévues  s'élèvent  à  la  somme  de.  .     .     .     .^^  u,7;:^0j.?jpp 

Excédent  prévu  du  9*  Exercice.  (1882).     .     .  3,33o  »» 

Cotisations *!.rtonïwtit*îî«moO .  7: 186  5o 

Souscription  ministérielle ,  .     .  ,      5io  »»         ,;-,    ^g 

Ventes  par  le  libraire ,.,    .    ......       ^.53,i    10,  ,, 

T  ^.  .     j  •    ,•  .      }ildi;q3b  sjimoJ  j'  i.aol.  .^-^noM-^M^t 

Intérêts  des  sommes  capitalisées.     .     .    .-.g^...     ,     212  oa .'   ?  r 

Total.    .     .     .    iU77R-J-StiRv^-  -'   - 
Total  des  recettes   .     .     .      i3,ooo  »» 

Dépenses  soldées  (jusqu'au  3o  avril  (883). 

Les  dépenses  soldées  ont  atteint  le  chiffre  de 116  95 

Correspondance  et  administration  .     .    y/^\j^    J^Q!^ .^^)/l.AAà 

Total.  M«  i&^sàonK  Âiû  ^^jT 
Dépenses  prévues.  VI  sb  9Dn3bigèi*î 

Les  dépenses  prévues  atteignent  le  chiffre  de.^^  anaVuô  3?â  .,19>883  qS 
Correspondance  et  administration    ....         833  o5 

Frais  d'impression '"^^^  ""^     • '''^7,95o"»^'''""î '^j^^^. 

Honoraires  des  auteurs i,3oo  »» 
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Honoraires  du  secrétaire  de  la  Rédaction.     .  600  »» 

Sommes  à  capitaliser 200  »» 

?5  .  .   ,  Total.     .     .     .    10,883  o5 

«(j  q9~  '^  Total  des  dépenses    .     .     .     11,000  »» 

oj  j- Recettes i3,ooo  »» 

r  Dépenses 11,000  »» 

01   ?8i.i  

Le  10^  Exercice  (i883)  se  clora  par  un  excédent  de    .     .      2,000  »» 

<«  oc£f£  j  înobàûzj  cm  'i^< 

Recettes     ^     depuis  l'origine  de  la  Société  jusqu'au     (     87,293  i5 
Dépenses     ]  3o  avril  1 883    .     .....(     79,676  »» 

Reste  EN  CAISSE  au  3o  avril  i883 75617  i5 

—  L'assemblée  procède  à  l'électioiî  cle^  douze  mémSTls^i?' Conseil 
d'administration  en  remplacement  de  MM.  Alfred  Bonnardot,  Léopold 
Delisle,  Emile  Egger,  Gustave  Fagniez,  Arthur  Giry,  Albert  Laverne, 
Siméon  Luce,  Gabriel  Monod,  Anatole  de  Montaiglon,  L.-M.  Tisse- 
rand, Charles  Tranchant,  Th.  Vacquer,  sortants  en  i883. 

Sont  élus  :  MM.  Alfred  Bonnardot,  Léopold  Delisle,  Emile  Egger, 
Gustave  Fagniez,  Arthur  Giry,  Albert  Laverne,  Siméon  Luce,  Ana- 
tole de  Montaiglon,  L.-M.  Tisserand,  Charles  Tranchant,  Th.  Vac- 
quer, Auguste  Vitu. 

0^  Communications. 

M.  Edgar  Mareuse  donne  lecture  d'une  Note  sur  les  arènes  de  la 
rue  Monge^  dont  le  Comité  de  publication  a  décidé  l'insertion  dans  le 
volume  de  Mémoires  de  i883. 

—  La  séance  est  levée  à  6  heures. 

««   OOOjÇt'  23ÎÎ3031  sofa  IbÎOT 
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SÉANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  aux  Archives  nationales  le  22  mai  i883. 
Présidence  de  M.Jfules  Cousin,  président. 

Ëa  séance  est  ouverte  à  4  Heures. 

—  Les  procès-verbaux  de  la  séance  du  Conseil  d'administration  du 
10  avril  i883  et  de  l'assemblée  générale  du  8  mai  i883  sont  lus  et 
adoptés. 


-7B- 

—  Le  Conseil  prononce  l'admission  de  :      •ili-iiau  iiJoqoi>JL  .l.'i  -— 

705.  M.  Adrien  Maquet,  présenté  par  MM.  de  Dion  et  ChampfonC 

706.  M.  Alexandre  Sorel,  présenté  par  MM.  le  comte,  de  Marsy  et 
Champion.  >ia'Mu^*^5    MbnA    .V 

707.  M.  le  baron  Mallet,  présenté  par  MM.  le  marquis  de  Laborde 
et  Champion.  »-.u'i  . 

708.  M.  le  marquis  de  Bizemont,  présenté  par  MM.'fle  Liesville  et 
Jules  Cousin. 

709.  M.  Alfred    Blanche ^  présenté   par   MM.    Saint-Joanny.^t 
Ch.  Tranchant.  leiiaCi  .J  3i 

—  M.  le  Président  rappelle  que  l'objet  principal  de  la  réunion  est 
l'élection  du  Bureau  et  des  Comités  pour  l'exercice    1 883- 1884,   Il 
ajoute  qu'aux  termes  du  règlement  le  président  n'est  pas  rééligible  et 
donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  G.  Demay,  vice-président,  qui,  pour^ 
raisons  de  santé,  décline  toute  candidature.  iioiîBoinummo.- 

Election  du  Bureau.  Sont  élus  :  Président,  M.  Charles  Jourdain; 
vice-président,  M.  Anatole  de  Montaiglon;  trésorier-bibliothécaire,^ 
M.  le  marquis  de  Laborde;  secrétaire-archiviste,  ô^•i^^a^ilJIyii9M§lo5 
secrétaire-adjoint,  M.  Edgar  Mareuse.  ,     .      -    », 

Election  du  Comité  des  fonds.  Sont  élus  :  MM.  Boulay  âe~la^ 
Meurthe,  baron  Jérôme  Pichon,  Tisserand,  baron  de  Watteville., 

Election  du  Comité'  de  publication.  Sont  élus  :  MM.  Anatole  de-j. 
Barthélémy,  Jules  Cousin,  Léopold  Delisle,  G,  Demay,  R.  deLastey- 
ne,  A.  Longnon,  H.  Omont.  ^    .  ■ 

■    .  •       -,     -:.  ■    -  -'    -■';--';q 

—  M.  le  Président  donne  lecture  d'une  note  de  M.  le  comte  Léopold,; 
Hugo  sur  une  épître  adressée  à  M°"=  de  Maintenon  par  le  libraire  pari- \ 
sien  Gabriel  Qiiinet  (1687).  .^  ^^  ^^  i^  „j,-^  ^^^i 

—  M.   Edgar  Mareuse  donne  de  nouveaux  détails  sur  les  fouilles'; 
exécutées  dans  les  arènes  de  la  rue  Monge  et  communique  au  Con- 
seil un  plan  de  ces  anciennes  arènes  de  Paris,  .^.j^.^^^^j^^j  .ji,  ,y,  .^/i  „ 

—  La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie.  -'-  ifb  noiJqiiaanib  inom 

I  na  ,noiîBi33£.no3  sb 

TO  ;  j'JÎBVBmBD  aèauM 

[ms]t<OJiu\o^<i.k 

■-•'\''^  '.n\C^i2cJ 

SÉANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION>iîc^noï 

Tenue  aux  Archives  nationales  le  12  juin  i883.       ^-  ~- 

Présidence  de  M.  Charles  Jourdain,  présideiï^f..,^   ijiBiiiBfv 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures.  :  ^ 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  Conseil  d'administration  du 

22  mai  i883  est  lu  et  adopté.  ^. .........  w-; 
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—  M.  Léopold  Delisle  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à 
la  séance o  Î9  noiCI  3b   MK 

i3-y^Le  Conseil  prononce  l'admission  de  : 

710.  M.  André  Pommier,  présenté  par  MM.  l'abbé  Pinet  et 
H.  Champion. 

711.  M.  F.  PuAux,  présenté  par  MM.  P.  Guérin  et  Lelong. 

712.  M.  H.  BucHE,  présenté  par  MM.  Lelong  et  H.  Omont. 

71 3.  M.  Henry  Michel,  présenté  par  MM.  P.  Viollet  et  Lelong. 

714.  M.  Charles  Dutilleul,  présenté  par  MM.  le  vicomte  de  Grou- 
chy  et  L.  Delisle. 

715.  M.  le  baron  de  Lagotellerie,  présenté  par  MM.  le  vicomte 
de  Grouchy  et  L.  Delisle. 

1T-  M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  E.  de  Bouteiller,  membre 
de  la  Société.  Les  regrets  unanimes  du  Conseil  accueillent  cette 
communication.  i.. 

^  M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  MM.  G.  Bienaymé 
et  C.  de  Saint-JuUien  relative  à  une  histoire  de  l'octroi  de  Paris.  Cette 
communication  est  renvoyée  au  Comité  de  publication. 

—  M.  R.  de  Lasteyrie  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Charles 
Bauchal,  qui  indique  aux  Archives  de  la  ville  de  Lyon  un  certain 
nombre  de.  documents  relatifs  à  la  famille  de  Philibert  et  Jean 
Delorme,  et  d'une  lettre  de  M.  B.  Hauréau,  qui  signale  dans  le 
manuscrit  latin  1496 1,  fol.  210  V,  de  la  Bibliothèque  nationale,  un 
proverbe  parisien,  dont  l'explication  n'a  pas  encore  été  donnée.  Voici 
le  passage  du  sermon  dans  lequel  se  trouve  ce  proverbe  :  «  Facta 
fuerat  sibi  (Jesu  Christo)  injuria,  et  tamen  ipsemet  persolvit  emen- 
dam.  L'an  li  fit  le  droit  de  la  Porte  Baudeeir;  Van  li  fit  vilenie  et  si 
l'amenda.  Et  hoc  est  quod  dicitur  in  Job  :  «  Omnia  passus  sum  absque 
iniquitate  manus  mese.  » 

—  M.  R.  de  Lasteyrie  communique  également  le  texte  d'un  frag-" 
ment  d'inscription  du  xm^  siècle,  qui  se  trouve  au  revers  de  la  pierre 
de  consécration,  en  1640,  de  l'église  Saint-Joseph,  aujourd'hui  au 
Musée  Carnavalet;  on  y  lit:  «  ...  Gitillelmiis^  domimis  Virsonis. 
Absolution[em]  peccatorum  tiiorum  tribuat  tibi  D[ominus]...  »  M.  de 
Lasteyrie  signale  enfin  l'existence  au  Musée  du  Louvre  de  la  plaque  de 
fondation  de  l'église  des  Récollets  de  Versailles,  du  29  décembre  167 1 . 

—  M.  A.  de  Montaiglon  communique  un  passage,  relatif  au  grand 
hiver  de  1481  à  Paris,  qui  se  trouve  dans  la  chronique  de  Benoît 
Maillard,  grand-prieur  de  l'abbaye  de  Savigny-en-Lyonnois,  publiée 
récemment  par  M.  Georges  Guigue.  "."?.'•  ■ 

rt-  M.  Dufour  (de  Corbeil)  signale  un  acte  de  Jean  Luillier,  prévôt 
des  marchands  de  Paris,  de  1594,  au  bas  duquel  pend  un  sceau  orbi- 
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culaire,  au  centre  duquel  est  une  nef  et  autour  la  légende  :  «  s.povr. 
LES. COMPAGNIES. FRANÇoisES.  »  M.  Dufour  donnc  aussi  lecture  d'un 
«  Extraict  des  registres  de  la  Cliambre  des  eaues  etfores^  du  royaulme 
de  France^  au  siège  de  la  Table  de  marbre  du  Palais  à  Paris,  du  vingt 
jour  de  mars  mil  cinq  cent  quatre-vingt  douze.  »  C'est  le  texte  d'un 
arrêt  relatif  «  aux  desordres,  ruynes  et  dégradations,  qui  se  com- 
mettent chacun  jour  par  le  peuple  se  transportant  licentieusement 
au  dedans  la  forest  de  Rouvrai,  dite  le  boys  de  Boulongne,  pour 
l'absence  des  gardes  et  officiers  d'icelle  forest,i;ii»:ijj7j, 

—  M.  H.  Omont  communique  le  texte  d'une  note  qui  paraît  de  la 
main  de  Bernard  de  Montfaucon  et  se  trouve  sur  le  premier  folio  de 
garde  du  manuscrit  igS  du  Supplément  grec.  Cette  note  donne  sur 
la  construction  du  cloître  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  les 
renseignements  suivants,  qui  semblent  inédits  :  «  L'an  i557,  le  P.  Ger- 
vais  Gallois,  prieur,  fît  faire  le  côté  du  cloître  qui  regarde  la  porte 
du  monastère  et  celle  de  l'église.  Maître  Antoine  d'Artois  en. fiit  If  an* 
chitecte;  le  tout  coûte  5, 860  liv.,  6  sols,  5  deniers^j) ^  ^.^  jnoj.'iyB 

—  La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie.  ^-^"^  supoqa  I  b  sijâ 
,f  .Toxjq;-;:  JnsîToq  ?j-n^iq  sb  èlilnèup  obn£i§  onu  àJxD  bI  Ensb 

r.'/  -.ju  întim.fnjbivb  Jnenavoiq  aansiq 

*  j  si  zry  '3  luoq  ni  aaènoqqe 

j  Jnos  r  .ijfjj  sb  38nùl[5b  sb 

.   ^^^h  ?onrui  83l  aneb  aaèvi/oiJ  èîè  îïto 

,       ,      )d  na  znoeifim  eab  înèaiuTî 

VARIETES.  iliool  ?9l  Ensb  înam 

J31  no  fflifinsî  noa 

n^rd  S022E  mutboq 
LES  ARÈNES  DE  LA  RUE  M0NGE:mu2  33nnr.U 

-ni.'Tfjrj  z'j''.  loonommoD 
Sur  les  versants  du  mont  Leucotitius  (la  montagne  de  Sainte- 
Geneviève  actuelle)  s'élevaient  de  nombreuses  constructions  romaines. 
Le  palais  des  Thermes  était  à  cette  époque  beaucoup  plus  grand  que 
nous  ne  le  voyons  aujourd'hui.  Devant  le  palais,  du  côté  du  sud,  s'éten- 
dait une  vaste  place  d'armes  bordée  de  somptueux  édifices. 

Il  était  tout  naturel  qu'à  côté  de  ces  monuments  on  construisît  un 
édifice  pour  les  réjouissances  publiques,  comme  cela  se  pratiquait 
dans  toutes  les  villes  romaines.  Généralement,  les  amphithéâtres 
étaient  placés  à  l'extrémité  de  la  ville  ;  à  Lutèce,  aucun  emplacement 
ne  pouvait  mieux  se  prêter  à  ce  genre  d'édifices  que  les  pentes  orien- 
tales du  mont  Leucotitius,  où  le  sol  s'abaissait  en  pente  douce  jusque 
vers  la  vallée  de  la  Seine,  et  permettait  d'établir  des  gradins  sans 
avoir  besoin  d'élever  de  vastes  constructions.  Dans  ces  conditions,  il 
était  tout  naturel  que  l'on  songeât  plutôt  à  élever  un  demi-amphi- 
théâtre, question  sur  laquelle  je  reviendrai  tout  à  l'heurc^-^j^i^jjj,   ^.^ 
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Grégoire  de  Tours  nous  parle  de  cirques  construits  à  Soissons  et  à 
Paris  par  Chilpéric,  pour  donner  des  spectacles  au  peuple.  Il  est  pro- 
bable, comme  le  disait  Adrien  de  Valois  au  xvii«  siècle,  que  Chilpéric 
n'avait  fait  que  restaurer  un  vieux  monument  romain  que  l'on  appe- 
lait encore  «  les  Areinnes,  »  au  xm'  siècle.  Alexandre  Neckan, 
en  II 80,  avait  parlé  plus  clairement  encore  : 

Indicat  et  circi  descriptio  magna  theatrum 
"*J'-"-i  ^Jli,:iliu;.^        Cipridis,  illud  idem  vasta  ruina  docet  ; 

Dirait  illud  opus  fidei  devotio  :  sancti 
rA  ab  îînr,  Victoris  prope  stat  religiosa  domus. 

On  voit  qu'au  xii*  siècle  on  se  souvenait  des  Arènes,  et  que  leur 
destruction  semble  coïncider  avec  la  construction  de  l'abbaye  de  Saint- 
Victor.  Peut-être  même  s'est-on  servi  des  matériaux  pour  les  cons- 
tructions nouvelles. 

En  1867  et  1868,  lors  du  percement  de  la  rue  Monge,  l'emplace- 
ment des  gradins  apparut  tout  à  coup  ;  il  semblait  que  les  pierres 
avaient  été  enlevées  à  dessein,  mais  le  sol  était  resté  tel  qu'il  devait 
être  à  l'époque  romaine.  On  s'expliqua  la  chose  lorsqu'on  retrouva 
dans  la  Cité  une  grande  quantité  de  pierres  portant  des  inscriptions, 
pierres  provenant  évidemment  de  l'amphithéâtre.  Elles  avaient  été 
apportées  là  pour  élever,  vers  le  commencement  du  v'  siècle,  le  mur 
de  défense  de  Lutèce  ;  elles  sont  exactement  semblables  à  celles  qui 
ont  été  trouvées  dans  les  ruines  de  l'amphithéâtre.  En  1869,  en  cons- 
truisant des  maisons  en  bordure  sur  la  rue  Monge,  et  particulière- 
ment dans  les  fouilles  que  pratiquait  la  Compagnie  des  Omnibus  sur 
son  terrain,  on  retrouvait  la  moitié  de  l'arène  ainsi  que  le  mur  du 
podium  assez  bien  conservé. 

L'année  suivante,  au  moment  où  la  Compagnie  des  Omnibus  allait 
commencer  ses  bâtiments,  le  monde  savant  s'émut;  diverses  sociétés 
prirent  la  tête  du  mouvement  et  demandèrent  la  conservation  de  ce 
précieux  document  archéologique. 

Ces  tentatives  n'aboutirent  malheureusement  pas;  la  Compagnie 
reprit  possession  de  son  terrain  ;  la  plus  grande  partie  des  construc- 
tions antiques  fut  détruite,  et  le  reste  fut  recouvert  par  des  remblais. 
"/En  1873,  des  puits  furent  creusés  dans  le  terrain  voisin  par  les 
Soins  de  la  Société  centrale  des  architectes  ;  on  retrouva  une  partie 
du  mur  du  podium,  et  une  galerie  pour  l'écoulement  des  eaux  qui  se 
•dirigeait  vers  la  Seine. 

Tout  faisait  donc  espérer  que  les  fouilles  entreprises  cette  année  par 
la  ville  dans  ce  même  terrain  allaient  donner  d'excellents  résultats, 
et  que  le  mur  du  podium  se  prolongerait  tout  autour  de  l'arène. 
Notre  président,  M.  Cousin,  conservateur  des  collections  historiques 
de  la  ville,  et  notre  collègue  M.  Vacquer  sont  chargés  de  la  direction 
des  fouilles.   M.  Vacquer   a   commencé  par  faire  dégager  la  cella 
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_j. orientale,  afin  de  voir  le  point  de  départ  de  la  galerie  découverte 
c,..  en  1873  par  la  Société  centrale  des  architectes.   Cette  chambre  est 
■:  beaucoup  moins  bien  conservée  que  les  autres;  le  fond  en  est  entiè- 
rement démoli  ;  sur  la  gauche  s'ouvre  un  passage  qui  devait  longer  le 
mur  parallèle  du  grand  axe  sur  lequel  je  reviendrai  tout  à  l'heure. 
Au  fond  apparaît  la  galerie,  dont  l'entrée  est  démolie,  mais  dont  la 
,  continuation  est  en  bon  état;  elle  se  prolonge  sur  une  étendue  d'en- 
viron vingt-cinq  mètres,  jusque  sous  le  terrain  des  réservoirs  de  la 
^  ville.  Là  elle  est  en  partie  démolie,  et  on  n'a  pu  encore  continuer  le 
dégagement.  Il  est  probable  qu'elle  aura  été  détruite  ver§  1820  pour 
.la  construction  des  réservoirs. 

Quant  au  mur  du  podium,  il  est  relativement  assez  bien  conservé 
sur  une  étendue  de  cinq  mètres  trente  à  partir  de.  l'extrémité  de  la 
cella;  au-delà,  il  est  entièrement  détruit  et  on  n'en  retrouve  même 
pas  les  fondations.  Ce  n'est  que  plus  loin,  à  douze  mètres  environ, 
qu'on  le  retrouve,  mais  sur  deux  ou  trois  assises  seulement.  Puis 
vient  une  autre  chambre ,  parallèle  à  celle  qui  avait  été  trouvée 
en  1869;  l'un  des  côtés  de  cette  cella  présente  une  grande  incliQai- 
son;  il  aura  sans  doute  été  entraîné  par  les  terres.      .^^  ^,^^^  noimïu 

L'entrée  de  l'arène  est  beaucoup  plus  dégradée  que  celle  qui  avait 
été  mise  à  jour  il  y  a  treize  ans.  A  droite,  se  trouve  une  autre  cella, 
qui  n'avait  pas  son  pendant  de  l'autre  côté,  et  on  a  été  assez  surpris 
de  la  découvrir,  les  édifices  de  ce  genre  étant  généralement  symé- 
triques. 

Les  travaux  en  sont  là  pour  le  moment,  et,  à  part  quelques  frag- 
ments de  mur  supportant  les  gradins,  on  n'a  absolument  rien  trouvé. 

Quant  aux  murs  parallèles  au  grand  axe,  ils  semblent  confirmer 
l'existence  d'une  scène,  comme  l'avait  supposé  M.  Vacquer  en  1869. 

Une  petite  niche  avait  déjà  été  découverte  de  ce  côté;  malheureu- 
sement, dans  les  fouilles  récentes,  on  n'a  retrouvé  que  des  substruc- 
tions,  et  il  est  bien  certain  que  les  murs  se  prolongent  parallèlement 
au  grand  axe.  De  plus,  on  a  trouvé  le  bas  d'une  autre  niche  qui  se 
place  exactement  là  où  elle  était  indiquée  sur  le  plan  dressé  en  1869 
par  M.  Vacquer.  Ces  niches  reposaient  sur  un  sol  correspondant  comme 
niveau  au  mur  du  podium  ;  il  est  donc  complètement  inadmissible 
qu'il  y  ait  pu  avoir  des  gradins  de  ce  côté. 

En  outre,  l'établissement  de  ces  gradins  aurait  nécessité  des  cons- 
tructions extrêmement  coûteuses,  tandis  qu'elles  ont  été  presque 
nulles  sur  le  versant  occidental,  par  suite  de  la  pente  naturelle  du  sol. 

Faut-il  en  conclure  qu'il  y  ait  eu  là  une  scène  et  que  l'amphithéâtre 
de  Lutèce  ait  été  un  édifice  à  deux  fins  destiné  non  seulement  à  des 
combats  d'animaux,  mais  aussi  à  des  représentations  théâtrales? 

Bien  que  cette  idée  soit  combattue  par  plusieurs  archéologues,  je 
crois  devoir  me  ranger  à  cette  hypothèse,  d'autant  plus  qu'on  a,ffQuyé 
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en  Gaule  d'autres  édifices  qui  semblent  avoir  eu  cette  double  desti- 
nation. A  Sanxay,  dans  le  Poitou,  où  vient  d'être  découverte  une 
ville  romaine  tout  entière,  on  a  trouvé  également  une  scène  au  fond 
de  l'amphithéâtre. 

Il  est  probable  que,  lors  des  représentations  théâtrales,  les  specta- 
teurs se  tenaient  debout  dans  l'arène,  et  c'est  de  là  que  sera  peut-être 
venu  le  nom  de  parterre.  11  est  vraisemblable,  du  reste,  qu'on  ait 
songé,  par  mesure  d'économie,  à  élever  un  édifice  à  double  fin  ;  et, 
quoi  qu'on  en  ait  dit,  on  n'a  trouvé  jusqu'ici  aucune  trace  certaine 
d'autre  théâtre  à  Lutèce. 

Y  aurait-il  intérêt  maintenant  à  conserver  les  débris  qui  viennent 
d'être  inis  au  jour?  Si  la  partie  découverte  en  1870  n'avait  pas  été 
presque  entièrement  détruite  (il  ne  reste  plus  dans  cette  partie  que 
quelques  débris  du  podium  et  une  cella),  je  répondrais  hardiment 
oui;  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  grand  intérêt  à  conserver  ce  qui 
subsiste.  Tout  au  plus  pourrait-on  en  réserver  un  coin.  En  tout  cas, 
le  principal  objet  des  fouilles  sera  atteint;  la  ville  dressera  un  relevé 
exact  de  tout  ce  qui  aura  été  trouvé.  On  pourrait  alors  faire  une  res- 
titution des  ruines  et  en  exécuter  une  petite  réduction  en  plâtre,  qui 
ne  serait  pas  l'un  des  moindres  ornements  des  salles  gallo-romaines 
du  Musée  historique  de  la  ville,  à  l'hôtel  Carnavalet. 

Edgar  Mareuse. 


SALOMON  DE  BROSSE  ET  SES  ENFANTS 
possesseurs  du  fief  de  l'argiluère  au  comté  de  senlis. 

1617-1642^ 

L'article  de  M.  Coûard-Luys  et  les  documents  patiemment  recueillis  et 
mis  en  œuvre  par  lui  éclairent  d'un  jour  nouveau  un  côté  de  la  vie  du 
fameux  architecte  jusqu'ici  resté  dans  l'ombre.  Ici,  nous  voyons  de  Brosse, 
parvenu  à  la  fortune  par  le  travail  et  le  talent,  devenir  dans  son  pays  natal 
propriétaire  d'un  fief  important.  C'est  la  première  fois,  croyons-nous,  qu'on 
signale  une  pièce  où  il  prend  les  titres  de  seigneur  du  Plessis-Pommeraye 
et  des  fiefs  de  Saint-Quentin  et  du  Colombier,  qualités  auxquelles  il  va 
joindre  celle  de  seigneur  de  l'ArgilIière.  L'acquisition  eut  lieu  le  27  juillet 
1617.  Notre  architecte  était  alors  en  pleine  faveur  et  occupait  auprès  du  Roi 


I.  Tous  les  documents  qui  font  l'objet  de  ce  travail  sont  tirés  des  Archives 
départementales  de  l'Oise,  H.  624  et  625  (fonds  de  l'abbaye  de  Saint- Vincent 
de  Senlis). 
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les  charges  qu'il  devait  garder  jusqu'à  sa  mort.  Les  travaux  de  l'hôtel  de 
Bouillon  lui  avaient  sans  doute  valu  de  gros  bénéfices  qu'il  plaçait  de  divers 
côtés  en  biens-fonds,  puisqu'il  possédait  trois  fiefs  sans  compter  celui  de 
l'Argillière.  Notons  qu'en  16 17,  de  Brosse  habite  rue  de  Vaugirard,  c'est-à- 
dire  dans  le  voisinage  des  travaux  du  Luxembourg  qu'il  dirigeait. 

Il  est  singulier  que  la  succession  du  chef  de  famille,  mort  en  1626,  ne 
soit  réglée  qu'en  i633,  ou  tout  au  moins  que  le  partage  des  biens  délaissés 
par  lui  n'ait  lieu  que  sept  ans  après  son  décès.  Une  pièce  découverte  par 
M.  de  Dion  a  établi  que  l'une  des  filles  de  Salomon  avait  renoncé,  après 
inventaire,  à  la  succession  de  son  père  ;  la  succession  était  donc  quelque 
peu  embarrassée  ;  et  cependant  nous  voyons  ici  qu'elle  comprenait  des 
immeubles  de  valeur.  L'apparente  contradiction  des  deux  pièces  s'explique 
naturellement,  quand  on  sait  que  la  veuve  de  Salomon  de  Brosse  était  morte 
peu  de  temps  avant  le  partage  de  i633.  L'acte  ne  le  dit  pas  expressément, 
tout  en  le  laissant  entendre.  En  1626,  après  la  mort  de  son  mari,  Fleurance 
Mestivier  aura  exercé  ses  reprises  ;  peut-être  aussi,  pour  simplifier  les  choses, 
les  enfants  ont-ils  abandonné  à  leur  mère  la  part  leur  revenant  de  l'héritage 
paternel.  De  toute  façon,  le  partage  s'est  trouvé  ajourné  à  la  date  de  la 
mort  du  dernier  survivant,  et  c'est  ainsi  qu'y  figurent  tous  les  enfants  déjà 
connus,  c'est-à-dire  le  fils  et  les  six  filles  de  notre  architecte.  '  ou  :i 
,♦, Quelques  pièces  postérieures  fournissent  des  renseignements  assez  curieux 
sur  les  aventures  de  ce  fief  de  l'Argillière  qui  passe  de  main  en  main,  avec  une 
notable  plus-value  à  chaque  transmission,  et  finit  par  devenir  la  propriété  des 
religieux  de  Saint-Vincent  de  Senlis.  On  y  trouvera  aussi  quelques  détails 
sur  la  courte  vie  de  la  dernière  fille  de  l'architecte  du  Luxembourg.  Encore 
mineure  en  i633,  Judith-Cécile  de  Brosse  épouse,  avant  le  17  février  1637, 
Jean  de  Sorbier,  sieur  de  Tayrac,  écuyer  ordinaire  de  l'évêque  de  Metz  et 
capitaine  de  la  ville  et  château  de  Beaugency  ;  elle  devient  veuve  peu  après  la 
réunion  des  deux  parties  du  fief  de  l'Argillière,  contracte  un  second  mariage, 
en  i63g,  avec  François  de  Brouiily,  chevalier,  seigneur  de  Canisy,  Hombleux 
et  autres  lieux,  et  ne  tarde  pas  à  descendre  dans  la  tombe  à  la  fleur  de  l'âge, 
sans  laisser  d'héritiers.  Nous  avons  ici  la  preuve  qu'elle  était  morte  avant  le 
2  juin  1641. 

Les  actes  suivants  nous  apportent  encore  quelques  révélations  sur  les 
embarras  financiers  de  Paul  de  Brosse;  ils  concernent  surtout  l'histoire  du 
fief  de  l'Argillière  dont  M.  Coûard-Luys  a  voulu  suivre  les  vicissitudes  jus- 
qu'au bout. 

N'est-il  pas  intéressant  de  voir  surgir  à  la  fois,  de  trois  côtés  différents,  les 
découvertes  les  plus  inattendues  sur  une  famille  à  laquelle  presque  personne 
ne  songeait  avant  ce  jour  ?  Honneur  en  soit  rendu  à  M.  Read  qui  a  frayé  la 
voie  et  posé  les  premiers  jalons.  Espérons,  d'autre  part,  que  l'exemple  de 
MM.  Coûard-Luys  et  de  Dion  trouvera  des  imitateurs,  et  que  les  archives 
notariales  rendront  enfin  à  la  lumière  les  précieux  documents  historiques 
que  les  siècles  passés  leur  ont  confiés.  J.  J.  G.         -■ 
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La  biographie  de  Salomon  de  Brosse,  architecte  de  Henri  IV 
et  de  Marie  de  Médicis,  a  été  dans  ces  dernières  années  l'objet 
d'études  approfondies  dont  les  résultats  ont  été  consignés  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France^  dans  la  France 
protestante  et  dans  les  Bulletins  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris 
et  de  l'Ile-de-France^.  Sans  avoir  aucunement  la  prétention  de  com- 
pléter les  travaux  de  MM.  Read  et  Guiffrey,  nous  voulons  simple- 
ment faire  connaître  quelques  documents,  —  d'une  importance  secon- 
daire, —  qui  n'ont  pas  été  signalés  jusqu'à  ce  jour,  et  montrer 
comment  le  fief  de  l'Argillière  entra  dans  le  patrimoine  de  la  famille 
de  Brosse,  le  27  juillet  1617,  pour  en  sortir  le  7  octobre  1642. 

Qu'est-ce  d'abord  que  le  fief  de  l'Argillière  ?  Le  Dictionnaire  des 
Postes  et  la  Carte  de  VEtat-Major  n'indiquent  sur  le  territoire  de 
Verneuil-sur-Oise  2  aucun  emplacement  portant  ce  nom  ;  il  n'en  est 
pas  davantage  fait  mention  dans  la  Statistique  de  Graves.  La  Nomen- 
clature des  communes  de  M.  Cartier 3,  plus  complète  sur  ce  point,  fait 
connaître  que  le  nom  de  l'Argillière  n'a  pas  tout  à  fait  disparu,  et 
qu'il  est  encore  porté  par  une  maison  isolée  dépendant  de  la  com- 
mune de  Verneoiil.  Mais  c'est  au  plan  du  territoire  de  Verneuil  levé 
en  1784,  par  ordre  de  l'Intendant-^,  qu'il  faut  se  reporter  pour  décou- 
vrir la  situation  du  lieu  appelé  l'Argillière.  Il  se  trouve  placé  auprès 
de  la  forêt  de  Hallate  dans  la  direction  de  la  commune  d'Aumont^; 
■^I^iit  tfèt¥ëfsié  par  la  route  de  Bourbon  et  limité  en  partie  par  les  che- 
miris  conduisant  de  Mont-la-Ville''  à  Fleurines^  et  de  Mont-la-Ville 
à  Aumont.  i.'      , .,. 

Dès  le  commencement  du  xv^  siècle  le  «  fief  de  l'Argillière  »  appa- 
raît dans  plusieurs  actes;  il  consiste  en  i5o  arpents  de  bois-taillis  et 
xuaidfnoH  .vainaP  sb  il'3i:^  

.,1  j^f^Salornonf.dç  Brosse,  architecte  de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Médicis, 
par  M.  Ch.  Read,  5'  fascicule  du  t.  III  de  la  France  protestante,  2"  édition. 
rr^  Salomon  de  Brosse,  l'architecte  de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Médicis, 
pgr.M.  Gh. .Read,  t.  XLI  des  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  Anti- 
quçiire^  de.France.  —  Les  de  Brosse  et  les  Ducerceau,  architectes  parisiens, 
et  La  Famille  de  Salomon  de  Brosse,  par  M.  J.  Guiffrey,  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  de  Vhistoire  de  Paris  et  de  V Ile-de-France,  juillet-août  et 
novembre-décembre  1882.  Voir  aussi  :  Actes  concernant  la  famille  de 
Brosse  à  Verneuil-sur-Oise,  par  M.  de  Marsy.  Réunion  des  Sociétés  des 
beaux-arts  des  départements  à  la  Sorbonne  en  1881,  p.  iSg-iôr. 
,..^^., Verneuil  (Oise,  arrondissement  de  Senlis,  cant  de  Pont-Sainte-Maxence). 
'^^^p: Nomenclature  des  communes  et  autres  lieux  d'habitation  formant 
groupe  distinct  dans  le  département  de  l'Oise,  par  A.  Cartier.  Beauvais,  1881. 

4.  Archives  départementales  de  l'Oise.  C.  Élection  de  Senlis. 

5.  Aumont  (Oise,  arrond.  et  canton  de  Senlis). 

6.  Mont-Ia-Ville,  hameau  de  Verneuil. 

7.  Fleurines,  Oise,  arrondissement  de  Senlis,  cant.  de  Pont-Sainte-Maxence. 
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porte  indifféremment  les  noms  de  «  bois  d'Estrée  »  et  de  «  FArgil- 
lière.  »  Détail  plus  intéressant,  il  relève  directement  du  roi  comme 
l'atteste  une  sentence  rendue  en  1400  au  profit  de  Philippe  Malet, 
écuyer,  seigneur  de  Balagny-sur-Onette^,  par  le  Maître  des  eaux  et 
forêts  qui  reconnaît  ces  bois  «  mouvans  en  fief  du  Roy  nostre  sire  ; 
et  n'y  prend  le  Roy,  nostre  dict  seigneur,  point  de  droict;  et  peut 
ledict  escuier  faire  abattre  ou  couper  tous  arbres  tant  portans  fruictz 
qu'autres;  et  esquels  bois  dessus  déclarez  ledict  escuier  a  toutte  jus- 
tice haute,  moyenne  et  basse.  »  C'est  aux  seigneurs  de  Balagny  qu'il 
continue  d'appartenir  jusqu'au  jour  où  il  est  aliéné  par  Charles  de 
Brouilly^,  chevalier,  qui  le  possédait  au  moins  depuis  1609,  époque 
à  laquelle  il  avait  dû  en  fournir  un  aveu  et  dénombrement.  Cette' 
aliénation  eut  lieu,  le  27  juillet  16 17,  au  profit  de  Salomon  de  Brosse, 
déjà  seigneur  du  Plessis-Pommeraye  et  des  fiefs  de  Saint-Quentin"*  et 
du  Colombier,  aux  conditions  énoncées  en  l'acte  suivant. 

Vente  de  sept-vingt- dix  arpents  de  bois-taillis  de  l'Argillière  faite  par 
M"  Charles  de  Brouilly  à  noble  homme  Salomon  de  Brosse. 

Par  devant  Léonor  de  Saint-Leu  et  Jacques  Berthou,  notaires  garde-nottes 
du  Roy  notre  sire  en  son  Châtelet  de  Paris,  soubzsignés,  fut  présent  en  sa 
personne  M'^  Charles  de  Broully,  chevalier,  baron  de  Bazoches,  demeurant 
ordinairement  à  Villiers-le-Hellon*  près  Soissons  en  Picardie,  étant  de  pré- 
sent logé  à  Saint-Germain-des-Prés  lès  Paris,  sur  le  fossé  d'entre  les  portes 
de  Buxy  et  Nesle,  en  la  maison  où  pend  pour  enseigne  le  Poulet  couronné, 
tant  en  son  propre  et  privé  nom  que  comme  soi  faisant  et  portant  fort  de 
dame  Charlote  de  Saint-Pol,  son  épouze,  par  laquelle  il  a  prorais  faire 
ratiffier  et  avoir  pour  agréable  le  contenu  en  ces  présentes,  et  à  l'entretene- 
ment  d'icelles  la  faire  avec  luy  obliger,  elle  seule  pour  le  tout  sans  division 
ne  discution,  sous  les  renonciations  nécessaires,  et  en  fournir  lettres  val- 
lables  à  ses  dépens  au  sieur  acheteur,  cy-après  nommé,  dans  un  mois  pro- 
chain venant,  pour  laquelle  ratiffication  faire  ledit  sieur  baron  l'a  dès  à 
présent  aucthorisée  ;  lequel  esdits  noms  a  reconnu  et  confessé  avoir  vendu, 
ceddé,  quicté,  transporté  et  délaissé,  et  par  ces  présentes  vend,  cedde,  quitte, 
transporte  et  délaisse  du  tout  dés  maintenant  à  tousjours  et  promet  en  cha- 
cun desdits  noms  luy  seul  pour  le  tout  sans  division  ne  discution,  renon- 
ceans  aux  bénéfices  et  exceptions,  d'iceux  garentir,  délivrer  et  deffendre 
envers  et  contre  tous  troubles,  détourbiers,  dons,  douaires,  debtes,  ypo- 
thecques  et  autres  empeschemens  généralement  quelconques,  à  noble  homme 
Salomon  de  Brosse,  architecte  général  des  bastimens  du  Roy  et  de  la  Royne, 


1.  Balagny-sur-Onette,  hameau  de  Chamant,  canton  de  Senlis. 

2.  Les   actes    que    nous    transcrivons    portent    indifféremment    Broully, 
Brouilly,  Broulhy.  M.  Ch.  Read  a  adopté  la  forme  Brouilly. 

3.  Le  fief  de  Saint-Quentin,  sis  au  lieu  dit  «  MonUaville.  » 

4.  Villers-Hélon,  Aisne,  arrondissement  de   Soissons,  canton  de  Villers- 
Cotterets. 
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mère  de  Sa  Majesté,  seigneur  du  Plessis-Pommeraie  et  des  fiefs  de  Saint- 
Quentin  el  du  Coulombier,  demeurant  audit  Saint-Germain-des-Prés,  rue 
Vaugirard,  à  ce  présent  et  acceptant,  acheteur  et  acquesteur  pour  luy,  ses 
hoirs  et  ayans  cause  à  l'advenir,  la  quantité  de  sept-vingts-dix  arpens  de  bois- 
taillis  en  une  pièce  vulgairement  appelée  le  bois  d'Etrée  dit  l'Argillière, 
joignant  la  forest  de  Hallatte,  à  la  mesure  de  Verneil,  à  compter  soixante- 
quinze  verges  pour  arpent,  vingt-deux  pieds  pour  verge  et  douze  poulces 
pour  pied,  tenant  d'un  cotté  à  la  grande  vente  appartenant  à  M""=  la  mar- 
quise dudit  Verneuil,  d'autre  cotté  à  la  forest  du  Roy,  d'un  bout  sur  les  terres 
de  Verneuil  et  d'autre  à  Sa  Majesté,  à  cause  de  la  forest  dudit  Hallatte, 
ladite  pièce  ainsi  qu'elle  se  poursuit  et  comporte  et  sans  en  rien  oster  ny 
distraire  ^,  s'en  tenant  pour  content  ledit  achepteur  pour  la  bien  sçavoir  et 
conoitre,  déclarant  ledit  sieur  vendeur  qu'elle  n'est  point  sujecte  à  gruyerie, 
tenue  et  mouvant  en  fief  de  sadite  Majesté,  et  y  a  ledit  sieur  vendeur  toute 
haulte  justice,  moyenne  et  basse,  à  iceluy  sieur  vendeur  appartenant  au 
moien  de  la  donation  qui  luy  en  a  esté  faite  par  M'^  Charles  de  BrouUy,  son 
père,  chevalier,  seigneur  de  Balagny  et  de  Villiers-le-Hellon,  tant  en  son 
nom  que  comme  procureur  de  dame  Jeanne  de  la  Fontaine,  son  épouze,  par 
le  contrat  de  mariage  d'entre  iceluy  sieur  vendeur  et  ladite  dame  Charlotte 
de  Saint-Pol,  son  épouze,  passé  par-devant  Ponce  Augier,  notaire  royal 
héréditaire  au  bailliage  de  Vermandois,  le  neufième  jour  de  novembre  seize 
cent  huit,  ratiffié  par  ladite  dame  de  Balagny  par-devant  Jacques  Musnier, 
notaire  royal  en  la  châtellenie  de  Pierrefonts,  le  second  jour  de  décembre 
ensuivant,  pour  par  ledit  sieur  achepteur  jouir,  faire  et  disposer  de  ladite 
pièce  de  bois  ainsi  qu'il  advisera  bon  estre  et  comme  de  chose  à  luy  appar- 
tenant au  moien  des  présentes;  cette  présente  vente,  cession  et  transport 
ainsi  faite  pour  et  moiennant  la  somme  de  cinq  mil  quatre  cens  livres  tour- 
nois francs  deniers  audit  sieur  vendeur,  que  pour  ce  ledit  sieur  vendeur 
es  dits  noms  en  reconoit  et  confesse  avoir  eu  et  receu  dudict  sieur  achepteur 
qui  luy  a  ladite  somme  baillée,  paiée,  comptée,  nombrée  et  délivrée,  présens 
lesdits  notaires  soubsignés,  en  pistolles  d'Espagne,  pièces  de  seize  sols  et 
douzains,  le  tout  bon  des  poids  et  prix  de  l'ordonnance  et  ayant  de  présent 
cours,  dont  iceluy  sieur  vendeur  s'est  tenu  et  tient  pour  content,  .... 
déclarant  ledit  sieur  achepteur  qu'encores  que  ladite  pièce  de  bois  par  luy 
présentement  acquise  soit  en  fief,  il  veut  et  entend  qu'après  son  déceds  elle 
soit  partagée  également  par  ses  enfans  sans  aucun  droict  d'ainesse  ou  pré- 
rogative, attendu  que  autrement  il  n'eût  fait  icelle  acquisition; 

Fait  et  passé  en  la  maison  dudit  sieur  de  Brosse  cy-devant  déclarée,  l'an  mil 
six  cens  dix-sept,  le  vingt-septième  jour  de  juillet  avant  midy.  Et  ont  les- 
dits sieurs  baron  de  Bazoches,  vendeur,  et  de  Brosse,  achepteur,  signé  la 
minutte  de  cesdites  présentes  avec  lesdits  notaires  garde-nottes  soubsignés 
suivant  l'ordonnance Ainsi  signé  :  Berthou  et  de  Saint-Leu. 

Pour  être  investi  du  fief  qu'il  venait  d'acquérir,  Salomon  de  Brosse 
dut  faire  hommage  au  Roy,  et  le  document  suivant  constate  qu'il  s'ac- 
quitta de  ce  devoir  le  3o  août. 


I .  Le  manuscrit  porte  à  tort  parfaire. 
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UE  oni;  jPoy  et  hommage  par  Salomon  des  Brosses. '^^^^^^  ^  laniotns 
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Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  ït  de  Navarre,  à  noz  amez  et 
féaulx  les  gens  de  noz  Comptes  à  Paris,  et  à  nos  procureur  et  receveur  ordi- 
naires audict  lieu  ou  leur  substitud  et  commis,  salut  et  dilection.  Scavoir 
vous  taisons  que  notre  bien  amé  Salomon  de  Brosse,  architecte  général  de 
noz  bastiraens  et  de  la  Royne,  notre  très  honnorée  dame  et  mère,  nous  a 
aujourd'huy  faict  au  bureau  de  notre  Chambre  des  Comptes  les  foy  et  hom- 
mage qu'il  nous  doibt  et  est  tenu  faire  pour  raison  de  sept-vingtz-dix  arpens 
de  bois-taillis  en  une  pièce  vulgairement  appelle  le  bois  d'Estrée  dict  l'^Vr- 
gillières,  joignant  la  forest  de  Hallate,  à  la  mesure  de  Verneuil  à  compter 
soixante  quinze  verges  pour  arpent,  vingt  deux  piedz  pour  verge  et  dou?e 
poulces  pour  pied,  tenu  et  mouvant  de  nous  à  cause  de  notre  conté  de 
Senlis,  et  à  luy  appartenant  par  acquisition  qu'il  en  a  faicte  de  Charles  de 
Brouilly,  chevallier,  sieur  et  baron  de  Bazochelles,  ausquels  foy  et  hom- 
mage ledict  de  Brosse  a  esté  receu,  sauf  notre  droict  et  l'aultruy  en  toutes. 
Sy  vous  mandons  et  ordonnons  à  chacun  de  vous  en  droict  soy  si  comme  à 
luy  appartiendra  que,  si  pour  cause  desdits  foy  et  hommage  non  faictz  les- 
dicts  sept  vingtz  dix  arpents  de  bois  taillis  en  une  pièce  cy-dessus  men- 
tionnés ou  aucunes  de  ses  appartenances  sont  ou  estoient  mis  en  notre  main 
ou  aultrement  empeschés,  vous  les  mectez  ou  faictes  mettre  incontinant  e,t 
sans  délay  à  plaine  et  entière  délivrance  et  au  premier  estât  et  deub,  pourveu 
que  dedans  le  temps  de  l'ordonnance  icelluy  de  Brosse  baille  par  escript  en 
notre  Chambre  des  Comptes  son  adveu  et  dénombrement,  face  et  paye  les 
autres  droictz  et  debvoirs,  s'aucuns  nous  sont  pour  ce  deubz,  si  faictz  et 
paiez  ne  les  a.  Donné  à  Paris,  le  trenteiesme  jour  d'aoust,  l'an  de  grâce  mil 
six  cent  dix  sept,  et  de  nostre  règne  le  huictiesme. 

Par  le  Conseil  estant  en  la  Chambre  des  Comptes.  Bourlon.  t-  Dupliicata. 

Le  Roi  du  reste  avait  tenu  a  donner  en  cette  circonstance  une 
preuve  de  l'estime  qu'il  avait  pour  Salomon  de  Brosse,  et  lui  avait 
fait  remise  des  droits  seigneuriaux  payables  par  celui  qui  se  rendait 
acquéreur  d'un  fief.  C'est  ce  que  nous  apprend  un  arrêt  de  la  Chambre 
des  Comptes  du  ii  octobre  1617. 

Vérification  faite  du  don  du  Roy  à  Salomon  de  Brosser "i^nhcv^h 

Veu  par  la  Chambre  les  lettres- patentes  du  Roy  données  à  Paris  le  vingt- 
septiesme  juillet  dernier,  signées  Louis,  et  plus  bas  :  par  le  Roy,  Potier., 
par  lesquelles,  et  pour  les  causes  y  contenues,  ledict  seigneur  désirant  gra- 
tiffier  et  favorablement  traicter  Salomon  de  Brosse,  architecte  ordinaire  de 
ses  bastimens,  en  considération  de  ses  bons  et  agréables  services,  luy  a  faict 
don  et  remise  de  tous  et  chacuns  les  droictz  de  lotz  et  ventes,  quintz  et 
requintz,  et  autres  droictz  seigneuriaulx  à  luy  deubz  à  cause  de  l'acquisition 
par  luy  faicte  d'une  pièce  de  bois  nommé  Largilier,  en  la  forest  de  Halate 
près  Senlis,  relevant  de  Sa  Majesté  à  cause  de  son  conté  dudict  Senlis,  à 
quelque  somme  que  lesdictz  droictz  se  puissent  monter  et  revenir,  sans  luy 
desduire  aucune  chose  pour  le  dixième  denier  destiné  à  l'ordre  et  milice  du 
Saint-Esprit,  dont   sadicte  Majesté  l'a  deschargé,    et  mande,    ordonne  p,t 
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enjoinct  à  ladicte  Chambre  que  par  le  receveur  de  son  domaine  audict  lieu 
ou  aultres  de  ses  officiers  comptables  qu'il  appartiendra,  elle  face  tenir 
quicte  et  descharge  ledict  de  Brosse  desdictz  droictz,  sans  que  par  faulte  de 
paiement  il  en  soit  poursuivy  ny  molesté,  ainsy  que  plus  au  long  le  con-: 
tiennent  lesdictes  lectres;  veu  aussy  le  contract  d'acquisition  faicte  par  l'im- 
pétrant de  ladicte  pièce  de  bois  nommée  Largillier,  moyennant  la  somme  de 
cinq  mil  quatre  cens  livres,  les  lectres  de  foy  et  hommage  par  luy  faicte  le 
trenteiesme  aoust  dernier  pour  raison  desdictz  bois,  la  requeste  présentée  par 
les  impétrans  affin  de  vériffication  desdictes  lectres,  conclusions  du  procureur 
général  du  Roy  fet  tout  considéré;  la  Chambre,  en  enthérinant  lesdictes 
lectres,  a  ordonné  que  ledict  de  Brosse  jouira  de  l'effect  et  contenu  en  icelle 
selon  leur  forme  et  teneur.  Faict  le  unzeiesme  jour  d'octobre  mil  six  cens 
dix-sept. 
-Ji'Extraict  des  registres  de  la  Chambre  des  Comptes.  —  Berthelin. 

ïsLa  mort  de  Salomon  de  Brosse,  arrivée  le  9  décembre  1626,  amena 
le  partage  de  ses  biens  entre  ses  enfants,  lequel  eut  lieu  au  mois  de 
décembre  i633,  et  le  fief  de  l'Argillière  fut  également  réparti  entre 
deux  de  ses  filles,  Madeleine,  veuve  de  Pierre  Leblanc,  écuyer,  sieur 
de  Beaulieu,  qui,  le  24  septembre,  épousa  en  secondes  noces  François 
Hotmari,  sieur  de  la  Tour,  et  Judith,  encore  mineure,  qualifiée  dans 
l'acte ^<Jç  «  fille  émancippée.  »  Ce  contrat  est  d'ailleurs  assez  intéressant 
pour  que  nous  le  transcrivions  en  partie. 

,.  "    Hartage  de  la  succession  de  Salomon  de  Brosse  entre  ses  enfants. 

îitn  'Sj'..  .  .  '  .} . 

L'an  mil  six  cens  trente  trois,  le  samedy  vingt  quatriesme  jour  de  décembre 
de  rellevée,  en  exécuttant  par  nous  Pierre  de  Sainct-Leu,  procureur  au  bail- 
liage et  siège  présidial  de  Senlis,  maire  et  garde  justice  de  Verneul-sur-Oize 
pour  haut  et  puissant  prince  messire  Henry  de  Boui"bon,  évesque  de  Metz, 
marquis  seigneur  dudit  Verneul  et  autres  lieux,  nostre  sentence  de  partage 
rendue  le  mercredi  septiesme  jour  des  présent  mois  et  an,  en  la  cause  d'entre 
noble  homme  Paul  de  Brosse,  architecte  du  Roi,  seigneur  du  Plessis-Pom- 
meraie,  fils  et  héritier  de  defîunct  noble  homme  Salomon  de  Brosse,  vivant 
aussy  architecte  du  Roi,  et  de  damoiselle  Flourence  Métivier,  ses  père  et  mère, 
demandeur-  aux  fins  dudit  partage  allencontre  de  Jean  de  Gravel,  escuyer, 
sieur  de  Bauterne,  au  nom  et  comme  tutteur  des  enffans  mineurs  de  luy  et 
'de'/dtffuncte  damoiselle  Anne  de  Brosse,  son  espouse,  Henri  Laulmonier, 
es'cùier,  sieur  de  Varennes,  et  damoiselle  Marthe  de  Brosse  aussy  son  espouse, 
Régné  de  Saint-Martin,  escuier,  sieur  de  Torci,  et  damoiselle  Marie  de 
i^roèfe^  aus^,  son  espouse,  Gédéon  de  Petau,  escuier,  sieur  de  Mollette,  et 
damoiselle  (aussy)  Catherine  de  Brosse,  son  espouse,  damoiselle  Magdeleine 
de  Brosse,  veufve  de  feu  Pierre  Leblanq,  escuier,  sieur  de  Beaulieu,  et  damoi- 
selle Judicq  de  Brosse,  fille  émancippée  et  proceddante  soubz  l'auctorité  de 
Jean  de  Rûeoquiers  (?),  aussy  escuier,  son  curateur  aux  causes,  tous  enffans 
et  héritiers  avec  ledict  sieur  de  Brosse  desdictz  deffuncts  leurs  père  et  mère 
de  tous  les  biens  estants  desdictes  successions,  exécultans  aussy  l'estimacion 
faite  d'iceux  par  M'=  Jacques  Charpentier,  nostre  lieutenant,  Mouise  Androuet 
Du  Cerceau,  commissaire  de  l'artillerie  de  France,  Jean  Thirlet  l'aisné  et 
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Jean  Thirlet  le  jeune,  laboureurs,  et  par  Guillaume  Héni,  tous  demeurans 
audict  Verneul,  dont  ils  auroient  faict  rapport  par  devant  nous  et  icellui 
affirmé  véritable,  ensemble  les  sept  lotz  par  eux  dressez  qu'ilz  auroient  deppo- 
sez  en  nostre  greffe,  et  desquels  aurions  ordonné  communiquation  estre 
faicte  ausdictes  parties,  pour  sur  iceux  en  rendre  leur  délibéracion,  et  veu 
les  conclusions  prises  de  la  part  dudict  de  Brosse  allencontre  des  dessusdits, 
après  la  communiquation  à  eux  faite  desdicts  lotz,  ad  ce  qu'il  fût  proceddé 
au  ject  d'iceux,  sur  lesquelles  après  avoir  ouï  lesdictes  parties  qui  auroient 
recogneu  avoir  eu  communiquation  desdictz  lotz,  et  leur  estre  agréable,  con- 
senty  et  accordé  qu'en  la  forme  qu'ils  estoient  dressez  il  fût  proceddé  audict 
ject,  nous  aurions  ausdictes  parties  de  leur  dire  et  déclaracion  donné  acte 
et  en  conséquence  ordonné  qu'il  seroit  présentement  jecté  au  sort;  à  cette 
fin  a  esté  faict  sept  billets  qui  ont  esté  mis  dans  un  chapeau,  et,  en  leur  pré- 
sence, esté  thirez  par  Charles  Campion,  aagé  de  dix  ans  environ,  par  le 
moien  duquel  sont  les  cinquiesme  et  sixiesme  lot  escheus,  scavoir  le  cin- 
quiesme  à  ladicte  damoiselle  Magdeleine  de  Brosse,  et  le  sixiesme  à  ladicte 

damoiselle   Judicq   de   Brosse" 

Dont  et  de  tout  ce  que  dessus  avons  aux  parties  donné  lettre  pour  leur  ser- 
vir en  temps  et  lieu  ce  que  de  raison.  Ce  fut  faict  et  expédié  les  an  et  par- 
devans  que  dessus. 

Le  Torgeur. 

Le  24  octobre  i635,  François  Hotman,  mari  et  bail  de  Madeleine 
de  Brosse,  fit  hommage  au  Roi  en  la  personne  de  Philippe  Loisel, 
lieutenant  général  civil  et  criminel  au  bailliage  de  Senlis,  et  les  détails 
de  cette  cérémonie,  devenue  assez  rare  au  xvrr«  siècle,  nous  ont  été  con- 
servés dans  un  curieux  procès-verbal. 

Nous,  Philippe  Loisel,  accompagnez  du  procureur  du  Roy  en  son  bailliage, 
recepveur  et  controlleur  du  domaine,  de  nostre  greffier  ordinaire  et  des  ser- 
gens  de  service  de  ce  bailliage,  sommes  transportez  dans  la  grand  cour  du 
chasteau  du  Roy,  où  estans,  avons  faict  fermer  par  Claude  Labitte,  cappi- 
taine  et  concierge  dudit  chasteau,  la  principalle  porte  respondant  sur  la  grand 
rue  dudit  Senlis  dans  laquelle  et  proche  ladicte  grand  porte  seroit  demeuré 
ledict  Hotman,  lequel  ayant  le  genouil  en  terre,  nud  teste,  sans  espée  ni 
espérons,  aurait,  après  avoir  frappé  trois  fois  au  racloir  de  ladicte  porte,  pro- 
féré à  hauite  voix  :  «  Sire,  Sire,  Sire.  Je  suis  venu  en  ce  lieu  pour  rendre  à 
Vostre  Majesté  les  foy  et  hommage  que  je  vous  doibs  à  cause  de  la  moitié 
dudit  fief  du  bois  de  l'Argillière  tenu  et  mouvant  en  plein  fief,  foy  et  hom- 
mage de  vostre  chasteau  et  comté  de  Senlis.  » 

François  Hotman  s'engageait  en  même  temps  à  bailler  dans  le  temps 
fixé  par  la  coutume  l'aveu  et  le  dénombrement  dudit  fief,  et  à  payer 
les  droits  perçus  en  semblable  cas  : 


I.  Malheureusement  l'expédition  ne  donne  pas  le  détail  complet  du  par- 
tage des  biens.  On  n'a  extrait  de  la  minute  originale  que  les  passages  relatifs 
au  fief  de  l'Argillière,  comme  intéressant  seuls  les  parties  pour  lesquelles 
l'expédition  était  faite. 
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Qui  sont  la  couppe  et  revenu  de  six  arpens  faisant  moitié  de  douze,  couppe 
ordinaire  par  chacun  an  d'une  année  choisie  en  trois  ou  la  somme  de  cent 
livres  tournois  pour  une  fois,  suivy  le  dire  des  pairs,  avec  le  droict  de  cham- 
bellage. 

Notons  encore  dans  le  même  document  qu'à  cette  date  Judith  de 
Brosse,  alors  sous  charge  de  curateur,  résidait  en  l'abbaye  du  Mont- 
cel^,  et  qu'elle  dut  donner  procuration  pour  faire  en  son  nom  foi  et 
hommage  de  la  moitié  du  fief  à  elle  appartenant. 

La  division  du  fief  ne  devait  pas  être  de  longue  durée,  car  dix-huit 
moisaprès,le  17  février  lôSy,  François  Hotman  et  Madeleine  de  Brosse 
aliénèrent  la  partie  qu'ils  possédaient  au  profit  de  «  Jean  de  Sorbier, 
sieur  de  Tayrac-,  escuyer  ordinaire  de  Monseigneur  l'evesque  de 
Metz,  cappitaine  de  sa  vennerye  et  cappitaine  de  la  ville  et  chasteau 
de  Bojancy,  estant  de  présent  en  ceste  ville  de  Paris,  au  chasteau  de 
Sainct-Germain-des-Prez,  »  acquéreur  tant  en  son  nom  qu'au  nom 
de  ses  héritiers,  l'autre  partie  lui  appartenant  déjà  «  à  cause  du  propre 
de  damoiselle  Judith  Cécille  de  Brosse,  sa  femme.  »  La  vente  était 
faite  au  prix  de  1,700  livres  tournois  et  moyennant  une  rente  perpé- 
tuelle de  i5o  livres  tournois  qui,  le  19  janvier  i638,  fut  remboursée 
au  capital  de  3, 000  livres.  La  même  année,  le  21  avril,  François  Hot- 
man se  rendait  acquéreur  de  trois  autres  arpents  de  bois  contigus  au 
fief  de  l'Argillière,  lesquels  lui  étaient  vendus  par  son  beau-frère 
Paul  de  Brosse,,  et  obtenait  du  duc  de  la  Vallette  la  remise  des  droits 
de  quint,  requint  et  rachat  dus  au  suzerain  à  raison  de  la  transmis- 
sion du  fief. 

Remise  accordée  à  J.  de  Sorbier,  sieur  de  Tayrac. 

Nous,  Bernard,  duc  de  la  Vallette,  pair  et  colonnel  général  de  l'Infanterie 
françoise,  gouverneur  et  lieutenant  général  pour  le  Roy  en  ses  pays  et  duché 
de  Guyenne,  seigneur  par  engagement  du  comté  de  Senlis  et  domaine  d'ice- 
luy,  avons  remis  et  quitté,  remettons  et  quittons  par  ces  présentes  à  Jean  de 
Sorbier,  escuier,  sieur  de  Tayrac,  escuier  ordinaire  de  M.  de  Metz,  nostre 
beau- frère,  -st  cappitaine  de  sa  vénerie,  tous  et  chacuns  les  droicts  de  quint 
et  requint  qu'il  nous  pourroit  debvoir  à  cause  de  l'acquisition  par  luy  faicte 
du  fonds  et  superficie  de  soixante-quinze  arpens  de  bois-taillis  pris  et  faisant 
moitié  de  cent  cinquante  arpens  de  bois-taillis  en  une  pièce  estant  en  fief 
où  y  a  haute,  moienne  et  basse  justice,  relevant  de  Sa  Majesté  à  cause  dudit 
comté  de  Senlis,  et  dont  les  droicts  seigneuriaux  nous  appartiennent  à  cause 
de  l'engagement  dudit  comté  à  nous  fait  par  Sa  Majesté  en  l'année  xvi  cent 
trente-trois,  lesdits  bois  appeliez  le  fief  de  l'Argillière,  autrement  de  l'Estrée, 


1.  Abbaye  du  Montcel,  religieuses  de  Sainte-Claire,  diocèse  de  Beauvais,  près 
Pont-Sainte-Maxence. 

2.  «  Jean  de  Sorbière,  sieur  de  Leyrac,  gouverneur  de  Boisgency,  »  dit 
M.  Ch.  Read. 
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scis  en  la  forest  de  Hallatte,  laquelle  moitié  ledit  S'  de  Tayrac  a  acquis  de 
François  Hotman,  S'  de  la  Tour,  et  de  damoiselle  Magdeleine  dé  Brosse,  sa 
femme,  héritière  du  feu  S'  de  Brosse,  architecte  des  bastimens  de  Sa  Majesté, 
et  de  dame  Florence  Mestivié,  ses  père  et  mère,  au  jour  de  leur  deceds  sei- 
gneur dudit  fief  de  l'Argillière,  et  avons  encores  remis  et  quicté,  remettons  et 
quictons  audit  sieur  de  Tayrac  le  droit  de  rachapt  qu'il  nous  pourroit  aussi 
debvoir  à  cause  de  l'autre  moitié  desdits  cens  cinquante  arpens  de  bois  taillis 
à  luy  appartenans  comme  mary  de  damoiselle  Judith  Cécille  de  Brosse,  sa 
femme,  sœur  de  ladite  damoiselle  de  la  Tour,  à  laquelle  ladite  moitié  est 
escheue  par  partage  faict  de  la  succession  de  leurs  défuncts  père  et  mère. 
Faict  à  Bourdeaux,  le  xxvj  may  xvi  cent  trente-huictii*î  al  lofivâb  xua  isq 
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Devenue  veuve  peu  après,  Judith  de  Brosse  épousa  en  loSg  Fran- 
çois de  Brouilly  «  chevalier,  seigneur  de  Canisi,  Hombleux^  et  autres 
lieux,  »  qui,  le  14  avril  1640,  constitua  au  profit  de  Pierre  Méthelet, 
procureur  au  bailliage  de  Senlis,  une  rente  de  66  livres  i3sous4deniers 
à  percevoir  sur  les  fiefs  de  Saint-Quentin  et  de  l'Argillière.  Elle- 
même  ne  tarda  pas  à  mourir  sans  laisser  d'héritiers,  et,  le  2  juin  1641, 
Paul  de  Brosse  et  François  Hotman  furent  mis  en  possession  des  biens 
ayant  appartenu  à  la  défunte,  et  notamment  des  fiefs  de  Saint-Quen- 
tin et  de  l'Argillière,  en  vertu  d'une  transaction  dont  nous  allons  rési^- 
mer  les  clauses  principales.      "'     .,'  ""   !•"'";■■"  ""^  '7  ----j-   --  - 

Paul  de  Brosse,  architecte  des 'Bâtiments  du  Roi,  demeurant  a  Ver- 
neuil-sur-Oise,  provisoirement  logé  à  Paris,  rue  Saint-Denis,  à  l'imagé 
de  Saint-Roch,  paroisse  de  Saint-Leu-Saint-Gilles,  et  François  Hot- 
man, écuyer,  seigneur  de  la  Tour,  en  son  nom  et  en  celui  de  sa  femme 
Madeleine  de  Brosse,  tant  pour  eux  que  pour  leurs  cohéritiers  en  la 
succession  de  défunte  Judith  de  Brosse,  leur  sœur,  s'engagent,  en 
raison  des  donations  et  avantages  faits  par  leurdite  sœur  Judith  à 
M^^e  François  de  Brouilly,  chevalier,  sieur  de  Canisy/Hombleux  et 
autres  lieux,  son  mari,  par  contrat  de  mariage  daté  du...  (sic)  lôSg  ; 
à  abandonner  au  sieur  de  Brouilly  tous  les  meubles  de  ladite  feue 
dame  et  le  revenu  d'une  année  des  immeubles  échue  au  jour  de  la 
Saint-Martin  ;  à  payer  en  outre  huit  mille  cinq  cents  livres  tournois 
à  divers  créanciers  et  ayant  droit  dudit  sieur  de  Brouilhy  aveclés inté- 
rêts ;  à  payer  de  plus  la  somme  de  six  mille  soixante-trois  livres  tour- 
nois, à  quoi  montent  les  dettes  de  leur  feue  sœur  ;  enfin  à  aban- 
donner au  sieur  de  Brouilly  la  somme  de  trois  mille  livres  tournois 
due  à  la  succession  de  la  dame  Judith  de  Brosse  par  monseigneur  de 
Metz.  Moyennant  quoi,  le  sieur  de  Brouilly  s'est  désisté  au  profit  des 


I.  Canisy,  Hombleux,  dép.  de  la  Somme,  arrondissement  de  Péronne,  cant. 
de  Nesle.  ,  amniai  b1  »b  îiioiq  uc 
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sieurs  de  Brosse,  de  la  Tour  et  autres  héritiers,  de  tous  les  droits  et 
prétentions  qu'il  pouvait  revendiquer,  en  vertu  de  son  contrat  de 
mariage,  sur  les  biens  immeubles  ayant  appartenu  à  ladite  Judith  de 
Brosse,  sans  aucune  exception  ni  réserve.  Il  s'engage  de  plus  à  rendre 
aux  héritiers  de  sa  femme  tous  les  papiers  qu'il  a  en  sa  possession 
concernant  la  succession  des  père  et  mère  de  ladite  Judith  ainsi  que 
l'acquisition  du  fief  de  Saint-Quentin  et  de  la  moitié  des  bois  de 
l'Argillière.  A  ces  conditions,  les  parties  se  désistent  du  procès  porté 
par  eux  devant  le  Présidial  de  Senlis  et  par  évocation  en  la  cour  de 
Parlement. 

Cette  transaction  est  passée  par-devant  Jean  Desnots  et  Jean  Mar- 
reau,  notaires  au  Châtelet  de  Paris,  le  12  juin  1641. 

On  peut  croire  qu'une  convention  ultérieure  attribua  le  fief  de 
Saint-Quentin  au  sieur  de  la  Tour  et  celui  de  l'Argillière  à  Paul  de 
Brosse.  Toujours  est-il  que,  le  7  septembre  1642,  ce  dernier  se  déclare 
seul  propriétaire  de  ce  fief  et  le  vend  aux  religieux  de  Saint-Vincent 
de  Senlis.  Etait-ce  une  situation  financière  embarrassée  qui  entraî- 
nait cette  aliénation  ?  Cette  hypothèse  paraît  assez  fondée,  si  l'on 
considère  que  Paul  de  Brosse,  après  avoir  emprunté,  le  i5  mai  1641, 
à  Jacques  Leroulx,  une  somme  de  1,000  livres,  tant  en  son  nom 
qu'en  celui  de  sa  femme,  Anne  Bourse,  «  pour  subvenir  à  leurs 
affaires,  »  était  contraint  de  solliciter,  le  17  août  suivant,  un  délai 
pour  le  paiement  de  sa  dette.  On  l'avait  également  vu,  le  19  décembre 
1641,  constituer  au  profit  de  «  damoiselle  Marj^e  de  la  Taille,  vefve 
de  feu  Robert  de  Hotman,  escuyer,  seigneur  de  la  Mairye  fieffée  de 
Villers-Saint-PauH,  »  une  rente  perpétuelle  de  388  livres  17  sous 
9  deniers  sur  le  fief  de  l'Argillière. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  vente  eut  lieu  aux  conditions  suivantes.  Les 
religieux  s'engageaient  à  payer  «  la  somme  de  dix-huit  mille  livres 
tournois  de  principal,  et  cinq  cens  livres  tournois  pour  la  chesne^  de 
damoiselle  Anne  Bourse,  le  tout  pour  une  fois  francq  deniers  à  la 
bourse  dudict  sieur  vendeur  oudict  nom,  de  laquelle  somme  lesditz 
achepteurs  seront  tenus  et  se  sont  chargés  de  paier  et  acquitter,  en 
l'acquict  et  descharge  dudict  sieur  de  Brosse  oudict  nom,  envers  la 
vèufve  du  sieur  de  Haultement,  demeurante  à  Villers-Saint-Paul, 
la  somme  de  trois  cens  quatre-vingtz-huict  livres  dix-sept  sols  dix 
deniers  tournois  de  rente  remboursable  au  denier  dix-huict  de  sept 
mil  livres;  pareillement  se  sont  chargez  et  seront  tenus  lesdicts  achep- 
teurs de  paier  et  acquitter,  en  l'acquit  et  descharge  dudict  sieur  ven- 


~1.  Villers-Saint-Paul,  Oise,  arrondissement  de  Senlis,  canton  de  Creil. 

2,  Chesne,  chaisne,  chaîne.  On  appelait  chaîne  l'addition  de  prix  stipulée 
au  profit  de  la  femme  qui  vendait  une  propriété  ou  consentait  à  la  vente 
faite  par  son  mari. 
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deur  oudit  nom,  cent-unze  livres  deux  sols  quatre  deniers  aussy 
de  rente  remboursable  de  deux  mil  livres  envers  les  héritiers  de  def- 
funct  discrette  personne  maistre  Mathieu  Heurtin,  vivant  doien  et 
chanoyne  de  Nostre-Dame  de  Senlis,  ses  exécuteurs  ou  aians  droicts  ; 
comme  aussy  de  payer  et  acquitter  en  la  descharge  d'iceux  vendeurs 
la  somme  de  cent  livres  de  rente  racheptable  de  dix-huict  cens  livres, 
à  scavoir  soixante-six  livres  treize  sols  quatre  deniers  envers  maistre 
Pierre  Méthclet,  procureur  à  Senlis,  et  trente  trois  livres  six  sols  huict 
deniers  vers  noble  homme  Charles  Le  Clerc,  conseiller  à  Senlis,  et 
encore  d'acquitter  pour  une  fois  envers  maistre  Jacques  Le  Roux, 
grcnetier  audict  Senlis,  la  somme  de  mil  livres  tournois.  »  La  dif- 
férence entre  le  prix  total  de  i8,5oo  livres  et  l'ensemble  des  sommes 
remboursables  s'élevant  à  ii,8oo  livres,  soit  6,700  livres,  fut  payée 
comptant  par  les  acquéreurs.  Ceux-ci  du  reste  exécutèrent  strictement 
les  clauses  et  conditions  du  marché.  On  les  voit,  le  6  octobre  1642, 
remettre  à  Jacques  Leroulx  une  somme  de  1,095  livres  dont  Paul  de 
Brosse  leur  délivre    quittance,   ainsi   que   d'une   autre   somme   de 
200  livres  «  dont  il  leur  tiendra  compte;  »  —  le  23  décembre,  rem- 
bourser à  Marie  de  la  Taille  la  somme  de  7,000  livres;  —  le  19  mars 
1643,  payer  les  sommes  dues  aux  héritiers  de  Matthieu  Heurtin.  Ils 
s'acquittaient  en  même  temps  des  devoirs  que  leur  imposait  la  trans- 
mission du  fief.  Le  i5  septembre  1642,  ils  faisaient  acte  de  foi  et  hom- 
mage devant  le  lieutenant  du  bailliage,  et,  le  3o  du  même  mois,  payaient 
aux  enfants  mineurs  du  duc  de  la  Vallette  2,3oo  livres  pour  droit  d'ac- 
quisition. Cependant,  le  14  octobre  1642,  le  fief  était  saisi  à  la  requête 
du  tuteur  des  enfants  du  duc  de  la  Vallette,  faute  de  paiement  par 
les  acquéreurs  des  droits  de  quint,  requint  et  plain  relief;  et  c'était 
seulement  le  2  5  avril  1643  que  main-levée  devait  être  donnée  de  la 
saisie,  après  paiement  par  Paul  de  Brosse  d'une  somme  de  5oo  livres. 
Il  semble  donc  que  dès  lors  les  religieux  de  Saint- Vincent  de  Senlis 
auraient  dû  rester  les  possesseurs  incontestés  du  fief  de  l'Argillière. 
Il  n'en  fut  pas  ainsi  cependant,  car,  aussitôt  après  la  vente,  des  reven- 
dications furent  élevées  par  «  Jean  de  Roquelaure,  écuyer,  sieur  de 
Cabas,  damoiselle  Jeanne  du  Sorbier,  sa  femme,  damoiselle  Catherine 
du  Sorbier,  veuve  de  feu  Anthoine  de  Cazenove,  escuyer,  sieur  de 
Pradines,  et  damoiselle  Isabeau  du  Sorbier,  veuve  de  Jean  Lescuier, 
escuier,  sieur  de  Barée,  »  se  portant  conjointement  héritiers  de  Jean 
de  Sorbier,  premier  mari  de  Judith  de  Brosse,  et,  à  ce  titre,  préten- 
dant avoir  «  la  moityé  des  .bois  taillis  acquis  par  le  défunt  en  son 
vivant,  et  faire  condamner  les  religieux  à  se  désister  de  l'injuste  occu- 
pation et  jouissance  qu'ils  ont,  et  à  restituer  les  fruits  depuis  injuste 
détention  au  dire  des  gens  ce  congnoissant.  »  De  là  un  long  procès 
entre  les  religieux,  Paul  de  Brosse  et  les  héritiers  de  Jean  de  Sor- 
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hier,  procès  qui  commença  le  5  novembre  1643,  fut  porté  devant  le 
Parlement  et  se  termina  en   1647,  ^^  profit  des  religieux. 

Ceux-ci  du  reste  avaient  déjà  obtenu,  dès  le  mois  de  novembre  1645, 
des  lettres  d'amortissement  que  le  Roi  leur  avait  octroyées,  «  désirant 
favorablement  traitter  lesdits  exposants,  et  estre  faict  participant  es 
dévotes  prières  qu'ils  font  journellement  audit  monastère  pour  nostre 
prospérité  et  conservation  de  nostre  Etat,  et  en  considération  des 
grands  frais  et  despens  qu'ils  ont  faicts  pour  le  rétablissement  des 
lieux  réguliers  d'iceluy  monastère  et  réforme  dudit  ordre  des  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Augustin  faitte  par  notre  très  cher  cousin 
.le  feu  cardinal  de  la  Rochefoucault^,  lequel,  ayant  esté  commis  pour 
ladite  refforme  par  nos  Saincts-Pères  et  le  feu  Roy,  nostre  très  honoré 
seigneur  et  père,  a  commencé  par  ledit  monastère  de  Saint-Vincent 
de  Senlis,  dont  il  trouva  les  religieux  les  plus  disposez  à  la  vie  et  dis- 
cipline régulière,  duquel  ensuitte  laditte  refforme  a  passé  aux  autres 
monastères  de  notre  Royaume  par  les  soings,  travaux,  zèle  et  piété  de 
notre  dit  cousin  â  la  grande  gloire  et  édifBcation  du  prochain.  » 

Ne  nous  exagérant  pas  la  valeur  des  titres  que  nous  allions  produire, 
nous  déclarions  au  début  de  cet  article  qu'ils  ajoutaient  fort  peu  de 
chose  aux  renseignements  donnés  par  MM.  Read  et  Guiffrey.  Après 
en  avoir  pris  connaissance,  nos  lecteurs  seront  bien  certainement  de 
notre  avis;  et,  s'ils  venaient  à  nous  demander  pourquoi  alors  nous  les 
avons  publiés,  nous  leur  répondrions  que  deux  raisons  nous  ont  porté 
à  le  faire.  Il  nous  a  semblé  que  tout  détail,  si  mince  qu'il  soit,  ne  peut 
être  indifférent  quand  il  concerne  un  personnage  illustre.  De  plus  nous 
avons  cru  que  ces  documents,  ayant  échappé  jusqu'ici  aux  investiga- 
tions des  érudits,  méritaient  d'autant  mieux  d'être  tirés  de  l'oubli 
qu'on  serait  moins  porté  à  en  soupçonner  l'existence  aux  archives 
départementales  de  l'Oise. 

E.  GOUARD-LUYS. 
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si  ce  n'est  qu'elle  fut  la  mère  des  trois  derniers  rois  de  France, 
Louis  XVI,  Louis  XVIII  et  Charles  X,  »  née  à  Dresde  en  1721,  fut  la 
seconde  femme  du  Dauphin,  fils  de  Louis  XV,  et  mourut  deux  ans 
après  son  mari  en  1767.  C'est  ï Inventaire,  dressé  après  sa  mort,  de 
ses  meubles  et  bijoux  qui  fait  l'objet  de  la  présente  publication. 
Bien  que  nous  disant  tout  d'abord  qu'  «  on  ne  sait  rien  ou  presque 
rien  »  sur  cette  princesse,  M.  G.  Bapst  a  su  réunir  dans  V Introduction, 
qu'il  a  mise  en  tête  de  cet  inventaire,  quantité  de  détails  des  plus  inté- 
ressants, dont  beaucoup  sont  inédits,  sur  la  vie  de  la  Dauphine.  II 
nous  donne  par  le  menu  la  description  des  appartements  de  Marie- 
Josèphe  à  Versailles,  des  meubles,  des  tentures  en  papier,  qui  com- 
mencent à  remplacer  les  tentures  en  tapisseries  ou  en  étoffes,  des 
tableaux  peu  importants  (ce  sont  presque  tous  des  copies)  ;  c'est  une 
restitution  complète  et  vivante  des  élégants  appartements  du  Dau- 
phin et  de  la  Dauphine.  L'orfèvrerie  et  les  bijoux  tiennent  une  place 
importante  dans  l'Inventaire  et  c'est  surtout  dans  l'orfèvrerie  qu'on  a 
la  preuve  du  bon  goût  du  Dauphin  et  de  la  Dauphine;  «  leur  service, 
exécuté  par  Rœttiers,  est  à  coup  sûr  la  plus  belle  œuvre  d'orfèvrerie 
que  le  XVIII"  siècle  nous  ait  laissée.  »  L'Introduction  est  terminée  par 
une  iconographie  de  la  Dauphine.  A  la  suite  de  l'Inventaire  M.  Bapst 
donne  deux  pièces  fort  intéressantes  :  l'une  nous  présente  le  détail  de 
la  corbeille  de  la  Dauphine  en  1747,  l'autre  l'état  de  distribution  des 
présents  de  la  même  corbeille.  Les  notes  dont  le  texte  de  l'Inventaire 
est  à  chaque  instant  accompagné  fournissent  des  renseignements, 
souvent  inédits,  sur  tel  ou  tel  personnage,  ou  donnent  des  explications 
techniques  qui  sont  loin  de  manquer  d'intérêt.  Disons  enfin  que  le 
bon  goût  et  le  luxe  de  l'impression  contribuent  aussi  à  faire  une 
œuvre  achevée  de  cette  magnifique  publication,  en  tête  de  laquelle  est 
un  délicieux  portrait  de  la  Dauphine.   OUU\'j-\K  XVJJi  aui'  H.  O.  , 

63.  Bernard  (l'abbé  Eugène).  —  Découverte  d'une  statue  de  Bac- 
chus  dans  la  rue  des  Fossés-Saint-Jacques.  Notice  avec  une  hélio- 
gravure. In-8°,  39  pages.  Paris,  E.  de  Soye. 

On  a  trouvé  récemment,  en  creusant  les  fondations  de  la  maison  por- 
tant le  n»  18  de  la  rue  des  Fossés-Saint- Jacques,  une  statuette  antique 
haute  de  65  centimètres,  adossée  à  un  pilier  qui  mesure  i  mètre  5  cen- 
timètres. Elle  représente  un  adolescent  imberbe,  nu,  avec  un  pallium 
rejeté  en  arrière;  les  bras  et  les  pieds  de  la  statue  ont  été  brisés  et 
les  yeux,  le  nez,  la  bouche  ont  beaucoup  souffert,  malgré  cela  l'ensemble 
a  conservé  les  caractères  d'une  bonne  exécution.  M.  l'abbé  Bernard 
pense  que  cette  statuette  doit  remonter  au  m"  siècle  et  que  c'est  une 
image  de  Bacchus  qui  devait  orner  le  temple  élevé  à  ce  dieu  sur  le 
mont  Leucotius.  M.  de  Soye,  chez  qui  la  découverte  en  a  été  faite,  l'a 
généreusement  offerte  au  Musée  de  Cluny. 

64.  Bertillon  (Jacques).  —  De  la  fréquence  de  la  fièvre  typhoïde 
à  Paris  pendant  la  période  1865-1882.  In-S",  5i  p.  Paris,  G.  Masson. 

65.  Commission  des  antiquités  et  des  arts  du  département  de  Seine- 
et-Oise.  (Commission  de  l'inventaire  des  richesses  d'art.)  2"  fascicule. 
In-S",  123  p.  Versailles,  impr.  Cerf. 


Imprimerie  Daupeley-Gouverneur,  à  Nogent-le-Rotrou. 
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aHr^SÉANCE  DU  CONSEIL  D^ADMINISTRATION 
.0  W^nue  aux  Archives  nationales  le  lo  juillet  i883. 

-oe9  abp^^sidence  de  M.  A.  de  Montaiglon,  vice-président, 
-oi'srf  on,-.    . 
La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

^ujsj  [Qe  procès-verbal  de  la  séance  du  Conseil  d'administration  du 
fî^jUin  i883  est  lu  et  adopté. 

—  M.  Edgar  Mareuse  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séa.nce. 

h-H^Le  Conseil' prononce  l'admission  de  : 

"'^16,  M.  Charles  Doquin  de  Saint-Preux,  présenté  par  MM.  F.  de 
Mallevoùe  et  A.  Vacquer. 
717.  M.  H.  ScHMiDT,  présenté  par  MM.  J.  de  Laborde  et  S.  Luce. 

3brt^|"MiJ  te' Président  annonce  la  mort  de  M.  Maurice  Terrasse, 
membre  de  la  Société.  Les  regrets  unanimes  du  Conseil  accueillent 
dette  communication. 

—  M.  le  Président  communique,  au  nom  de  M.  G.  Demay,  une 
série  de  pièces  relatives  aux  cloches  de  l'abbaye  de  Saint-Germain- 
des-Prés  en  1771,  et  le  texte  d'un  acte  de  iSgS  relatif  à  un  écrin  pour 
le  grand  sceau  de  Louis,  duc  d'Orléans,  frère  de  Charles  VI.  Ces 
différentes  pièces  sont  renvoyées  au  Comité  de  publication. 
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—  M.  le  Président  présente  au  Conseil  le  manuscrit  du  Calendrier 
des  loisirs,  ou  les  amusements  économiques  de  Paris  et  des  environs. 
Ce  manuscrit,  revêtu  de  l'approbation  du  censeur,  Pidansatde  Mairo- 
bert,  datée  de  1775,  ne  paraît  pas  avoir  été  imprimé. 

—  M.  Dufour  (de  Corbeil)  communique  :  r  Une  note  relative  à  la 
mise  en  vente  vers  1750  de  «  l'ancienne  Académie  de  la  Guérinière  » 
et  des  maisons  qui  en  dépendaient  «  rue  Vaugirard,  entre  la  rue  du 
Luxembourg  et  la  rue  des  Francs-Bourgeois;  »  2°  Le  texte  d'une 
convocation  pour  l'élection  des  maîtres  de  la  confrérie  de  Sainte- 
Reine,  fondée  en  l'église  paroissiale  de  Saint-Eustache  ;  S*»  Un  «  état 
et  mémoire  des  marchands  tanneurs  et  ongrieurs  de  Saint-Germain- 
en-Laye  et  dépendances,  et  aussy  des  marchandises  qu'ils  y  fabrique 
par  année  commune.  »  Cet  état  paraît  postérieur  à  l'année  1739. 

—  La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 


IL 

VARIÉTÉS, 


TESTAMENT,  SCELLE  ET  INVENTAIRE  APRES  DECES 

•    DE 

GERMAIN  BRICE. 

Les  pièces  suivantes  donnent  des  renseignements  nouveaux  sur  la  famille 
et  la  biographie  de  Germain  Brice,  l'auteur  bien  connu  de  la  Description  de 
Paris.  A  ce  titre,  elles  nous  ont  paru  mériter  d'être  imprimées.  L'une  d'elles, 
le  procès-verbal  d'apposition  de  scellés  sur  les  meubles  et  effets  du  défunt,  fait 
partie  des  papiers  des  commissaires  au  Châtelet  de  Paris,  conservés  aux 
Archives  nationales.  Suivant  l'usage,  ce  document  se  montre  très  sobre  de 
détails,  c'est  une  relation  assez  aride  des  opérations  d'apposition  et  de  levée 
des  scellés;  nous  avons  retranché  les  formules  habituelles  qui  allongent 
démesurément,  et  sans  aucun  profit  pour  le  lecteur,  les  actes  semblables.  Ces 
sortes  de  pièces  ont  surtout  le  mérite  aujourd'hui  de  mettre  sur  la  trace 
d'autres  documents  bien  autrement  complets  et  intéressants  pour  nous,  en 
signalant  le  notaire  chargé  de  l'inventaire  du  personnage  décédé;  elles  per- 
mettent ainsi  de  retrouver  cet  inventaire.  *  ' 

C'est  ainsi  que,  grâce  à  la  gracieuse  libéralité  du  successeur  de  M=  Bronod, 
notaire  de  G.  Brice,  nous  pouvons  aujourd'hui  faire  connaître  le  testament 
et  l'inventaire  de  l'historien  parisien.  Que  le  conservateur  actuel  de  la 
minute  en  question  veuille  bien  recevoir  ici  le  témoignage  de  notre  vive  gra- 
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titude  et  nos  sincères  remerciements.  Nous  dirons  un  mot  seulement  du 
notaire  de  Germain  Brice  pour  constater  que  nous  avons  rarement  rencontré 
des  répertoires  tenus  avec  autant  d'ordre  et  de  soin.  Non  seulement  M"  Bro- 
nod  s'était  adressé  à  un  scribe  d'une  rare  habileté,  mais  encore  il  a  fait  déco- 
rer ses  registres  de  dessins  et  d'enjolivements  qui  révèlent  chez  ce  notaire 
un  homme  de  goût,  ayant  de  véritables  instincts  d'artiste. 

Arrivons  à  la  famille  de  Germain  Brice.  Et  d'abord,  si  aucune  de  nos 
pièces  n'apporte  de  nouveaux  éclaircissements  sur  l'époque  de  la  naissance 
de  notre  historien,  nous  savons  de  source  certaine  qu'il  faut  fixer  la  date  de 
sa  mort  au  i8  novembre  1727,  et  non  au  16,  comme  le  fait  la  biographie 
l^idot.  U  habitait  alors  une  maison  de  la  rue  du  Vieux-Colombier,  à  l'hôtel 
d'Espagne,  appartenant  au  sieur  Pierre  Tuault  de  la  Touche,  bourgeois  de 
Paris,  que  nous  voyons  figurer  parmi  les  légataires  à  titre  particulier.  Le 
défunt  fut  enterré  le  lendemain  de  sa  mort,  19  novembre,  à  Saint-Sulpice. 

Son  père  se  nommait  Nicolas  Brice,  sa  mère  Louise  Dufresne.  Au  moment 
de  sa  mort,  Germain  Brice  n'avait  pour  plus  proches  parents  et  pour  héri- 
tiers que  des  cousins  germains  ou  issus  de  germain.  Nous  ignorons  à  quel 
degré  les  mineurs  Etienne  et  Gabriel  Brice,  dont  Germain  avait  été  nommé 
tuteur,  lui  étaient  parents.  Le  silence  que  le  testament  garde  sur  eux  sem- 
blerait indiquer  qu'ils  avaient  précédé  leur  tuteur  dans  le  tombeau. 

Germain  Brice  laisse  donc  tous  ses  biens  à  des  cousins  germains  ou  issus 
de  germain,  les  uns,  comme  Jeanne  Brice  et  Claude  Brice,  appartenant  à  la 
ligne  paternelle  ;  les  autres,  François  Cheval,  curé  de  Cerny,  et  son  vicaire 
Jean-Baptiste  Brice  semblant  se  rattacher  à  la  ligne  maternelle.  Ces  deux 
prêtres  sont  institués  légataires  universels  et  exécuteurs  testamentaires  du 
défunt.  Dans  aucune  de  nos  pièces  ne  figure  le  nom  de  cet  Etienne-Gabriel 
Brice,  collaborateur  du  Gallia  Christiana  (1697-1755),  dont  les  biographes 
font  le  neveu  de  l'historien  de  Paris. 

La  famille  de  Germain  Brice  appartenait,  on  le  voit,  à  la  bonne  bour- 
geoisie parisienne.  Les  détails  fournis  par  nos  actes  prouvent  que  notre 
personnage  était  parvenu,  sinon  à  la  fortune,  du  moins  à  une  certaine 
aisance.  L'habitude  d'examiner  et  de  décrire  les  œuvres  d'art  répandues  dans 
Paris  lui  avait  inspiré  le  goût  des  tableaux  et  des  statues;  il  donnait  satisfac- 
tion à  cette  passion  dans  la  mesure  des  modestes  ressources  d'un  professeur 
de  langues.  On  sait  que  Brice  exerça  longtemps  la  profession  de  guide  des. 
étrangers  au  sens  propre  du  mot,  c'est-à-dire  qu'il  conduisait  les  nouveaux 
venus  aux  monuments  et  aux  principales  curiosités  de  la  capitale.  Ce  métier 
exigeait  de  lui  la  connaissance  de  plusieurs  langues  vivantes.  A-t-il  pris  des 
élèves  et  donné  des  leçons  vers  la  fin  de  sa  vie,  c'est  ce  qui  résulterait  des 
pièces  suivantes;  jusqu'ici  ce  détail,  paraît-il,  était  resté  inconnu. 

L'historien  de  Paris  avait  amassé  une  certaine  fortune;  il  jouissait  d'un 
revenu  de  plusieurs  centaines  de  livres  sur  les  Aides  et  Gabelles.  Mais  la 
réduction  sur  les  rentiers  s'opérait  en  ce  temps-là  aussi  bien  que  de  nos 
jours.  On  n'y  allait  pas  de  main-morte  quand  il  s'agissait  de  priver  les  prê- 
teurs d'une  partie  de  leurs  revenus.  Dans  le  testament  et  l'inventaire  figurent 
plusieurs  contrats  de  rentes  ne  rapportant  que  deux  et  demi  pour  cent;  ainsi 
C,56o  livres  donnent  164  livres  seulement  de  revenu,  5,8o5  livres  rapportent 
145  livres  et  1,000  livres,  25  livres.  C'était  de  l'argent  placé  au  denier  qua- 
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rante.  Que  diraient  aujourd'hui  les  porteurs  de  rentes  sur  l'Etat  si  on  les 
traitait  de  la  sorte! 

Si  la  plupart  des  objets  d'art  mentionnés  au  testament  reparaissent  à  l'in- 
ventaire, nous  n'avons  pas  cru  devoir  pour  cela  écourter  l'une  ou  l'autre  des 
deux  pièces.  Chacune  d'elles  apporte  des  détails  différents;  d'une  part,  sont 
indiqués  les  parents  ou  amis  à  qui  sont  destinées  les  pièces  les  plus  précieuses 
du  mobilier,  tandis  que  l'inventaire  offre  une  description  et  une  estimation 
aussi  précises  que  possible  de  ces  meubles  ou  œuvres  d'art.  Parmi  les  tableaux 
et  les  gravures,  nous  ne  voyons  à  signaler  aucun  morceau  capital  ou  d'une 
grande  valeur,  mais  leur  choix  indique  chez  leur  propriétaire  des  goûts 
estimables;  nous  trouvons  ensuite  une  collection  de  trente-six  pièces  de  por- 
celaine, valant  en  moyenne  une  livre  chacune,  ensuite  nous  arrivons  aux 
objets  mobiliers  proprement  dits.  Notons  la  tenture  de  tapisserie  d'Auvergne, 
de  quatre  aunes  ou  huit  mètres  de  cours  ;  on  en  rencontre  de  semblables  dans 
presque  tous  les  mobiliers  de  l'époque,  appartenant  à  un  bourgeois  jouissant 
de  quelque  aisance.  Il  s'agit  bien  entendu  de  tapisseries  d'Aubusson  ou  de 
Felletin,  qu'on  désignait  souvent  sous  le  nom  de  tapisseries  d'Auvergne, 
comme  nous  l'avons  établi  dans  notre  histoire  de  la  tapisserie  française.  Les 
meubles  de  Germain  Brice,  d'un  usage  courant,  annoncent  eux  aussi  de  l'ai- 
sance et  même  une  certaine  recherche.  ^'^^^  '•>  '^■- 

Nous  connaissons  par  le  détail,  et  jusqu'à  la  dernière  pièce  et  le  dernier 
torchon,  la  garde-robe  et  le  linge  du  défunt.  Sa  bibliothèque  contient  peu  de 
volumes,  parmi  lesquels  se  trouvent  bien  entendu  les  ouvrages  de  Félibien, 
de  Duchesne  sur  la  ville  de  Paris.  L'argenterie  n'est  pas  à  dédaigner;  à  part 
leur  valeur  vénale,  certaines  pièces,  l'écuelle  d'argent,  les  chandeliers,  les 
mouchettes  feraient  de  nos  jours  I3  joie  d'un  amateur.  Passons  rapidement 
sur  les  curiosités  diverses,  sur  la  médaille  du  duc  de  Brunswick,  à  laquelle 
son  propriétaire  paraît  attacher  un  prix  particulier,  les  pagodes  de  la  Chine, 
la  lunette  d'approche  et  le  portefeuille  aux  armes  de  Mazarin.  et  nous 
voici  à  l'inventaire  des  papiers  qui  termine  tout  acte  de  cette  nature.  Si 
sèches  qu'elles  paraissent  tout  d'abord,  les  indications  fournies  par  les  inven- 
taires des  papiers  ont  une  réelle  importance.  Ainsi  nous  y  trouvons  le  nom 
de  la  mère  de  Germain  Brice  et  une  curieuse  note  concernant  la  huitième 
édition  de  sa  Description  de  Paris,  parue,  comme  on  sait,  en  1725.  Il  y  est 
aussi  question  de  l'édition  précédente  publiée  en  17 18.  Elle  rapporta  à  l'au- 
teur 320  livres,  plus  quarante  exemplaires.  Quant  à  la  neuvième  édition, 
mentionnée  dans  le  dernier  codicille  de  Brice  et  qui  fut  pour  ainsi  dire  son 
suprême  souci,  puisqu'il  s'en  préoccupe  encore  huit  jours  avant  sa  mort, 
quand  sa  main  peut  à  peine  tracer  des  caractères  lisibles,  elle  ne  vit  le  jour 
qu'en  1752,  par  les  soins  de  Mariette  1. 

J.-J.    GU1FFRE\. 


I.  Nous  avons  donné  des  détails  circonstanciés  sur  les  neuf  différentes  édi- 
tions de  la  Description  de  Paris  dans  les  Nouvelles  Archives  de  l'Art  fran- 
çais de  1873,  à  propos  des  logements  des  artistes  au  Louvre.        -1  ■'>•'  ^' 
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Testament  <  olographe  de  Germain  Brice,  fait  à  Paris  mardi^  2  6  du 
mois  d'aoust  de  Vanné  mille  sept  cens  vingt  sept'^. 

Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  Saint-Esprit, 
Cccy  est  mon  testament  : 

Aiant  fait  reflexion  sur  la  certitude  de  la  mort  et  sur  l'incertitude 
du  moment  auquel  elle  arrive  et  nous  surprend,  désirant  ne  point 
mourir  sans  avoir  auparavant  disposé  de  mes  dernières  volontés,  j'ai 
fait  et  dressé  mon  présent  testament  ainsi  qu'il  suit  : 

Premièrement,  je  recommande  mon  âme  à  Dieu  tout  puissant  créa- 
teur du  ciel  et  de  la  terre  et  suplie  sa  suprême  bonté  de  me  pardonner 
tous  mes  péchez  par  les  mérites  infinis  de  Notre  Seigneur  Jésus  Christ, 
son  fils  unique,  par  l'intercession  de  la  Sainte  Vierge,  de  mon  ange 
gardien,  de  mon  patron  Saint  Germain,  évêque  de  Paris,  et  de  tous 
les  saints  et  saintes  du  Paradis. 

taide  déclare  que  j'ai  toujours  vécu  dans  la  foi  catholique,  apostolique 
et  romaine,  sans  avoir  varié  un  seul  moment  de  ma  vie  de  cette  sainte 
et  unique  créance  et  que  je  prétens  de  ne  m'en  jamais  départir,  tant 
que  je  viveray.  —  Ger.  Brice. 

'^"'' Je  souhaitte  et  ordonne  très  expressément  qu'en  quelque  endroit  où 
',4^pWi,ra  à,  la  divine  providence  de  disposer  de  moi,  soit  à  Paris  ou 
ailleurs,  que  mon  corps  soit  inhumé  dans  l'endroit  du  cémetière  où 
l'on  enterre  ordinairement  les  pauvres  de  la  paroisse,  sans  aucune 
cérémonie  de  quelque  espèce  qu'elle  puisse  estre,  et  que  les  frais  que 
l'on  pourroit  faire  selon  mes  petites  facultés,  montant  tout  au  plus  à 

UjQll    j: 

^'t:  'Au  testament  est  joint  l'acte  authentique  de  dépôt  fait  par  le  sieur 
Pierre  Tuault  de  la  Touche,  propriétaire  de  Germain  Brice,  demeurant  rue 
du  Vieux-Colombier.  Le  déposant  déclare  que  feu  Germain  Brice^  enseignant 
les  langues,  habitant  dans  une  maison  qui  lui  appartient  à  lui  déposant,  au 
troisième  étage  sur  le  derrière,  rue  du  Vieux-Colombier,  lui  a  remis  ce  tes- 
tament le  vendredi  précédent,  c'est-à-dire  le  14  novembre  pour  en  faire  le 
dépôt  aussitôt  après  son  décès.  Puis  vient  la  description  page  par  page  du 
testament.  moO    f 

Suit  une  convention,  en  date  du  16  juin  1628,  en  vertu  de  laquelle  le  s.  de  la 
Touche  consent  à  recevoir  une  somme  de  400  liv.,  une  fois  payée  en  échange 
de  la  rente  viagère  de  5o  liv.  constituée  à  son  profit  par  le  défunt  à  la  charge 
de  Jean-Baptiste  Brice,  légataire  universel  pour  une  moitié.  L'autre  moitié 
de  la  rente  de  100  liv.  léguée  au  s.  de  la  Touche  continua  sans  doute  à  lui 
être  payée  par  l'autre  légataire  universel. 

2.  Ce  titre  se  trouve  seul  sur  la  première  page  du  petit  cahier  qui  contient 
le  testament.  Il  est  répété  au  titre  de  l'acte. 
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soixante  ou  quatre  vingt  livres,  soit  distribuée  aux  pauvres  de  la 
paroisse  qui  priront  Dieu  pour  moi  à  la  messe  basse  qui  sera  célé- 
brée. —  Ger.  Brice.  f«K  .M  b  annob  i)T 

Quant  â  mes  biens  :  ''.•., 

Je  donne  et  lègue  à  ma  cousine  germaine  Jeanne  Brice,  fille  de 
Jean-Baptiste  Brice^  frère  de  mon  père,  Nicolas  Brice,  mon  contract 
sur  les  aides  et  gabelles  de  la  somme  de  6,56o  livres  en  principal  qui 
raportent  depuis  la  réduction  /  64  livres.  —  Ger.  Bricei,-,r^\f  35  slloq 

Je  donne  et  lègue  à  Claude  Brice.,  fille  de  Claude  Brice,  fi-ère  de 
mon  père,  une  quittance  de  taxations  sur  le  Trésor  roial,  au  princi- 
pal de  dix  neuf  cens  quatre  vingt  quinze  livres,  reduitte  à  la  rente  de 
49  1.  17  s.  6  d.,  à  commencer  la  jouissance  après  mon  décès,  pour  la 
part  et  portion  qu'elle  peut  prétendre  des  propres  qui  me  sont  venus 
de  la  succession  de  Gabriel  Brice,  mon  neveu  defunct,  après  sa  mort 
arrivée  à  Dreux,  mardi  14  d'octobre  1722;  j'ordonne  que  lad.  quit- 
tance ou  contract  sur  le  Trésor  roial  revienne  à  François  Cheval  et  à 
J.-B.  Brice.,  mes  cousins  issus  de  germain,  après  la  mort  de  ladite 
Claude  Brice.  —  Ger.  Brice. 

Je  donne  et  lègue  à  mon  cousin  François  Cheval,  curé  de  Cerny, 
fils  d'Émée  Brice,  ma  cousine  germaine  défunte,  un  contract  sur  les 
tailles  de  deux  mille  quatre  cens  livres  en  principal,  qui  produit  60  liv.^ 
depuis  la  réduction.  —  Ger.  Brice.  .ievario  à  aîEbloa 

Je  donne  et  lègue  à  J.-B.  Brice,  fils  de  Pierre  Brice,  mon  cousin 
germain,  un  contract  sur  la  charge  de  M.  Prévost,  grefier  de  la  Cour 
des  Aides  de  Paris,  au  principal  de  2,000  livres,  qui  produisent  la 
somme  de  cent  livres  par  année  à  M .  Tuault  de  la  Touche,  sa  vie  durant, 
ledit  J.-B.  Brice,  vicaire  de  Cerny.  —  Ger.  Brice.    ;^aàluom   z^hzaoïé 

Plus,  je  donne  à  François  Cheval,  curé  de  Cerny,  et  à  J.-B,  Brice ^ 
vicaire  du  même  lieu  de  Cerny,  mes  cousins  issus  de  germain,  un, 
autre  contract  sur  les  aides  et  gabelles,  au  principal  de  la  somme  de 
cinq  mille  huit  cens  cinq  livres,  édit  du  mois  de  juin  1720,  produisant 
145  1.  2  s.  6  d.  de  revenu,  après  le  décès  de  M.  Tuault  de  la  Touche 
auquelle  je  lègue  la  jouissance  et  l'usufruit  dud.  contract,  sa  vie 
durant  seulement,  mais  non  la  propriété  qui,  selon  mon  intention, 
doit  apartenir  à  raesd.  cousins  François  Cheval  et  J.-B,  Brice.  Je 
donne  la  jouissance  à  M.  Tuault  de  la  Touche  des  revenus  de  ce  con-<, 
tract  pendant  sa  vie  seulement,  en  reconnoissance  des  bontés  qu'il 
m'a  témoignées  pendant  plusieurs  années.  —  Ger.  Brice. 

Je  donne  à  Madame  Rondet,  dont  le  mari  travaille  en  tapisserie  aux 
Gobelins,  un  contract  au  principal  de  mille  livres  sur  les  aides  et 
gabelles,  qui  produit  25  liv.  de  rente;  de  plus,  je  lui  donne  la  somme 
de  deux  cens  livres  une  fois  payée  sur  les  meubles  qui  resteront  en 
nature  après  ma  mort.  —  Ger.  Brice. 


—  io3  — 

A  l'égard  des  autres  eifects  de  ma  succession  qui  resteront  après 
ma  mort  *  ^■^f  ■^àcau  ucojtii  j..i  ii  io.t<  <mo\j  jjv^v.  j 

Je  donne  à  M.  Amé,  le  trésorier,  le  tableau  à  la  plume  de  la  ville 
de  Naples,  couvert  d'un  verre  avec  sa  bordure,  fait  par  Lievino  Creiil^ 
de  plus  trois  dessins  à  la  plume  avec  leur  bordure,  de  l'ouvrage  de 
M.  Openord^  et  trois  estampes  du  s''  Le  Clerc ^  qui  représente  une 
Académie,  le  triomphe  d'Alexandre  dans  Babylone  et  l'ancienne  cha- 
pelle de  Versailles,  avec  leur  bordure  en  couleur  de  cèdre.  Je  lui 
donne  encore  six  estampes  en  bordure  dorée  de  l'histoire  d'Alexandre  ; 
de  plus,  je  lui  donne  et  le  prie  d'accepter  le  grand  volume  relié  en 
maroquin  de  Levant  aux  armes  du  roi  qui  contient  les  grandes 
batailles  de  Constantin  et  d'Alexandre  en  plusieurs  estampes  de 
M.  Lebrun^  gravées  par  Gérard  Aiidran^  la  chapelle  de  Ceaux,  le 
grand  escalier  de  Versailles,  le  dôme  du  Val  de  Grâce  et  toutes  les 
estampes  contenues  dans  le  même  volume.  —  Ger.  Brice. 

Je  donne  à  M.  de  Gomont,  conseiller  à  la  Cour  des  Aides,  de  qui 
j'ai  reçeu  tant  de  marques  de  bonté,  et  le  prie  d'accepter  un  tableau 
de  fruits  peint  sur  bois  par  Desportes  avec  sa  bordure,  un  autre 
tableau  aussi  sur  bois  avec  sa  bordure  dorée,  qui  représente  un 
enfant  Jésus  dans  la  crèche  peint  par  Van  Mol  d'après  Rubens, 
et  un  autre  de  Vandermeulen,  avec  sa  bordure,  qui  fait  voir  des 
soldats  à  cheval.  De  plus,  un  petit  tableau  sur  bois  avec  sa  bordure, 
qui  représente  la  Sainte  Vierge,  l'Enfant  Jésus  et  Saint  Joseph, 
peint  par  Bourdon.  De  plus,  un  autre  tableau  de  Desportes^  qui  repré- 
sente des  fruits  et  un  oiseau  couché  ;  de  plus,  deux  pieds  d'estaux  en 
sculpture  dorée  avec  sept  figures  d'après  les  belles  antiques  de  Rome, 
bronsées,  moulées  et  réparées  par  Anguier  l'aîné,  asavoir  le  Laocoon 
avec  son  pié  doré,  l'Apollon,  la  Venus  Médicis,  l'Antinous,  l'Anphi- 
trite,  le  Jupiter  tonnant  et  Junon.  —  Ger.  Brice. 

Je  donne  à  Madame  de  Gomont  et  la  prie  d'accepter  un  tableau  ovale 
peint  en  miniature  par  un  maître  fameux  d'Italie,  couvert  d'une  glace, 
qui  représente  la  Sainte  Vierge  et  l'Enfant  Jésus;  de  plus,  je  la  prie 
encore  d'accepter  un  autre  tableau  où  est  une  Sainte  Vierge,  l'Enfant 
Jésus  et  Saint  Joseph,  peint  par  Stella  ;  de  plus,  je  la  prie  d'accepter 
la  somme  de  cinquante  livres  pour  faire  des  aumônes  à  sa  volonté.  — 
Ger.  Brice. 

Je  donne  à  M.  Amé,  le  major,  les  portraits  en  estampes  de  M«  de 
Nemours  et  de  M.  Despreaux,  couverts  de  verre  blanc,  avec  leur 
bordure  dorée  et  le  couronnement  de  Marie  de  Médicis  en  bordure 
couleur  de  cèdre.  —  Ger.  Brice. 

Je  donne  à  Mesdemoiselles  Joiivenet  toutes  les  porcelaines  qui  se 
trouveront  dans  ma  chambre  avec  les  consoles  et  les  pies  dorez.  — 
Ger.  Brice. 


—  104  — 

Je  donne  à  mon  cousin  Jean-Baptiste  Brice  ma  pendule  de  l'ouvrage 
de  Gribelin,  tous  mes  livres  généralement  et  les  cartes  ;  de  plus,  les 
deux  petites  bibliothèques  qui  les  contiennent  et  une  armoire  de  bois 
d'olivier.  —  Ger.  Bricet^-'  ^i.i^^-i-'  -tiJl  ^(  (cui<^  jù   «sjfcyfiij  eai  caJuG) 

Je  donne  à  Michel  Ametté^  la  soîfiKtïe  de  "cfuafï-'éiréns  livres  en  argent 
comptant  une  fois  payée  à  prendre  sur  les  plus  clairs  effects  qui  reste- 
ront en  nature  après  ma  mort  pour  les  bons  et  fidels  services  qu'il 
m'a  rendu  pendant  plusieurs  années.  De  plus,  je  lui  donne  et  laigue 
un  lit  avec  sa  housse  verte  et  toute  sa  garniture  composée  d'un  lit  de 
plume,  de  deux  matelas  de  laine,  du  travercin,  la  paillasse,  deux  cou- 
vertures, une  de  laine  et  une  autre  de  toile  peinte^  ;  de  plus,  deux 
paires  de  draps  à  son  choix,  ma  robe  de  chambre,  mon  manteau  bleii^ 
deux  douzaines  de  servietes  et  deux  napes,  une  armoire  de  bois  de 
noier  à  plusieurs  tiroirs,  deux  morceaux  de  tapisserie  doublez  de 
toile,  six  chemises,  deux  grands  coffres,  une  cassette  de  tapisserie  avec 
son  pié,  trois  morceaux  de  tapisserie  sur  toile.  Je  lui  donne  de  plus 
un  fauteuille  de  commodité  en  tapisserie  de  son  ouvrage  et  un  autre 
fauteuille  de  moquete  verte  raiée,  deux  chaise  à  dos  de  tapisserie  de 
son  ouvrage.  Je  lui  donne  de  plus  ma  montre  à  boete  d'argent  et  mon 
gobelet  de  même.  Je  lui  donne  encore  deux  couvers  d'argent  qui  font 
deux  cuillères  et  deux  fourchettes  avec  deux  couteaux  dont  les  manches 
sont  à  pens.  Je  lui  donne  encore  une  marmite  de  cuivre,  un  grand 
chaudron  et  une  bacinoire,  ainsi  que  deux  chenets,  la  pelle  et  les  pin- 
cettes, une  petite  table  en  écritoire  de  bois  noir.  Déplus,  je  lui  donne 
un  miroir  à  bordure  de  glace  et  un  autre  miroir  posé  sur  la  cheminée 
de  ma  chambre  dont  la  bordure  est  dorée,  et  tous  les  menus  meubles, 
chaises  de  paille  et  deux  fauteuilles,  un  de  canne,  l'autre  de  paille, 
deux  grands  coffres  et  deux  cassettes.  —  Ger.  Brice:        '"!'  ■  -  ■      >' 

Je  donne  à  M.  de  la  Touche.,  outre  ce  qui  est  marqué  3àÀs'léscin- 
tracts  que  je  lègue  à  mes  cousins  cy  dessus,  je  lui  donne  encore  le 
grand  trumeau  de  glace  de  trois  pièces  avec  sa  bordure  dorée  et  son 
chapiteau  ;  de  plus  quatre  gobelets  d'argent  d'Alemagne.  De  plus,  je 
lui  donne  encore  six  tableaux  à  son  choix  et  mes  portefeuilles  é'eà- 
tampes.  —  Ger.  Brice.  .  jb 

Au  laquais  qui  sera  à  mon  service  au  moment  de  ma  mort  et  qui 

I.  L'inventaire  appelle  cette  toile  une  couverture  anabasse,  dont  ._n<)us 
avons  ainsi  l'explication  par  l'article  du  testament.  Le  dictionnaire  de  Tré- 
voux dit  que  cette  toile  se  fabriquait  à  Rouen  et  en  Hollande.  Ne  serait-ce 
pas  là  l'étoffe  à  laquelle  les  textes  donnent  souvent  le  nom  de  tapisserie  de 
Rouen  et  où  on  a  voulu  voir  quelquefois  de  véritables  tapisseries  de  fiaute 
lisse  i  Cette  étoffe  ressemblait  sans  doute  aux  toiles  peintes  de  Jouy  qui  sont 
d'une  date  postérieure;  elle  était  probablement  employée  comme  couvre-pied 
servant  à  garnir  le  lit  durant  le  jour. 


—    lOD    — 

m'aura  servi  du  moins  six  mois  auparavant,  ses  gages  paies  jusqu'à 
mon  décès,  j'ordonne  que  l'on  lui  donne  une  somme  de  cent  livres 
une  fois  payée.  De  plus,  je  lui  donne  tous  mes  habits,  six  chemises  et 
toutes  les  cravates.  De  plus,  je  lui  donne  encore  un  petit  lit  consis- 
tant en  une  couchette,  deux  mattelas,  le  travercin,  une  couverture 
de  laine  et  une  autre  de  toile  peinte  ;  de  plus,  deux  paires  de  gros  draps. 
—  Ger.  Brice. 

A  l'égard  du  surplus  de  mes  biens  et  efîects  en  quoi  qu'ils  puissent 
concister,  je  les  lègue  à  mes  cousins  François  Cheval^  curé  de  Cerny, 
et  J.-B.  Brice^  vicaire  du  mesme  lieu,  et  que  je  nomme  et  institue  à 
cet  effect  mes  légataires  universels  et  que  je  charge  de  plus  de  l'exé- 
cution de  mon  présent  testament,  étant  ma  dernière  volonté.  Fait  à 
Paris, mardi  J26  du  mois  d'aoust  1727.  —  Germain  Brice. 
3b  \9idu0b  f) 

.  '  fb  31132'  CODICILE. 

..Voici  encore  quelques  articles  que  je  veux  qui  soient  exécutez 
comme  ceux  que  j'ai  marquez  ci  dessus  dans  mon  testament. 
ncJfe  donne  à  M.  de  la  Touche  la  fontaine  de  cuivre  qui  se  trouve 
dans  sa  cuisine.  —  Ger.  Brice.  —  De  plus,  les  deux  petites  figures  de 
bronze,  un  toreau  et  un  cheval,  deux  bras  dorez  sur  la  cheminée,  le 
buste  antique  de  marbre  avec  sa  console  de  bois  doré.  —  Ger.  Brice. 
-rtfle  donne  à  Marianne  Amon  six  plats  d'étain,  une  équelle  de  mesme 
et  mon  équelle  d'argent,  deux  chaudrons. 

A  l'égard  du  laquais  dont  il  y  a  déjà  un  article  dans  mon  testament, 
si  c'est  la  Lande  qui  soit  encore  à  mon  service  au  moment  de  ma 
mort,  je  veux  et  ordonne  que  le  laigt  que  je  lui  fais  lui  soit  délivré 
en  son  entier  sans  aucune  difficulté.  —  Ger.  Brice. 
.;i^ait  à  Paris,  le  sixième  de  septembre  de  l'année  1727. 
3l  Ou  ..i!.  ^..,  Germain  Brice. 

r..De  plus,  je  donne  à  M.  de  la  Touche  ma  grande  médaille  d'or  du 
prince  de  Bronswic,  du  poid  de  5  onces  6  gros  et  les  autres  pièces 
étrangères  en.  or  et  en  argent  qui  se  trouveront  en  nature  après  mon 
décès,  le  6  du  mois  de  septembre  1727.  —  Ger.  Brice. 

De  plus'  je  déclare  que  j'ai  donné  à  M.  de  la  Touche  ma  chocola- 
tière d'argent  et  je  le  prie  d'avoir  soin  de  l'impression  de  la  neuvième 
édition  de  ma  Description  de  Paris. 
<iuj7ait  et  arrêté  le  dix  de  novembre  1727. 

-^'i  '  Germain  Brice. 

^■'(Signé  et  paraphé  ne  varietur  par  s^  Pierre  Tuault  de  la  Touche,  au 


't.  'Ge  dernier  article  est  d'une  écriture  tremblée,  à  peine  lisible,  ce  qui 
s'explique  par  les  dates,  Brice  l'ayant  ajouté  huit  jours  seulement  avant  sa 
mort. 


—  io6  — 

désir  de  l'acte  de  depost  passé  devant  les  notaires  soussignez  le 
i8  novembre  1727.  —  (Signé  :)  P.  Tuault  de  la  Touche. . —  De  Boti- 
gainville.  —  Bronod.)  ■£  iLaibnsV 
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II. 

Procès-verbal  d'apposition  de  scellés  après  le  décès  de  Germain  Brice. 

18  novembre  1727,  ,  •      . 

L'an  mil  sept  cent  vingt  sept,  le  mardy  18  novembre,' htrit  heures 
du  matin,  requis  que  nous  avons  esté  nous  Pierre  Blanchard,  com- 
missaire au  Châtelet  de  Paris,  somes  transporté  rue  du  CouUombier, 
faubourg  S.  Germain,  en  une  maison  où  est  pour  suscription  l'hôtel 
d'Espagne,  où  estant  monté  au  3"=  étage  d'icelle  et  entré  en  une  chambre 
ayant  veue  sur  un  jardin,  et  avons  trouvé  M^  Jean-Baptiste  Brice, 
prêtre,  bachelier  en  Sorbonne,  demeurant  ordinairement  à  Cerny  près 
la  Ferté  Aleps,  étant  de  présent  logé  en  la  maison  où  nous  sommes, 
lequel  nous  a  dit  que  le  s""  Germain  Brice,  son  cousin  issu  de  germain, 
vient  tout  présentement  de  décéder  en  la  maison  où  nous  sommes,  et 
attendu  que  led.  s""  Germain  Brice  l'a  institué  son  exécuteur  testamen- 
taire par  son  testament  olographe  du  26  aoust  dernier,  il  requiert 
qu'à  la  conservation  de  ses  biens  et  droits  et  de  qui  il  appartiendra, 
que  nous  ayons  tout  présentement  à  apposer  nos  scellés  et  cachets  sur 
tous  les  coffres  et  armoires  étant  en  lieux  occupés  par  led.  deffunt 
S""  Brice,  et  ensuite  faire  une  description  exacte  de  J'évidence  qui  s'y 
trouvera.  rr'r>9  rto  .^/rirA   ^no"^  bI  ?6Tq  v/noO  af» 

Après  avoir  pris  le  serment  de  Jacques  Pasquier  et  de  Marie-Anne 
Hamon,  ses  domestiques,  a  esté  par  nous  procédé  à  l'apposition  de 
nos  scellés  et  cachets  et  à  la  description  de  l'évidence  étant  dans  la 
chambre  où  nous  sommes.  ;■ 

Le  mobilier  en  évidence  comprend  :  atîBb  ns  .eèmmon 

Une  petite  pendulle  dans  sa  boette  de  marquetterie,  deux  figures  de 
piastre  à  la  romaine,  33  pièces  de  porcelaines,  composez  de  tasses, 
jattes,  tant  sur  la  cheminée  que  sur  des  consolles,  32  tableaux  de  diffé- 
rentes grandeurs  et  représentans  différents  sujets  dans  leurs  bordures 
de  bois  doré,  douze  estampes  sous  verre  et  sans  bordures,  deux  piédes- 
taux sur  lesquels  sont  deux  bronzes,  dont  une  de  trois  figures,  dix 
aulnes  de  tapisserie  verdure  faisant  le  tour  de  la  chambre  ;  plus  s'est 
trouvé  206  volumes  in-12  dans  2  petites  bibliotheques-de  bxiis  noircy, 
lesd.  livres  traitans  de  différentes  matières.         -hin   vh  oi  .0  laim-ji. 

Dans  une  petite  chambre  attenant  ayant  aussy  vue  sur  le  jardin, 
dans  laquelle  est  le  cadavre  dud.  deffunt  :  sept  tableaux  dans  leurs 
bordures  de  bois  doré,  sept  estampes  garnies  de  leurs  verre  et 
bordures. 


—  loy  — 

A  esté  tiré  du  bureau  de  la  chambre  où  est  décédé  led.  deffunt  la 
somme  de  240  livres  en  24  écus  de  6  pièces  et  4  louis  de  24  pièces. 
Vendredi  21  novembre  1727. 

Requièrent  la  reconnaissance  et  levée  des  scellés. 

Jean- Baptiste  Brice,  prestre,  bachelier  en  théologie,  vicaire  de  Cerny, 
exécuteur  du  testament  et  légataire  universel  pour  moitié ,  lequel 
nomme  pour  faire  l'inventaire  s"  Louis  Bronot,  notaire  au  Châtelet, 
Thomas-Simon  GueuUette,  substitut  du  procureur  du  Roi  au  Châte- 
let, à  la  conservation  des  droits  des  présomptifs  héritiers  dud.  deffunt, 
tant  de  ses  meubles  et  acquêts  et  propres  paternels  et  maternels,  avec 
protestation  que  le  prétendu  testament  ne  pourra  nuire  nipréjudicier 
ausd.  héritiers. jii  ■^u-i 

(Suit  l'inventaire  des  meubles  et  effets  dont  nous  donnons  ci-après  le  texte 
corhplet.  Cet  inventaire  fait  par  le  notaire  se  trouve,  suivant  l'habitude, 
très  sommairement  re'sumé  dans  le  procès-verbal  du  commissaire,  fait  sur- 
tout au  point  de  vue  de  la  régularité  de  la  levée  des  scellés.) 

^nik.,ii  i^^  jo  îiizi  Xi.i .. 

Jo  2ornmo2  8L'on  ùo  r  m- 

.    •  f     Inventaire  après  deces  de  Germain  Brice. 

JiaïUpOT   11  ^iSufTjh      Vii.    ^ 

,Bibn3inBqqB  Ii  iup  m>  .^(  novembre  1727. 

r/L'an  mil  sept  cent  vingt  sept,  le  2 1  novembre,  huit  heures  du  matin, 
à  la  requeste  de  M"  Jean-Baptiste  Brice,  prêtre,  vicaire  de  la  paroisse 
de  Cerny  près  la  Ferté  Aleps,  en  son  nom  et  comme  procureur  de 
M«  François  Cheval,  prêtre,  curé  de  lad.  paroisse  de  Cerny,  fondé 
de  sa  procuration  spéciale,  entr'autres  choses  à  l'effet  des  pré- 
sentes, passé  devant  Delamotte ,  notaire  et  principal  tabellion 
royal  en  la  ville  et  bailliage  de  la  Ferté  Aleps,  présens  les  témoins  y 
nommés,  en  datte  du  18  du  présent  mois,  dont  l'original  controUé 
est  demeuré  cy  annexé  après  avoir  esté  certifié  véritable  par  led. 
s''  Brice  en  présence  des  notaires  soussignez,  demeurant  ordinaire- 
ment audit  lieu  de  Cerny,  de  présent  logé  à  Paris  en  la  maison  cy 
après  désignée,  lesd.  s>^  Cheval  et  Brice  tous  deux  conjointement  exé- 
cuteurs du  testament  et  ordonnance  de  dernière  volonté  de  deffunt 
s'  Germain  Brice,  leur  cousin  issu  de  germain  qui  enseignoit  les 
langues,  décédé  le  18  du  présent  mois,  ledit  testament  feit  olographe  en 
datte  du  26  aoust  dernier,  suivi  de  trois  codicilles  des  6  septembre 
dernier  et  10  du  présent  mois,  dont  les  originaux  étant  ensuitte  les 
uns  des  autres  ont  été  déposés  pour  minutte  à  Bronod,  l'un  des  notaires 
soussignez,  le  18  du  présent  mois,  contrôlés  à  Paris,  le  19,  par  Blon- 
delet,  expédition  desquels  testaments  et  codicils  a  esté  représenté  par 
led.  sr  Brice  ;  ce  fait,  à  luy  rendu  en  présence  de  Thomas  Simon 
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Gueulcttc,  substitut  de  M.  le  procureur  du  Roy  au  Châtelet  de  Paris, 
appelé  pour  l'absence  de  damoiselle  Jeanne  Brice,  fille  majeure,  et  de 
Claude  Brice,  épouse  du  s""  Girault,  bourgeois  d'Orléans,  cousines  ger- 
maines dud.  s""  Germain  Brice,  comme  lad.  Jeanne  Brice,  fille  unique 
de  Jean-Baptiste  Brice,  qui  estoit  frère  de  deffunt  Nicolas  Brice,  père 
dud.  feu  s'  Germain  Brice,  et  lad.  Claude  Brice,  femme  dud.  s''  Girault, 
fille  unique  de  deffunt  Claude  Brice,  qui  étoit  frère  dud.  deflunt  Nicolas 
Brice,  père  dud.  deffunt  Germain  Brice,  lesd.  dames  Jeanne  et  Claude 
Brice  habilles  à  se  dire  et  porter  héritières  chacune  pour  moitié  dud. 
deffunt  Germain  Brice,  leur  cousin  germain  paternel,  ou  ses  légataires 
particuliers,  suivant  son  testament  sus  datte;  et  a  esté  pour  la  conser- 
vation des  droits  des  parties  et  de  tous  autres  qui  pouvoient  avoir  et 
prétendre  droits  en  la  succession  dud.  deffunt  s'  Germain  Brice,  par 
les  notaires  du  Roy  au  Châtelet  de  Paris  soussignez  fait  inventaire 
et  description  fidèle  des  meubles  meublans,  ustanciles  d'hostel,  de 
ménage,  vaisselle  d'argent,  deniers  comptans,  titres,  papiers  et  ensei- 
gnemens  étant  de  la  succession  dud.  feu  s'  Germain  Brice,  trouvé 
dans  l'appartement  qu'il  occupoit  au  temps  de  sa  mort  au  troisième 
étage  sur  le  derrière  d'une  maison,  seize,  faubourg  S.  Germain,  rue 
du  Coullombier,  de  laquelle  le  s''  de  la  Touche  est  propriétaire,  le 
tout  représenté  et  mis  en  évidence  par  led.  s""  Jean-Baptiste  Brice, 
vicaire  de  Cerny,  gardien  des  scellez  cy  après  énoncés  et  par  Marie- 
Anne  Hamon,  fille  domestique  dud.  deffunt,  après  serment  par  etix 
fait  chacun  séparément  devant  lesd.  notaires,  sçavoir  par  led.  Brice 
de  tout  montrer  et  représenter,  et  par  lad.  Amon  Brice  de  n'avoir  rien 
détourné,  ny  vu  rien  détourner,  sur  les  peines  de  l'ordonnance  à 
eux  exprimées  et  données  à  entendre  par  Bronod,  l'un  desd.  notaires  : 
les  meubles  et  autres  choses  sujettes  à  prisée,  prisées  et  estimées  par 
M^  Henry-Antoine  Lamy,  huissier  commissaire  priseur  et  vendeur 
de  biens  meubles  au  Châtelet  de  Paris,  à  quoy  il  a  esté  procédé  ainsi 
qu'il  ensuit  après  que  les  scellez  mis  et  apposés  après  le  décès  dud. 
s»"  Brice  sur  lesd.  effets  par  M.  Louis  Pierre  Blanchard,  commissaire 
au  Châtelet  de  Paris,  ont  esté  par  luy  reconnus,  levés  et  ostez  de 
l'ordonnance  de  M.  le  lieutenant  civil  étant  au  bas  de  la  requeste  à 
luy  à  cet  effect  présentée,  incérée  au  procès-verbal  dud.  s*"  commis- 
saire, et  ont  signé  aux  protestations  faites  par  led.  s'  substitut  aud. 
nom  que  led.  testament  et  codicils  ne  pouront  nuire  ausd.  damoiselles 
Jeanne  et  Claude  Brice,  non  plus  que  les  qualitez  prises  par  led. 
S""  J.-B.  Brice,  tant  pour  luy  que  pour  led.  s»"  François  Cheval,  d'exé- 
cuteur d'iceluy,  deffences  dud.  s'  Jean-Baptiste  Brice  au  contraire. 
(Signé  :)  Brice.  —  Marie-Anne  Hamon.  —  GueiiUette. 
—  Larny.  —  De  Marandel.  —  Bronod. 
Procédant  aud.  inventaire  a  esté,  au  réquisitoire  des  parties,  com- 
mencé par  l'inventorié  des  choses  léguées  par  led.  deffunt  s""  Germain 
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Brice  aux  personnes  dénommées  en  sond.  testament  pour  tenir  une 
règle  plus  certaine. 

Premièrement,  un  tableau  à  la  plume  peint  sur  papier  représentant 
la  ville  de  Naples,  couvert  d'un  verre,  dans  sa  bordure  de  bois  doré, 
fait  par  Lievino  Serut;  trois  autres  desseins  sur  papier  à  la  plume 
représentant  des  ouvrages  de  sculturt;  garnis  de  leurs  verres,  à  l'un 
desquels  le  verre  se  trouve  cassé,  dont  deux  uniformes  en  grandeur 
garnie  de  leurs  bordures  doré  et  le  plus  petit  garny  d'une  bordure  de 
façon  de  bois  de  cèdre,  trois  estampes  du  s""  Leclerc  représentans  une 
Académie,  le  triomphe  d'Alexandre  et  V ancienne  chapelle  de  Versailles 
dans  leurs  bordures  couleur  de  cèdre  garnis  de  leurs  verres;  six 
autres  estampes  en  petittes  bordures  de  bois  doré  de  l'histoire 
d'Alexandre;  un  grand  volume  relié  en  maroquin  rouge  contenant 
les  grandes  batailles  de  Constantin  et  d'Alexandre  et  autres  pièces, 
estimé  le  tout  ensemble  la  somme  de  iii'^  1. 

Item,  un  tableau  peint  sur  bois  dans  sa  bordure  de  bois  doré,  repré- 
sentant des  fruits;  un  autre  tableau  aussy  peint  sur  bois  dans  [sa]  bor- 
dure de  bois  doré  représentant  un  Enfant  Jésus  dans  sa  crèche;  un 
autre  tableau  peint  sur  toile  aussy  dans  sa  bordure  de  bois  doré  répré- 
sentant des  gens  à  cheval,  un  autre  tableau  peint  sur  bois  dans  sa 
bordure  de  bois  doré  représentant  la  Sainte  Vierge^  l'Enfant  Jésus  et 
S^  Joseph  ;  un  autre  tableau  représentant  des  fruits  et  un  oiseau  cou- 
ché peint  sur  toille  dans  sa  bordure  de  bois  doré,  prisé  le  tout  ensemble 
la  somme  de  lx  1. 

Item,  deux  pied  d'estaux  de  bois  doré  sculté  ;  sept  figures  en  plâtre 
bronzé  représentans  Apolon,  Venus  et  autres  dieux  de  la  fable  et  le 
septième  sur  son  pied  doré  représentant  le  Laocoon,  prisée  le  tout 
ensemble  la  somme  de  lxx  1. 

Item,  un  tableau  en  mignature  en  ovalle  couvert  d'une  glace  et 
garny  de  sa  bordure  de  bois  doré  représentant  la  Sainte  Vierge  et 
l'Enfant  Jésus;  un  autre  tableau  peint  sur  toille  représentant  V En- 
fant Jésus^  la  S^^  Vierge  et  5'  Joseph,  prisé  ensemble  la  somme 
de     ,  -.  y    '  cxx  1. 

Item,  trois  estampes,  l'un  représentant  Madame  de  Nemours,  un 
autre  M.  Despreaux  et  la  troisième  le  Couronnement  de  Marie  de 
Médicis  couvert  de  verres,  dont  les  premières  en  bordures  de  bois 
doré  et  l'autre  dans  sa  bordure  de  bois  de  cèdre,  prisé  ensemble  la 
somme  de  ^,    ,  xx  1. 

Item,  trente  six  pièces  de  porcelaines  de  différentes  grandeurs 
ramassé  dans  le  cabinet  dud.  deffunt  composé  de  jattes,  petites  tasses, 
goblets  et  autres  pièces  sur  leurs  pieds  et  consonne  [sic)  de  bois  doré, 
estimé  ensemble  la  somme  de  xxx  1. 

Item,  un  lit  garny  de  son  enfonçure  garny  de  sa  couchette  à  bas 
pilijers  de  bois  de  noyer,  paillasse,  lit  et  traversin  de  coutil  pleins  de 
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plumes,  deux  matelas  de  laine  couvert  de  toille  à  carreaux,  deux  cou- 
vertures, l'une  de  laine  blanche  et  l'autre  de  toille  anabaste,  la  housse 
de  serge  verte  composée  de  deux  rideaux,  deux  bonnes  grâces,  ciel, 
dossier  et  double  pente  liseré  d'un  petit  ruban  jaune,  orisé. la  somme 
de  Lxv  1. 

Dans  une  chambre  ayant  vue  sur  le  jardin  ou  partie  des  choses  sus 
inventoriés  se  sont  trouvé  : 

(Suit  une  énumération  d'ustenciles  4e„Çwisinê,etr4,',abiets,de.peUide 
valeur,  parmi  lesquels  nous  relevons  :)  .,   .,  ,  ,    -j  ,,f    f/,.,-,  -fj  -ror^o?. 

Une  commode  de  bois  de  vioUette  garnie  de  trois  tiroirs  à  main  de 
cuivre  et  couvert  de  marbre  cassé  en  plusieurs  endroits,  prisé  la 
somme  de  .s.  î  .,v     .  xxv  1. 

Item,  une  pendule  faite  par  Qfib^Ji^4^^a^^Qf^^4e.,J»ag^ 
prisé  la  somme  de                     ;"","  -^.-.  r-:  g^^os  ob  aj^nnoôioci  îa  êO*  1. 
hithr^  .èifpiq  «aW  aBjaftei 

Item,  ung  grand  trumeau  de  glace  de  7  pieds  de  hauteur  ou  envi- 
ron en  trois  morceaux...  dans  sa  bordure  et  chapiteau  de  bois  doré 
sculté,  prisé  cxk  1. 

Item,  un  tableau  peint  sur  toile  représentant  un  temple  d'idole,  Mn> 
autre  tableau  peint  sur  bois  représentant  un  puisage  et  un  morceau 
d'architecture  en  fontaine^  un  autre  tableau  peint  sur  cuivre  représen- 
tant Apolon  et  une  autre  divinité',  deux  autres  tableaux  en  paysage 
peints  sur  bois,  un  autre  peint  sur  bois  représentant  un  sujet  do 
métamorphose,  tous  six  dans  leur  bordures  de  bois  doré,  partie  sculté 
et  partie  unie,  prisez  ensemble  .{Vitrorl  alla  niotij  nu  î3  enB.^xxyi  L, 

Item,  deux  autres  tableaux  peints  sur  toile,  l'un  représentant  une; 
Madeleine  et  l'autre  des  ruines  ;  deux  autres  paysages  ovalles,  dont 
un  peint  sur  toille  et  l'autre  ovalle  ;  deux  autres  paysages  carré  long^- 
aussy  peins  sur  toille;  deux  autres  tableaux  plus  grands  en  paisage 
carré  peint  sur  toille,  tous  dans  leurs  bordures  de  bois  doré,  prisé 
ensemble  lxx  L  . 

Item,  un  autre  tableau  peint  sur  toille  représentant  la  Déesse  Flore  {v 
un  autre  tableau  formé  en  long,  représentant  un  paisage,  peint  suiî  j 
toille  ;  un  autre  petit  tableau  peint  sur  cuivre,  représentant  la  ruine,[ 
d'un  temple;  un  autre  petit  tableau  peint  sur  toille,  représentant  IVm- 
brassement  de  Sodome  ;  tous  dans  leurs  bordures  de  bois  doré,  prisez,] 
ensemble  xxxvl.f 

Item,  sept  autres  petits  tableaux,  tant  ovalles  que  carrés,  peints  les 
uns  sur  toille  les  autres  sur  bois,  traitant  de  différents  sujets,  tousnt 
dans  leurs  bordures  de  bois  doré,  prisez  ensemble  xx  h  \ 

Item,  douze  médailles  de  cuivre  représentan^lii  doj^^ç  fjye.Efti^s 
empereurs  de  Rome,  prisez  ensemble  ,,,,-,,--.-  '-nr;  î::Vfcjoq 

Item,  deux  petits  bronzes  sur  leurs  pieds  de  bois  noirçy,  représen- 
tant l'un  un  toreau  et  l'autre  un  cheval,  prisés         ;  ^fj  ajod  nu  ..flWîJ- 
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Item,  deux  bras  de  cheminée  de  cuivre  dorés  prisés  m  1.  x  s. 

Item,  deux  ovalles  de  marbre  de  différentes  grandeurs,  représentans 
l'un  un  Bacus  et  l'autre  un  empereur  romain,  dans  leurs  bordures 
de  bois  doré,  prisé  -^^  ^^-'^''^  ""  "  vn  1. 

Dud.  jour  2[  novembre  1727,  deux  heures  de  relevée. 

Dans  la  chambre  où  est  decedé  led.  s""  Germain  Brice  : 

Item,  une  couchette  à  bas  pilliers  de  bois  de  noyer  garny  d'un 
somier  de  crin,  le  lit  et  traversin  de  coutil  plein  de  plumes,  deux 
matelas  de  laine  couverts  de  toiles  à  carreau  et  de  futaine,  deux  cou- 
vertures de  laine  blanche,  une  courtepointe  piquée  de  taffetas  bleu, 
une  autre  de  Marseille,  la  housse  composée  de  deux  rideaux,  deux 
bonnes  grâces,  pentes  et  soubassemens  serge  bleu  ornées  de  rubans 
bleus  et  cordonnets  de  soye  jaune,  ciel,  dossier,  pentes  en  dedans  de 
taffetas  bleu  piqué,  prisé  ,  '      r      t  cl  1. 

Item,  quatre  aulnes  ou  envîroii 'de  tapisserie  verdure  Auvergne,  de 
8  pieds  de  hault,  faisant  partie  du  tour  de  la  chambre,  prisé        lx  1. 

Item,  six  morceaux  de  serge  bleue  qui  garnissoit  le  surplus  de  lad. 

chambre,  prisés  ensemble  vi  1. 

■>>Item,  une  petite  bibliothèque  à  deux  batans  de  bois  de  raport,  pri- 

se2  avec  une  autre  petite  bibliotèque  de  bois  rouge  xx  1. 

Item,  un  miroir  de  18  poulces  de  haulteur  sur  14  de  large  de  glace, 

dans  sa  bordure  de  bois  doré,  prisé  xxxii  1. 

'Item,  une  petite  harraoire  de  deux  pièces,  dont  le  bas  composé  de 

deux  batans  et  un  tiroir,  et  le  haut  de  six  tiroirs  de  racine  de  noyer  à 

placage,  prisé  comme  tel  v  1. 

Item,  un  bureau  de  bois  noircy  orné  de  filets  de  cuivre  et  orne- 

mens,  garni  de  son  tiroir,  prisé  vin  1. 

-itefn,  une  figure  en  piastre  représentant  l'Hivert,  prisé  iv  1. 

Item,  trois  tableaux  peints  sur  toilie  dont  deux  paisagi,  le  troisième  , 
représentant  un  tombeau  antique,  deux  autres  petits  tableaux  de  pareille 
grandeurs  peints  sur  bois,  l'un  représentant  un  temple  dans  un  paysage 
et  l'autre  un  morceau  d'architecture  aussy  dans  un  paisage,  tous  avec  f 
leurs  bordures  de  bois  doré,  prisé  xxx  1, 

Item,  un  rideau  de  fenestre  de  serge  bleue  garnye  de  sa  tringle  de  \ 
feï  et  anneaux  de  cuivre,  prisé  avec  une  petite  banquette  de  serge 
bleue  XL  s. 

Item,  un  méchant  bureau  de  bois  plaqué  garny  de  ses  tiroirs,  un 
rideau  de  serge  bleue  et  une  autre  banquette  aussy  couverte  de  serge 
bleue,  prisé  v  1. 

Item,  un  buste  de  marbre  représentant  la  figure  de  Seneque  mutilé, 
posé  sur  une  consonne  de  bois  doré  prisé,  comme  tel  quel  3  1. 

Dans  le  grenier  : 

Item,  un  bois  de  lit  (garni),  prisé  xn  I. 
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Ensuivent  les  habits  dud.  deffunt  :  r.-r  r  iri-ir.-,./,-.*^  -,  î, 
Item,  un  habit  composé  d'un  justaucorps  et  veste,  les  deux  culottes 
couleur  de  lie  de  vin  doublé  de  serge  de  pareille  couleur,  deux  vieux 
justaucorps  et  deux  vielles  culottes  de  drap  noir,  deux  paires  de  bas 
d'estames  l'une  de  couleur  et  l'autre  noir,  deux  vieilles  peruques  en 
bonnet  chasteing,  un  vieux  chapeau  dauphin  (?),  une  robe  de  chambre 
de  calmande  et  une  autre  de  toille  et  deux  vieilles  paires  de  souliers, 
prisés  tels  quels  lx  1. 

Item,  une  montre  à  boiste  d'argent  faite  par  Gosselin,  prisée    xl  1. 

Ensuivent  les  livres  : 
Premièrement,  14  volumes  in -4,  ouvrages  de  Mainbourg,  prisez 

XXV  1. 
Item,  deux  volumes  in-4,  Félibien,  vie  des  peintres,  prisé  m  1. 


Item 
de  vale 
Item 
Item 
Item 
Item 
Item 
Item 
Item 
Item 
Item 
Item 
Item 
Item 
Item 
Item 
Item 
Item 
Item 
Item 
Item 
Item 
Item 
Item 
Item 
Item 
Item 
Item 


neuf  volumes  in-4,  dont  un  Plutarque  et  autres  livres  de  peu 
ir,  prisés  xl  s. 

trois  volumes  in-4  du  voiage  de  Leblanc,  prisé  xxx  s. 

6  volumes  in-8,  dont  Chardin,  prisé  m  1. 

4  volumes  in-8,  dont  Antiquités  de  Duchesne,  prisé  xxx  s. 
16  volumes  in-12  et  in-8,  Mercure  françois,  prisé  xx  s. 

32  volumes  Agamemnon  en  blanc^  prisé      -■  -t'j.  x  s. 

6  volumes  in-12,  dont  Racine,  en  veau,  prisé  >  ih^nn        iv  L 

7  vol.  in-12,  dont  la  Fontaine,  prisé  xxx  s. 
i5  vol.  in-12,  dont  Régnier,  prisé  c  s. 
12  vol.  in-12  couverts  en  veau,  dont  Desporte,  prisé        vi  1. 

8  vol.  in-12  et  in- 18,  dont  l'Utilité  des  voyages,  prisé  iv  L 
7  vol.  in-12,  dont  Révolution  d'Angleterre,  prisé  vn  1. 

6  vol.  in-12,  dont  Scaron,  prisé  m  1. 

7  vol.  in-12,  dont  Athenne  xx  s. 

7  vol.  in-12,  dont  Ville  et  description  de  Rome,  prisé     xl  s. 

8  vol.  in-12,  dont  Cornélius  Tacitus  et  in-24,  prisé       xxx  s; 

9  vol.  in-8  et  in-12,  dont  Art  de  prêcher,  prisé  xxxv  s. 

10  vol.  in-8  et  in-12,  dont  Fontenelle  l  s. 
6  vol.  in-8  et  in-12,  dont  Ménipé,  prisé                            vu  1, 

9  vol.  in-12.  Mémoires  de  Retz  et  de  Joly,  prisé  iv  1>; 
6  vol.  Histoire  profane  icbàm  anu  v  1. 
4  vol.  in-12,  dont  Réflection  sur  la  peinture,  prisez  iv  I.; 

10  vol.  in-12,  dont  Patin,  prisez  vu  1. 

1 1  vol.  in-8  et  in-12,  dont  les  Poésies  de  Lamotte,  prisés  ix  1. 
9  volumes  in-8  et  in-12,  dont  Scanderberg,  prisez     iri  1.  x  s. 

12  vol.  in-12,  dont  Vie  de  Sixte-Quint,  prisez  am  ai  ix  1. 
i5  vol.  in-8  et  in-12,  dont  l'Herodianus,  prisez  ix  1. 

La  prisée  des  susd.  livres  faite  par  led.  s^  Lamy,  huissier  priseur,  de 
l'avis  de  sieur  Guillaume  Cavelier,  marchand  libraire  à  Paris,  demeu- 
rant rue  S'  Jacques  pour  ce  présent,  nommé  à  cet  effet  par  les  partyes, 


—  ii3  — 

lequel  s""  Cavelier  a  donné  ainsy  que  le  dit  bon  et  fidel  avis  sur  lad. 
prisée  et  a  signé.  —  Signé  :  G.  Cavelier. 
Ensuit  la  vaisselle  d'argent  : 
Premièrement,  une   écuelle  d'argent,  poinçon   de  Paris,  pezante 

2  marcs  moins  une  once,  prisée  à  j,uste  valeur  comme  vaisselle  mon- 
tée, à  raison  de  47  livres,  12  sols,  2  deniers  le  marc,  revenant  lad. 
quantité,  aud.  prix,  à  la  somme  de  niixxix  1.  v  s.  m  d. 

Item,  deux  cuillères,  deux  fourchettes,  un  goblet  et  deux  manches 
de  couteaux  à.  pans,  aussy  d'argent  blanc  poinçon  de  Paris,  pezans 

3  marcs,  prisés  à  raison  de  48  livres  le  marc  à  juste  valeur,  revenant 
lad.  quantité  aud.  poix  à  la  somme  de  cxliv  i. 

Item,  quatre  goblets  de  vermeil  doré  d'argent  d'Allemagne  pezant 

2  marcs,  4  onces,  prisé  à  raison  de  35  livres  10  sols  le  marc,  revenant 
lad.  quantité  aud.  prix  à  la  somme  de  inixxvm  1.  xv  s. 

Item,  dix  cuillères  et  dix  fourchettes,  six  cuillerres  à  caffé  pezant 
7  marcs,  2  onces  d'argent  blanc,  poinçon  de  Paris,  prisés  comme  vais- 
selle platte  à  raison  de  48  livres,  6  sols,  5  deniers  le  marc,  revenant 
lad.  quantité,  aud.  pri,x,  à  la  somme  de  înob  .  me  vr  1.  i  d. 

...-  Item,  cinq  chandeliers,  mouchette  et  porte-mouchettc,  une  sallierre 
et  un  martinet  aussy  d'argent  blanc,  poinçon  de  Paris  pezant  8  marcs, 

3  onces,  prisés  comme  vaisselle  montée  a  raison  de  xlvii  livres,  xn  solz, 
2  deniers  le  marc,  revenans  lad.  quantité  aud.  prix  à  la  somme  de 
404  livres,  i3  sols,  5  deniers  mi^iv  1.  xiii  s.  v  d. 

'  Item,  six  couteaux  dont  les  manches  sont  couverts  d'une  feuille 
d'argent,  prisés  vi  1. 

Du  samedy. 
Ensuit  le  linge  : 
-2  Premièrement,  12  draps  de  différentes  toilles,  prisés  ensemble  xlvI. 
.-^Item,  junze  serviettes  de  toille  ouvrée  et  pleine,  quatre  nappes,  six 
torchons,  prisé  le  tout  ensemble  v  1. 

Item,  neuf  chemises  à  l'usage  du  deffunct,  i5  cravattes  à  nouer  de 
nuouseline,  cinq  coiffes  de  nuict,  neuf  paires  de  chaussons,  six  mou- 
choirs de  toille  à  carreaux,  quatre  autres  de  toille  blanche  et  neuf 
paires  de  bouts  de  manches,  prisé  le  tout  ensemble  xxxvi  1. 

Item,  une  médaille  d'or  représentante  le  prince  de  Brunswic  du 
poid  de  5  onces,  6  gros,  prisé  à  raison  de  570  livres,  i5  sols,  3  deniers 
le  marc,  revenant  lad.  quantité  aud.  prix  3410  livres,  4  sols,  6  deniers 
-laenq  (SiJo.  iincx  ini  s.  6  d. 

Item,  une  autre  grande  médaille  d'argent  d'Allemagne  représen- 
tante le  mesme- prince  de  Brunswic,  prisée  avec  un  jetton  d'argent 
zsizvx'^  .\uiu-\l''i:j^\  '  •''>  xvin  1. 

iitltêttifi outre  les  dix  louis  d'or  à   24  livres  dellivré   aud.  s-"  Jean- 
Batiste  Brice  par  led.  s'  commissaire  lors  de  l'apposition  de  ses  scellez, 
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s'est  encore  trouvé  quarente  deux  livres  en  écus  de  six  livres  et  autres 
monnoyes  ■-,  ,r~a\-shn\. 

Item,  deux  figures  en  forme  de  pagodes  de  la  Chine  posées  sur  leurs 
pieds  de  bois  doré,  prisées  m  1. 

Item,  une  lunette  d'approche,  garnye  de  plusieurs  verres,  prisée  v  1. 

Item,  un  petit  portefeuille  en  veau  sur  lequel  il  y  a  les  armes  de 
Mazarin,  dans  lequel  s'est  trouvé  cinquante  estampes  tant  grandes 
que  petites,  prisé  ^f  0oiîi^<    ^  ^• 

Item,  un  autre  portefeuille  relié  en  veau  contenant  les  estampes 
servant  au  livre  de  la  Description  de  Paris  et  autres  es^^nipes  au 
nombre  de  trente-neuf  livres,  prisé  -t  ^^p^rVil. 

Item,  un  autre  portefeuille  relié  en  veau  contenant  le  nombre  de 
ii6  estampes  de  différentes  grandeurs,  prisé  xii  1. 

Et  a  led.  s.  Lamy  signé  en  cet  endroit  à  cause  de  sa  prisée, 

(Signé  '■)  Lamy. 
Ensuivent  les  papiers  :  ,^19  sfoit  .m^T 

Premièrement,  la  grosse  en  parchemin  d'un  contrat  passé  devant 
Duport  et  son  confrère,  notaires  à  Paris,  le  14  décembre  1720,  por- 
tant constitution  par  MM.  les  prevost  des  marchands  et  échevins  de 
cette  ville  au  proffit  dud.  Germain  Brice  de  164  livres  de  rente  au 
principal  de  6,56o  livres,  et  en  marge  est  une  mention  comme  led. 
contract  subsiste  en  entier,  lad.  grosse  inventoriée  o^  cm.    ^^ 

Item...  pièces,  dont  une  expédition  en  papier  d'un  transport  passé 
devant  Duport  et  son  confrère,  notaires  à  Paris,  le  8  juillet  1724,  par 
lequel  s'  Pierre  Tuault  de  la  Touche,  bourgeois  de  Paris,  a  vendu  et 
transporté  sans  garantye  aud.  s""  Germain  Brice  170  livres,  2  sols, 
6  deniers  de  rente  au  denier  40,  au  principal  de  6,8o5  livres  à  prendre 
sur  les  aydes  et  gabelles  de  France  en  deux  partyes  :  la  première  de 
145  liv.,  2  s.  6  d.  de  rente,  au  principal  de  5,8o5  liv.  à  prendre  en 
217  livres  de  rente  au  principal  de  8,680  livres,  constituez  par  contract 
passé  devant  Duport  et  son  confrère,  le  11  décembre  1720,  et  la 
seconde  et  dernière  de  2  5  livres  de  rente  au  principal  de  1,000  livres 
constitués  par  autre  contract  passé  devant  led.  Duport  et  son  con- 
frère, notaires,  le  7  janvier  1721,  lesd.  deux  contracts  faits  au  proffit 
dud.  Germain  Brice,  comme  lors  tuteur  d'Etienne  et  Louis-Gabriel 
Brice,  mineurs,  enfans  du  deffunt  Gabriel  Brice  et  de  Geneviève 
Lemaire,  lesquelles  deux  parties  de  rente  sus-énoncées  appartenoient 
aud.  s''  de  la  Touche  en  qualité  de  légataire  universel  dud.  Louis- 
Gabriel  Brice,  suivant  son  testament  et  ordonnance  de  dernière 
volonté  dont  exécution  avoit  esté  ordonné  et  dellivrance  faite  par  sen- 
tence du  Châtelet  y  énoncée,  et  avoient  esté  délaissées  aud.  s^^'de  la 
Touche  par  partage  passé  devant  le  s'  commissaire  Regnard,  le 
24  mars  1724,  des  biens  de  lad.  succession  fait  entre  eux  en  lad.  qua- 
lité et  led.  s'  Brice  es  noms  et  qualitez  qu'il  procédoit.  La  deuxième 
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est  la  grosse  eti  parchemin  d'un  contract  de  25  livres  de  rente  au 
principal  de  i,ooo  livres;  la  troisième  est  une  ampliation  en  parche- 
min sur  la  grosse  du  contract  desd.  217  livres  de  rente  au  principal 
de  8,680  livres,  déposée  a  Duport  notaire,  le  24  may  1724;  le  surplus 
duquel  contract  appartient  suivant  led.  partage  à  demoiselle  Anne 
Lemaire  de  son  propre,  et  la  quatrième  est  l'original  des  lettres  de 
ratiffication  prise  par  led.  feu  s'  Brice  sur  led.  transport,  scellées  sans 
opposition  le  28  juillet  1724,  lesd.  quatre  pièces  inventoriées  l'une 
comme  l'autre' '^"5^^"'~'-'  ■'"^•'  ""-'  ' '•'-^''    '  '  '  deux. 

'  Itêbi,  une  quitance  signée  Bertin,  trésorier  des  revenus  casuels,  du 
li^  n^srs  1721,  de  1,995  livres  au  nom  dud.  deffunt  Germain  Brice 
pour  la  finance  de  i33  livres  de  taxations  effectifs  (unis)  aux  gardes 
du  Trésor  royal,  en  marge  de  laquelle  quittance  est  une  mention  de 
la  réduction  qui  a  esté  faicte  de  lad.  partye  de  taxation  au  denier  40 
inventoriéet-  ^«3'^^'  trois. 

Item,  trois  grosses  en  parchemin  de  trois  contracts  passés  devant 
•Dlipbrt  et  son  confrère,  notaires  à  Paris,  le  premier,  le  3o  juillet  1696, 
le  second,  le  29  aoust  1697/  le  troisième,  du  18  novembre  aud. 
iih  1697,  tous  trois  portans  constitution  par  MM.  les  prevost  des  mar- 
chands et  échevins  pour  et  au  nom  de  Sa  Majesté  aud.  defîunct,  le 
premier  de  2  5  livres  de  rente  viagère  au  principal  de  3oo  livres;  le 
second  de  pareille  rente  au  même  principal,  et  le  troisième  de  pareille 
rente  viagère  au  même  principal,  tous  trois  de  la  seconde  tontine, 
lesd.  grosses  inventoriées  l'une  comme  l'autre  quatre. 

'^  Et  le  25  dud.  mois  de  novembre  et  an  1727,  est  comparu  par  devant 
Fésd.  notaires  led.  s'  Jean-Batiste  Brice,  lequel  a  apporté  pour  minute 
à  Bronod,  l'un  des  notaires  soussignés,  par  annexe  à  ces  présentes, 
un  extrait  tiré  du  registre  des  enterremens  de  l'église  parroissiale  de 
■S*-Sùlpice,  dellivré  par  led.  s'  Le  Tellier,  vicaire  de  lad.  église,  le  24 
du  présent  mois,  justifficatif  que  led.  feu  s'  Germain  Brice,  maistre 
de  langue,  a  esté  inhumé  le  19  dud.  présent  mois,  qui  étoit  décédé  le 
jour  précédent,  18  dud.  mois,  pour  que  led.  Bronod  luy  dcUivre  des 
copies  collationnées  et  à  qui  il  appartiendra;  lequel  annexé  a  été  fait, 
ïipr'èsque  led.  extrait  mortuaire  a  été  certiffié  véritable,  signé  et  para- 
phé ne  varietur  par  led.  s'  J.-B.  Brice  en  présence  desd.  notaires, 

tlont  acte;  fait  à  Paris,  es  estudes  lesd.  jour  et  an  et  a  signé  : 
:.;iaio.TjV>r.ofjc  ?.-:.-^:-!r."  Brice. 

'2^ï>u  mercredy,  26  novembre,  en  continuant  par  lesd.  notaires  la 
Confection  dud.  inventaire. 

''^  Item,  la  grosse  en  parchemin  d'un  contract  passé  devant  Duport 
*ê^  son  confrère,  notaires  à  Paris,  le  i5  septembre  1718,  portant  cons- 
titution par  MM.  les  prevost  des  marchands  et  échevins  de  cette  ville 
att  proffit  dud.  deffunct,  de  cent  livres  de  rente  viagère  assignées  sur 
les  aydes  et  gabelles,  inventorié  cmq. 
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aot  ,  .,  ,        ,  .,  ^,  .  .Èaoàtn  /.uhu    MiJH, 

Item,  deux  pièces,  dont  la  première  est  la  grosse  en  parcnemin  d  un 

autre  contract  passé  devant  Duport  et  son  confrère,  notaires  à  Paris, 

le  27  avril  1714,  portant  constitution  par  MM.  les  commissaires  du 

Conseil  au  nom  dud.  Germain  Brice,  au  nom  et  comme  tuteur  des 

enfans  mineurs  de  deffunct  M^  Gabriel  Brice  et  de  Geneviève  Lemairc, 

son  épouse,  de  100  livres  de  rente  perpétuelle,  de  200  livres  de  rente 

au  principal  de  2,400  livres  sur  les  deniers  de  l'imposition  ordinaire 

des  tailles  ;  en  marge  duquel  contract,  comme  led.  contrat  subsiste  en 

entier,  est  une  mention  de  la  réduction  de  lad.  rente  à  60  livres;  la 

seconde  est  expédition  d'un  acte  de  notorietté  passé  devant  led.  Duport 

qui  en  a  la  minutte,  et  son  confrère,  le  i3  septembre  1724,  justiffi- 

catif  que  led.  feu  Gabriel  Brice  et  Geneviève  Lcmaïte:;  'M'^femme, 

n'avoit  laissé  pour  ses  héritiers  que  les  personnes,  y  dénommées,  lesd. 

deux  pièces  inventoriées,  l'un  comme  l'autre.  .   .      six. 

Item,  cinq  pièces  dont  la  première  est  la  grosse  en  'parc^em^h  â'ùfi 
contract  passé  devant  Caron  et  son  confrère,  notaires  à  Paris,  le 
22  septembre  1720,  portant  constitution  par  Philippe  Prévost,  huis- 
sier à  cheval  au  Châtelet  de  Paris,  et  Marie-Madeleine  de  Sainte- 
Croix,  sa  femme,  au  proffît  dud.  deffunct  s'  Gabriel  Brice,  de  5o  livres 
de  rente  au  principal  de  i  ,000  livres,  privilégié  sur  l'office  de  greffier 
des  présentations  de  la  cour  des  Aydes,  dont  led.  Prévost' estoît  sur 
le  point  de  se  faire  pourvoir;  la  seconde  est  le  brevet  original  d'une 
obligation  passé  devant  led.  Carron  et  son  confrère,  notaires,  le  6  no- 
vembre 1704,  par  lesd.  Prévost  et  sa  femme,  au  proffit  dud.  deffunct 
S'  Gabriel  Brice  de  la  somme  de  1,000  livres;  la  troisième  est  copie  de 
la  quittance  de  finance  expédiée  au  proffit  dud.  Prévost  du  susd. 
office;  la  quatrième  est  une  sentence  obtenue  par  led.  feu  s""  Germain 
Brice,  comme  représentant  led.  defFunt  Gabriel  Brice  contre  led.  Phi- 
lippe Prévost,  en  son  nom  et  comme  tuteur  de  sa  fille  seule  et  unique 
héritière  de  sa  mère  du  7  juin  1724,  qui  contient  titre  nouvel  de  lad. 
rente  de  5o  livres  et  la  condamne  à  payer  lad.  somme  de  1,000  livres 
portée  en  lad.  obligation,  et  cependant  l'intérest  à  raison  de  l'ordon- 
nance ;  et  la  cinquième  et  dernière  est  une  opposition  formée  à  la 
requête  dud.  defFunt  le  6  septembre  dernier  sur  led.  Philippe  Prévost 
au  sceau  de  l'office  de  greffier  dont  il  est  pourveu,  lesd,  cinq  pièces 
inventoriées  l'une  comme  l'autre  ''^*^,^  ''      sept. 

Item,  deux  pièces,  dont  la  première  est  l'expédition  ë'n'parchemin 
du  contract  de  mariage  d'entre  feux  Nicolas  Brice  et  Louise  Dufresne, 
sa  femme,  père  et  mère  dud.  Germain  Brice,  du  18  janvier  1642, 
passé  devant  Paisan  et  son  confrère,  notaires  à  Paris,  et  la  seconde 
est  autre  expédition  du  contrat  de  mariage  d'entre  Gabriel  Brice 
fils  et  Geneviève  Lemaire,  décédée,  sa  femme,  passé  devant  Douet 
et  son  confrère,  notaires,  le  12  janvier  1687,  inventoriés  l'un  comme 
l'autre  huit. 
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Item,  deux  pièces,  dont  la  première  est  le  double  d'une  convention 
sous-seing^  privé  d'entre  led.  feu  s>"  Germain  Brice  et  le  s""  Fournier, 
libraire  à  Paris,  au  sujet  de  la  huitième  édition  de  la  Description  de 
.Pjan's^^q,ui  est  jan  ouvrage  fait  par  led.  deffunt,  lad.  convention  du 
iS  may  1724;  et  la  seconde  est  un  écrit  signé  Fournier,  du  26  avril 
1716,  portant  promesse  par  led.  Fournier  de  payer  aud.  deffunt 
320  livres  et  de  luy  fournir  40  exemplaires  de  la  septième  ^  édition, 
lorsquelle  seroit  imprimée,  inventoriées  l'une  comme  l'autre  neuf. 
^,  ftem,  quatre  pièces,  dont  la  première  est  une  grosse  du  compte 
rendu  par  led.  deffunt  Germain  Brice  au  s""  Tuaut  de  la  Touche,  léga- 
taire universel  de  deffunt  Gabriel  Brice,  dit  S'  Brice,  écuyer,  garde 
du  corps  du  Roy,  tant  de  la  tutelle  dud.  Gabriel  Brice  et  Geneviève 
Lemaire,  sa  femme,  leurs  père  et  mère,  devant  M«  Rcgnard  le  jeune, 
clos  le  22  juillet  1723  ;  la  seconde  est  l'inventaire  fait  après  le  déceds 
dud.  Gabriel  Brice,  à  la  requête  de  Geneviève  Lemaire,  sa  veuve,  du 
14  septembre  1705;  la  troisième  est  l'inventaire  fait  après  le  deceds 
de  lad.  Geneviève  Lemaire,  du  4  avril  1707;  la  quatrième  est  le  pro- 
cès-verbal de  vente  des  meubles  contenus  aud.  inventaire,  du  7  dud. 
mois  d'avril,  lesd.  pièces  inventoriées  l'une  comme  l'autre  dix. 

Item,  cinquante  pièces,  dont  la  première  est  expédition  du  partage 

.lait,, devant  led,  s""  commissaire  Regnard,  le  24  mars  1724,  des  biens 

.dudfc  Gajjriel  Brice  fils,  entre  led.  s»"  Germain  Brice,  son  héritier 

quant  aux  propres  paternels,  Anne  Lemaire,  veuve  d'Antoine  Le  Clerc, 

son  héritière  quant  aux  propres  maternels,   et  led.   s""  de  la  Touche 

aud.  nom  de  légataire  universel  dud.  Gabriel  Brice,  et  les  autres  pièces 

concernant  le  susd.  legs  universel,  toutes  lesd.  pièces  inventoriées 

l'une  comme  l'autre  onze. 

,^;ï]tem,  une  liasse  de  6i  pièces  qui  sont  tous  mémoires  et  quittances 

,et  autres  pièces  à  la  décharge  de  la  succession  dud.  deffunt  Germain 

Brice,  qui  ont  été  seulement  parafées  par  première  et  dernière,  et 

^inventoriées  sur  la  première  pour  le  tout  douze. 

„,  Ce  fait,  ne  s'étant  plus  rien  trouvé  à  inventorier,  tout  le  contenu 

^au  présent  inventaire  a  été  laissé,  du  consentement  dud.  s""  substitut, 

jaud.  nom,  en  la  garde  et  possession  dud.  s.  Jean-Baptiste  Brice  es 

^noms  et  qualitez  qu'il  procède,  lequel  s'est  du  tout  volontairement 

[chargé]  pour  le  représenter  toutes  fois  et  quantes,  comme  dépositaire 

de  biens  de  justice,  et  ont  signé  : 

■i    Q  \_  GUEULLETTE.  —  De  MaRANDEL.  —  BrONOD. 

-'^'i.  -fl  faut  évidemment  lire  huitième. 

TaaoQ  îaBvab  

■ammoo  nul  zhl 


^  ii8  -■ 
INVENTAIRE  SOMMAIRE  DES  MANUSCRITS  GRECS    ^•' 

CONSERVÉS    DANS    LES    BIBLIOTHEQUES    PUBLIQUES   DE^P^S^^  o^ 

AUTRES    QUE    LA    BIBLIOTHEQUE    NATIONALEv-rjog  ^q^  orr)  r^j] 

anjOE  nu  J3  (4 

La  Bibliothèque  nationale  contient  environ  4,600  manuscrits  grecs 
répartis  en  trois  fonds  :  1°  Ancien  fonds  grec,  comprenant  3,i  i/numé- 
ros,  décrits  dans  le  tome  II  du  Catalogus  codicum  mamiscriptorum 
bibliothecce  regiœ  (Paris,  1740,  in-fol.)  ;  2°  Fonds  de  Çoislin^  corn- 
posé  de  400  numéros  dont  le  catalogue  a  été  donné  par  Montfaucon 
dans  la  Bibliotheca  Coisliniana,  oîim  Segiieriana  (Paris,  171 5,  in-fol,); 
3°  Fonds  du  Supplément  grec,  comptant  aujourd'hui  1009  numéros^e,t 
dont  l'Inventaire  sommaire  vient  de  paraître  (Paris,  i883,  in-S»)^:,.;,-- 

Parmi  les  autres  bibliothèques  de  Paris,  celles  qui  renferment  des 
manuscrits  grecs  sont  seulement  au  nombre  de  sept  et  ne  possèdent 
ensemble  que  24  manuscrits  grecs,  qui  sont  peu  connus,  bien  que 
quelques-uns  ne  soient  pas  sans  importance.  Voici  l'énumération  de 
ces  bibliothèques ,  avec  l'indication  des  manuscrits  grecs,  qui  sont 
conservés  aujourd'hui  dans  chacune  d'elles  et  dont  on  trouvera  plus 
loin  l'inventaire  sommaire,^  ^,^^^  ^     ^^.,,  :j,;^^3   2   j^g- ^  g 

\°  Bibliothèque  Ma:^arine  :  20  manuscrits  grecs,  venus  la  plupart 
de  la  bibliothèque  de  l'Institution  de  l'Oratoire  (n^^  3,  4,  6,  7,  8,  10, 
II,  12,  i3,  14);  un  autre  (no  5)  provient  du  séminaire  de  Saint-Magloire, 
dirigé  également  par  la  congrégation  de  l'Oratoire;  deux  enfin  Jx^f^^^ 
et  16)  se  trouvaient  autrefois  à  l'abbaye  de  Saint-Denys.      .:,,u-fi!iii  — 

2°  Bibliothèque  de  l'Arsenal  :  16  manuscrits  grecs,  dont  trois  (n<»*  3o, 
3i,  3  5)  viennent  aussi  de  la  bibliothèque  du  séminaire  de  Saint-Magloire, 
à  laquelle  ils  avaient  été  légués  en  1661  par  le  P.  André  de  Berziau  ; 
les  autres  ont  appartenu  aux  différentes  bibliothèques  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés  (n°  28),  des  Augustins  déchaussés  (n"  34),  des  Carmes 
de  la  rue  de  Vaugirard  (n°  21,  auparavant  de  Hurault  de  Boistaillé), 
des  Grands-Augustins  (n»  25),  de  l'Oratoire  (n»  32),  de  la  Sorbonne 
(n°  24),  du  Collège  de  Louis-le-Grand  (n°  26),  de  l'abbaye  de  Royau- 
mont  (n°  23),  des  Jésuites  d'Anvers  (n"  36).         ■     '       .-''''  ;''••-•'■"' 

3"  Bibliothèque  de  Sainte-Geneviève  :  8  maiiusc'fT'îs"gré'c§',  qlfi 
paraissent  tous  provenir  de  l'ancienne  abbaye  de  Sainte-Geneviève; 
l'un  de  ces  manuscrits  (n°  37)  avait  été  légué  à  cette  bibliothèque  par 
l'archevêque  de  Reims,  Letellier  (f  1710)  ;  un  autre  (n°  39)  a  été  écrit 
pour  le  cardinal  Charles  de  Lorraine  (i554-i574}^ar  Gonstantih 
Palseocappa^.  '    ''"    ^"''"    '"''""' 


I .  L'Inventaire  sommaire  des  manuscrits  grecs  des  bibliothèques  Ma^arine, 
de  l'Arsenal  et  de  Sainte-Geneviève  a  déjà  paru,  plus  détaillé  qu'il  n'est  ici, 
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4°  Bibliothèque  de  l'Université,  à  la  Sorbonne  :  4  manuscrits  grecs, 
venant  :  deux  du  Collège  de  Louis-le-Grand,  ou  de  Clermont  (nos  ^5, 
48),  et  un  troisième  du  Collège  de  Laon  (n°  47). 

5"  Bibliothèque  de  la  Faculté  de  Médecine  :  3  manuscrits  grecs,  dont 
un  (n»  49)  semble  copié  de  la  main  du  célèbre  médecin  Paul  Reneaulme 
(f  1624)  et  un  autre  (n°  5o)  a  appartenu  à  René  Moreau,  doyen  de 
la  Faculté  de  médecine  et  professeur  au  Collège  royal  {f  i656). 

6°  Bibliothèque  de  l'Institut  :  2  manuscrits  grecs,  qui  viennent  de 
l'ancienne  bibliothèque  de  la  ville  de  Paris,  à  laquelle  ils  avaient  été 
légués  par  Antoine  Moriau  (f  lySg). 

7°  Musée  du  Louvre  :  i  manuscrit  grec,  apporté  de  Constantinoplc, 
en  1408,  à  l'abbaye  de  Saint-Denys,  par  Manuel  Chrysoloras,  au  nom 
de  l'empereur  Manuel  Paléologue,  qui  quatre  ans  auparavant  avait 
visité  la  même  abbaye  ^ . 

"^-'    .-  .   -  BIBLIOTHÈQUE  M AZARINE. 

orjp  nsî'l  .?•.' 

ub  ifJ(^o8)2.  Epistolae  et  evangelia  (gr.-lat.)  pro  festis  nativitatis  Christi,  Dedi- 
'eàtionis  ecclesiae,  Paschatis,  Pentecostes  et  S.  Dionysii.  —  Copié  par  Georges 
Hermonyme.  xv  s.  Parch.  (Abbaye  de  S.  Denys.) 

2  (588).  S.  Cyrilli  [Georgii  Pisidas]  opus  sex  dierum.  —  Copié  par  Ange 
Vergèce.  xvj  s.  Pap. 

3  (611).  Synesii  Cyrenaei  calvitii  laus  (i),  —  Dion  (35),  —  Aegyptius, 
sivede  providentia  libri  II  (76),  —  de  dono  astrolabii  ad  Paeonium  (i34),  — 
de  insomniis  (143),  —  de  regno  (179),  —  epistolae  (223),  —  homilia  I  (38i), 

—  homilia  II  in  pervigilio  natalis  Domini  (382),  —  constitutio,  sive  elogium 
Anysii  (383);  —  Epistola  Amasidis  ad  Polycratem  [Herodot.,  rii,  40]  (384); 
Lysidis  Pythagorici  epistola  ad  Hipparchum  (385).  —  xiv-xv  s.  Bombyc. 
(Institution  de  l'Oratoire.) 

4  (611.  a).  Epistolae  Phalaridis  (i),  —  Bruti  (41),  —  Apollonii  (5i  V),  — 
Pythagorse  ad  Hieronem  una  (63  v°),  —  Anacharsidis  (64),  —  Aeschinis  rhe- 
loris  (66  v),  —  Chionis  (yS  V),  —  Euripidis  (86  v°),  —  Diogenis  (90  v«).  — 
Cratetis  (97),  —Lysidis  ad  Hipparchum  una  (99),  —  Melissas  una  (100  v»), 

—  Myiae  una  (loi),  —  Theanus  (102),  —  Musonii  ad  Pancratidem  una  (io5), 

—  Platonis  (108)  ;  —  Platonis  definidones  (146  v°);  —  De  hoc  quod  dicitur 
aut  Plato  Philonem  sequitur  aut  Philo  Platonem  :  «  'G  Qïoc,  où  Sixâffaç...  »> 
(149  v°  et  189);  —  Epistolae  Heracliti  (i3i),  —  Hippocratis  (i59  v),  —  Dio- 
nysii sophistee  Antiocheni  (176  v°);  —  Callinici  Petraei  in  patria  Romae  (i83); 


dans  les  Mélanges  d'érudition  classique,  dédiés  à  la  mémoire  de  Charles 
Graux  (Paris,  i883,  in-8°,  p.  3o5-32o). 

I.  Voy.  Féiibien,  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  p.  317. 
~2".  Le  numéro  mis  entre  parenthèses  est  la  cote  réelle  du  manuscrit  ;  la 
provenance  du  manuscrit  est  également  indiquée  entre  parenthèses  à  la  fin 
de  chaque  notice. 
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—  Adriani  sophistae  declamationum  fragmenta  quatuor  (i83);  —  De  Cleonne 
et  Aristomene,  ex  Diodoro  Siculo,  vin,  10-12  (186  v°)  ;  —  ûionis  Chrysos- 
tomi  epistolae  (188  v°).  —  xvi  s.  Parch.  (Institution  de  l'Oratoire.)  . 

5  (725).  Missale,  e  liturgia  S.  Joannis  Chrysostomi.  —  Copié  par  Acacius 
hieromoine  en  iô63.  Pap.  (Séminaire  de  S.  Magloire.) 

6  (727).  Liturgia  S.  Joannis  Chrysostomi  (gr.-lat.).  —  Copié. par  Georges^ 
Herraonyme.  xv  s.  Parch.  Peint,  f  rrrusQ   crSBivq 

7  {1228).  Aristotelis  de  anima  libri  III  (i)  ;  —  Anonymi  epilogus  [prolego- , 
mena]  in  Aristotelis  libros  de  anima  :  «  Twv  izzpl'^ivyjii...  »  (48  v°);  —  The- 
mistii  paraphrasis  librorum  Aristotelis  de  anima  (52);  —  Cleomediscîrciî- 
laris  doctrinae  de  sublimibus  libri  II(ii3);  —  Aristotelis  de  mundo  (i79)r—  ' 
Aristotelis  de  virtutibus  etvitiis  (192  v);  —  Aristotelis  definitio  virtutum  et 
vitiorum,  ex  Moralibus  (196).  —  Copié  à  Sparte,  en  1450,  par  Hermonyme. 
Pap.  (Institution  de  l'Oratoire.) 

8  (i23i).  Aphthonii  sophistae  progymnasmata  (i);  —  Hermogenis  ars  rhe- 
torica  (3i),  —  de  inventione  oratoria  (84  V),  —  de  formis  oratoriis  (124  v°), 

—  de  eloquentia  methodus  (192  v);  —  Theophrasti  characteres  i-xv  (201); 

—  Isocratis  adversus  sophistas  oratio  (2o5)  ;  —  Diogeniani  vulgaria  prover- 
bia  (209);  —  Posidippi  et  Metrodori  epigrammata  duo  (221  v°);  —  Cassiae 
praecepta  moralia  (222);  —  ûiogenis  responsa  (222).  —  xv  s,  Pap.  (Institu- 
tion de  l'Oratoire.) 

9  (1232).  Plutarchi  de  virtute  et  vitio  (i),  —  quomodo  quis  suos  in  vit- 
tute  sentira  possit  profectus  (5  v°),  —  de  capienda  ex  inimicis  utilitate  (19), 

—  de  amicorum  multitudine  (28  v°),  —  de  his  qui  sero  a  numîne  puniuatur 
(35),  _  de  fortuna  (65),  —  de  tuenda  sanitate  praecepta  (69),  —  praecepta 
gerendae  reipublicse  (91),  —  de  curiositate  (102),  —  qua  quis  ratione  se  ipsum 
citra  invidiam  laudare  possit  (143),  —  de  cohibenda  ira  (i58),  —  de  traq- 
quillitate  animi  (176),  —de  vitioso  pudore  (197  v°),  —  de  fraterno  amore 
(212);  —  Libanii  sophistae  ad  Anatolium  epistola  dli  (235).  —  xiv  s.  Bora- 
byc.  et  pap. 

10  (i233).  Epicteti  manuale  [cap.  vi-lxxix]  (i);  —  Simplicii  commenta- 
rius  in  Epicteti  manuale  (20).  —  xvi  s.  Pap.  (Institution  de  l'Oratoire.) 

11  (1234).  Simplicii  commentarius  in  Epicteti  manuale.  —  xvi  s.  Pap. 
(Institution  de  l'Oratoire.) 

12  (i235).  Michaelis  Apostolii  proverbiorum  centuriae  xxi  (i);  —  Peda- 
cii  Dioscoridis  alexipharmaca  et  theriaca  (104);  —  Xenophontis  memorabi- 
lium  libri  IV  (146).  —  Copié  par  Michel  Apostolius  et  Barthélémy  Compari- 
nus.  XV  s.  Pap.  (Institution  de  l'Oratoire.) 

13  (1297).  Procopii  Caesariensis  de  bello  Persico  libri  II  (i),  —  de  bello 
Vandalico  libri  II  (95  v°),  —  de  bello  Gothico  libri  I  initium  (172  ^f")y^ 
xvr  s.  Pap.  (Institution  de  l'Oratoire.)  '  *'''    *  ""^  ' 

14  (1298).  Athenagorae  Atheniensis  apologia,  vel  legatio  pro  Christianis. 

—  XVI  s.  Pap.  (Institution  de  l'Oratoire.) 

15  (i3io).  Philonis  Judaei  vita  Moysis.  —  xiv  s.  Bombyc. 
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16  (i387.  c).  Missa  in  octava  S.  Dionysii  Areopagitae  [p.  i-34  de  l'édit, 
de  1777,  in-i2,  avec  musique  notée].  —  xviii  s.  Parch.  (Abbaye  de  S.-Denys.) 

17  (2077).  «  'E).).rivixâ.  Graecanica,  hoc  est  ex  variis  authoribus  graecis 
excerpta.  »  — xvii  s.  Pap. 

18  (214S.  a),  s.  Athanasii  expositio  symboli  et  fidei  (i  v");  —  Josephi 
Bryennii  de  divina  operatione  et  de  lumine  in  monte  Thabor  (3  V),  —  Dis- 
putatio  Deum  esse  simplicem  et  omnis  compositionis  expertem  (5  v°),  — 
de  adversis  et  cur  eveniant  (7),  —  de  processione  Spiritus  sancti  (7  v°)  ;  — 
Mafcl  Eugenici  epistola  ad  Georgium  Scholarium  gratulatoria  quod  a  Lati- 
nis  desciverit  (14),  —  Professio  fidei  (i5),  —  ad  Latines  responsio  de  igné 
purgatorio  (18),  —  epistola  encycHca  de  synodo  Florentina  non  suscipienda 
(23  v);  —  Gennadii  de  igné  purgatorio  libri  II  (27),  —  Summaria  respon- 
sio ad.  objectiones  Latinorum  circa  purgatorium  (02),  —  brève  scriptum 
adversus  Latinorum  opinionem  (60},  —  de  angelis  adversus  sententiam  Argy- 
ropuli  (61);  —  Theophanis,  Mediae  metropolitse,  quod  anima  non  ab  humano 
semine  oritur  sed  a  Dec  ipso  infunditur  (64  v");  —  Gennadii  ad  Theopha- 
nem  epistola  de  anima  rationali  (70),  —  fragmentum  e  lib.  I  de  anima  (82  v"), 

—  horailia  de  sacramentali  corpore  Domini  nostri  Jesu  Christi,  cum  laiina 
interpretatione  (86  et  gS),  —  apologia  pro  Christianorum  religione  ad 
Mohamraedem  II  (108),  —  animadversiones  ad  Josephum  monachum  in 
librum  Gemisti  Plethonis  (120  v"),  —  ad  eumdem  tractatus  tertius  de  prae- 
destinatione  (i3i  v°)  ;  —  Eclogae  e  variis  Gregorii  Palamae  capitibus  (141); 

—  Gregorii  Cyprii  liber  adversus  Beccum,  patriarcham  Constantinop.,  quem 
in  Latinorum  castra  transivisse  criminatur  (i52)  ;  omnia  e  codd.  Regiis  i327, 
1292,  1294  et  364.  —  XVII  s.  Pap. 

19  (2374).  «  ToO  (jiaxapiwTâTOU...  Nextapio-J  Tipb;  xàç  7rpO(nco|Ji.iaOsî(7ac  Ôédetç 
Tzocpà  Twv  Iv  'Iepo(To).û(AOiç  çpa-optov  ôià  IlÉTpou  tau  aÙTwv  ^ociazopoç,  ■Kzpl  xrfi 
à.çyr\ç,  toO  Traita  âvTippT)(7t;...  »  Copie  de  l'impr.  à  Jassy,  1682,  in-fol.  — xviii  s. 
Pap. 

20't25b3).  «"Platonis  divini  philosophi  florilegium.  Caroli  de  Henaut... 
opusculum,  ....  propria  manu,  anno  1712.»  (i);  —  «  Bibliotheca  Attica  polyan-' 
thea,  sive  pulchra  quaevis  et  selecta  e  graecorum  libris,  Caroli  de  Henaut  ... 
opusculum...  »  (i).  —  1712.  Pap. 

BIBLIOTHÈQUE  DE  L'ARSENAL. 


f  ^ 


-Cl 


21  (8400).  Octateuchus,  Regum  libri  IV  et  Paralipomen.  libri  II,  cum 
scholiis.  —  XIV  s.  Bombyc.  (Hurault  de  Boistaillé.) 

22  (8401).  S.  Gregorii  Nazianzeni  opéra  omnia.  Basileas,  J.  Hervagius, 
[i55o]',  in-fol.,  avec  notes  mss.  datées  de- 1629.  —  Pap. 

23  (8402).  Platonis  omnia  opéra...  Basileae,  J.  Valderus,  i534,  in-fol., 
avec  notes  mss.  —  Pap.  (Abbaye  de  Royaumont.) 

24  (8403).  Omnia  Themistii  opéra...  Alexandri  Aphrodisiensis  libri  II  de 
anima  et  de  fato  I.  V^enetiis,  Aldus,  i534,  in-fol.  —  Jo.  Grammatici  Philoponi 
commentarius  in  lib.  III  Aristotelis  de  anima...  Venetiis,  B.  Zanettus,  i535, 
in-fol.,  avec  notes  mss.  —  Pap.  (Sorbonne.) 
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25  (8404)-  Oratorum  veterum  orationes.,..  (S,  .1^)^  H^^^Stephanus,  j^jS, 
in-fol.,  avec  notes  mss.  —  Pap.  (Grands-Augustins.)  ^^q    qq^^  ^  aaà^iaV 

26  (8405).  Euclidis  elementorum  liber  I  ...  Basileae,  J.  Hervagius,  i533, 
in-fol.,  avec  notes  mss.  —  Pap.  (Collège  de  Louis-le-Grand.) 

27  (8406).  Diophanti  Alexandrin!  arithmeticorum  libri  VI  (i),  —  et  de 
numeris  polygonis  lib.  I  (280  V).  —  Copié  par  Christophe  Avirer.  xvi  s.-Pap. 

28  (8407).  Psalterium  (i);  —  Canticaet  hymni  (gr.-lat.)  (55  y^;  —  Orphei. 
Sibyllae.  ApoUinis,  Hesiodi,  Mercurii  Trismegisti  testimonia  et  vaticinia  de 
Christo  (gr.-lat.).  —  Copié  par  Sedulius  Scotus.  ix  s.  Parch.  (Abb.aye,  de 
S.-Nicolas-des-Prés,  à  Verdun,  puis  S.-Germain-des-Prés  f)  "/^   ^ 

29  (8408).  Theodori  Mopsuesteni  commentarius  in  XII  prophetas  minor 
res.  —  Copié  par  Antonius  Senecas.  xviii  s.  Pap.         ^-^  9Bsob[d  •  ("v  dit' 

30  (8409).  Evangelia  IV.  —  xii  s.  Parch.  (Séminaire  de  S.  Magloire.) 

31  (8410).  Acta  et  epistolae  apostolorum.  —  xa  s.  Parch.  (Séminaire  d£ 

S.  Magloire.)  vîiacqxa  ahvmm  mbeul  .8  - 

32  (841 1).  Plutarchi  vitae  parallelae...  Venetiis,  Aldus,  iSig,  in-fol.,  avec 
notes  mss.  de  Jacques  Amyot.  —  Pap.  (Oratoire.)      "!'■-'  ~^  -■.t-t-^j  --"  -''"  ; 

33  (8412).  Homeri  Ilias  (i-vii.  Sj),  ...  cura  Ob.  Gipîi'éirn.'ÀVgërttoFàtJ^^rh. 
Rihelius  (s.  d.),  in-S",  avec  notes  mss.  —  Pap.  -"'' 

34  (8413).  Georgii  Gemisti  Plethonis  excerpta  geographica.  —  Copié  par 
Ange  Vergéce.  xvi  s.  Pap.  Peint.  (Augustins  déchaussés.)     '«-ni  ^6'tèi  ,8un 

35  (8414).  Hymni  in  honorem  beatas  Mariae,  alphabetice.  —  Copié  par 
Georges  Hermonyme.  xv  s.  Pap.  (Séminaire  de  S.  Magloire.) 

36  (234).  S.  Basilii  epistolae  xxiii-ccclx.  —xi  s.  Parch. (Jésuites d'Anvers.) 

BIBLIOTHÈQUE  DE  SAINTE-GENEVIÈVEJîJia 

37  (i).  «  Horologium  arabico-graecum  ad  usum  Christiaqorum:.  lArmeno- 
rum.  »  —  XV  s.  Bombyc.  '  <"■  15  ?.i^n<rr.f'.^:[  oh    (fîi.'-f 

38  (2).  Novi  Testamenti  libri  omnes.  E  theatro  Sheldoniano,  1675,  in-8% 
avec  notes  mss.  (2  vol.).  —  Pap.  ''■'  '"'  "    «'"-'-'  '^-^ 

39  (2  bis).  Hieroclis  de  providentia  (i);  —  Maximi  Tyrii  oratio  quid 
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lège de  Laon.)   ,;.--:,.,  "-  rH 

48  (L.  IV.  6).  EucHdis  optica.  (S.  1.  n.  d.),  in-4",  cum  notis  mss.  — xvi  s. 
Pap;(GoUège  de  Louis-Ie-Grand.) 

BIBLIOTHÈQUE  DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE. 

49  (14).  Hippocratis  lexicon  (i);  —  Fragmentum  de  urinis  (12);  —  Ori- 
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20  p.,  contenant  16  pages  de  dessins  tirées  en  deux  tons  et  reprodui- 
sant en  fac-similé  les  vingt  œuvres  principales  exposées  au  Salon. 
Paris,  L.  Baschet.  Un  numéro,  i  fr. 

98.  Paris-Sténographe,  i^^  année.  N"  i.  Avril  i883.  In-4''  à  2  col., 
4  p.  Paris,  76,  boulevard  de  Sébastopol.  Un  numéro,  10  cent. 

99.  Percheron  (Eugène).  —  Notes  relatives  à  l'organisation  du 
service  sanitaire  vétérinaire  du  département  de  la  Seine.  (A  MM.  les 
membres  du  Conseil  général  de  la  Seine.)  In-8%  43  p.  Angers,  impr. 
Lachèse  et  Dolbeau. 

100.  Picot  (Georges).  —  Le  Dépôt  légal  et  nos  collections  natio- 
nales. In-8°,  26  p.  Paris,  Picard. 

Extrait  du  Compte-rendu  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques. 

loi.  Programme  de  l'Institut  commercial  de  Paris,  suivi  d'une 
étude  sur  les  écoles  du  commerce,  par  Henri  Truan.  In-S",  79  p. 
Paris,  Chaix. 

102.  Règlement  pour  le  concours  des  lycées  et  collèges  de  Paris  et 
de  Versailles  en  l'année  i883.  In-S",  16  p.  Paris,  Delalain. 
Ministère  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts. 

io3.  Ricard  (Mgr).  —  Les  Premiers  jansénistes  et  Port-Royal.  In-S", 
x]i-5oo  p.  Paris,  Pion. 

104.  Rivière  (Emile).  —  Le  Gisement  quaternaire  de  Billancourt 
(Seine).  In-8°,  8  p.  avec  fig.  Paris,  4,  rue  Antoine-Dubois. 

Association  française  pour  l'avancement  des  sciences.  Congrès  de  la 
Rochelle,  1882.' 

io5.  Trésor  (le)  artistique  de  la  France  (musée  national  du  Louvre, 
galerie  d'Apollon).  Publié  sous  la  direction  de  M.  Paul  Dalloz,  direc- 
teur du  Moniteur  universel,  avec  la  collaboration,  pour  le  texte,  de 
MM,  P.  de  Saint-Victor,  M.  Du  Camp,  Berger,  Lafenestre,  Garnier, 
Falize  fils,  Louvrier  de  Lajolais,  Miintz,  etc.  F"  série.  T.  IL  Grand 
in-fol.,  143  p.  et  16  planches  dont  i5  en  photochromie  et  une  en 
photoglyptie,  exécutées  sous  la  direction  et  par  les  procédés  brevetés 
de  M.  Léon  Vidal,  dans  les  ateliers  photochromiques  du  Moniteur 
universel.  Paris,  impr.  et  libn  du  Moniteur  universel. 


Imprimerie  Daupeley-Gouverneur,  à  Nogent-le-Rotrou. 
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DE    L'HISTOIRE    DE    PARIS 

ET    DE    LTLE-DE-FRANCE. 


I. 

COMPTE-RENDU  DES  SÉANCES. 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  aux  Archives  nationales  le  g  octobre  i883. 
Présidence  de  M.  Charles  Jourdain,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  Conseil  d'administration  du 
10  juillet  i883  est  lu  et  adopté. 

—  Le  Conseil  prononce  l'admission  de  : 

718.  M.  Alphonse  Ibels,  présenté  par  MM.  Jules  Cousin  et 
HofFbauer. 

719.  M.  Léon  Marlet,  présenté  par  MM.   H.  Stein  et  H.  Omont. 

—  M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Engel-Dollfus,  membre 
de  la  Société,  décédé  au  mois  de  septembre  dernier.  Les  regrets  una- 
nimes du  Conseil  accueillent  cette  communication. 

—  Quelques  observations  sont  échangées  entre  MM.  Tranchant  et 
Vacquer  au  sujet  des  arènes  de  la  rue  Monge. 

—  M.  A.  Dufour  (de  Corbeil)  communique  au  Conseil  le  texte 
d'une  plaque  de  fondation  en  1739  de  l'église  Notre-Dame  de  Conso- 

BULLETIN  X  9 


_ —  i3o. — 

lation  ou  de  l'Hermitage,  pr^nde  Çhanjj)rosayj_  trouvée  dans  la  pro- 
priété de  M.  Nadar  :    uansissnoM  ab  sibio  leq  oî  ifi'l  »  :  Jo- 

;,  :  Très  haut  et  très  puissant  Prince  Monseigneur  Anne  Charles  Fré^ 
déric  de  la  Trémoille^  Prince  de  Talmond,  duc  de  Chatellerault^  Comte 
de  Taillebourg  et  de  Benon,  premier  baron  de  Saintonge  et  de  Ton- 
nayboutonné,  Seigneur  de  la-  Grève,    les   Essarts  et  autres  lieux^ 

'Mestre  de  camp  du  régiment  Royal  Pologne  Cavelerie  et  gouverneur 
des  ville  et  forteresses  de  Sar Louis  et  pays  en  dépendans,  a  posé  cette 
première  pierre  pour  la  réedification  de  l'église  de  Notre  Dame  de 
Consolation  baîie  autrefois  par  le  Roy  5'  Louis. 

•  Ce  texte  contredit  un  passage  de  Lebeuf  (tome  XIII,  Histoire  du 
Doyenné  du  Vieux-Corbeil^  p.  99),  qui  dit  à  l'article  du  Prieuré  de 
Notre-Dame  de  l'Hermitage  :  «  ...  Les  hermites  y  sont  restés  seuls 
et  ont  rebâti  l'église  et  les  lieux  réguliers;  en  1739,  M.  Paris  de 
Montmartel  mit  la  première  pierre.  » 

—  M.   Dufour   (de  Corbeil)   communique  également   une  petite 
cuiller  à  encens  trouvée  à  Essones. 

—  La  séance  est  levée  à  5  héutes. 
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«a  ..  LE  CALENDRIER  DES  LOISIRS 

ou  LES  AMUSEMENS  ECONOMIQUES  DE  PARIS  ET  DES  ENVIRONS. 

Étrennes  agréables. 
(1776.) 

Le  Cabinet  des  Loisirs  paraît  n'avoir  jamais  été  imprimé;  un  de  nos  con- 
frères, qui  a  voulu  garder  l'anonyme,  nous  en  a  gracieusement  communi- 
qué le  manuscrit  original.  C'est  un  cahier,  petit  in-4'',  de  56  pages,  presque 
sans  rature,  d'une  belle  écriture  régulière  de  la  seconde  moitié  du  xviii"  siècle. 
Chaque  page  du  manuscrit  est  paraphée  par  le  censeur,  dont  les  initiales 
sont  répétées  au  commencement  et  à  la  fin,  et  au  bas  de  la  dernière  page  se 
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trouve  l'approbation  autographe,  qui  nous- donné  !a  date  de  la  rédaction  de 
ce  petit  livret  :  «  J'ai  lu  par  ordre  de  Monseigneur  le  Garde  des  sceaux  un 
manuscript  qui  a  pour  titre  :  Le  Calendrier  des  Loisirs  ou  les  amusemens 
économiques  de  Paris  et  des  environs.  Etren'nes  agréables.  A  Paris,  ce  neuf 
avril  mil  sept  cent  soixante  et  quinze.'  PifrANSAT  de  MairobertI.  » 

L'auteur  anonyme,  qui  a  composé  sans  doute  à  la  demande  d'un  libraire 
ce  Calendrier  des  Loisirs,  s'est  proposé  seulement  d'énumérer  les  «  amuse- 
ments économiques  de  Paris;  »  c'est  le  sous-titre  de  son  Calendrier  et  ily 
revient  dans  la  préface  qu'on  trouvera  imprimée  plus  loin  tout  au  long. 
Ces  «  amusements  économiques  de  Paris  »  ne  manquaient  pas  d'être  variés 
autrefois,  comme  aujourd'hui,  et  Paris  est  toujours  la  ville  où  l'on  peut 
s'amuser  gratis.  Ce  sont  les  fêtes  publiques,  les  foires,  la  visite  des  palais 
royaux,  les  expositions  de  tapisseries  et  de  peinture^  les  promenades,  le's 
revues,  processions,  offices  en  musique;  les  offices  tiennent  surtout  une 
grande  place.  L'auteur  du  Calendrier  des  Loisirs  semble  avoir  goûté 
d'une  façon  toute  particulière  le  talent  des  maîtres  de  chapelle  et  organistes 
des  différentes  églises,  il  ne  manque  jamais  de  les  citer,  sans  entrer  du 
reste  dans  aucun  détail,  et  de  nous  dire  les  jours  dé  l'année  où  ils  exé- 
cutent leurs  plus  beaux  morceaux  2.  On  sera  peut-être  curieux  de  connaître 
la  liste  des  organistes  de  Paris  en  1775,  le  Calendrier  des,  Loisirs  permet  de 
l'établir  ainsi  :  .;  .-jiiaiq  o.  al  3im  iaJlÊffiînol^ 

Balbatre,  organiste  du  Roi  et  de  Saint-Roch.  "^   r\     m 

Charpentier,  organiste  de  Saint-Paul  et  de  Saint- Victor. 

Corette,  organiste  du  Temple.  '^o?^H  h  jôvu^-tî  gnîiono  • 

Couprin  père,  organiste  du  Roi  et  des  Saints-Gervais  et  Protais. 

Daudimont  (l'abbé),  maître  de  chapelle  de  Saint-Germain-l'Auxerrois^. 

Desprez,  organiste  de  Saint-Merry,  Saint-Nicolas-du-Chardonnet  et  du 
Saint-Sépulcre. 

Doriot,  maître  de  chapelle  à  la  Sainte-Chapelle. 

Duchesne,  organiste  à  Saint-Marcel  et  aux  Jacobins  du  faubourg  Saint- 
Honoré. 

Dufour,  organiste  à  Saint-Laurent. 

Dugué  (l'abbé),  maître  de  chapelle  à  Notre-Dame. 

Ferrand,  organiste  à  Saint-Josse. 

Luce,  organiste  à  Saint-Nicolas-des-Champs*. 

1.  Matthieu-François  Pidansat  de  Mairobert,  né  en  1707,  à  Chaource,  en 
Champagne,  mort  à  Paris  en  1779,  ^^^^^  secrétaire  du  roi  et  censeur.  Voy. 
sur  lui  l'art,  de  la  Nouvelle  Biographie  générale  (Didot). 

2.  Notre  auteur  a  consacré  à  chacun  de  ces  organistes  quelques  vers  assez 
médiocres  et  qui  ne  nous  donnent  aucun  renseignement  biographique. 

•  3.  L'abbé  Daudimont  avait  été  auparavant  maître  de  chapelle  aux  Saints- 
Innocents. 

4.  Le  Calendrier  des  Loisirs  dh  au  6  décembre  :  a  On  y  entendra  (à  Saint- 
Nicolas)  M.  Luce,  qui  en  est  l'organiste,  avec  d'autant  plus  de  plaisir,  que 
M.  Clicot,  facteur  d'orgues  du  roi,  et  qu'on  ose  dire  le  plus  célèbre  artiste 
qui  soit  dans  Paris,  a  relevé  l'ancien  orgue  de  cette  paroisse,  y  a  ajouté  con- 
sidérablement de  jeux  et  a  fait  espérer  que  pour  le  jour  de  la  fête  (en  1776) 
cet  instrument  serait  en  état  d'être  touché.  » 
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_  M  H.  Omont  signale,  au  commencement  du  manuscrit  latin 
,85orde  la  Bibliothèque  nationale,  qui  contient  le  Greasme  d  Evrard 
de  Béthune,  deux  pièces  de  vers  écrites  à  la  fin  du  xin«  siec  e,  et 
dont  la  première  est  attribuée  à  un  personnage  inconnu,  Nicolas  de 
Besancon  La  seconde  de  ces  pièces  est  relative  à  une  inondation  de 
Paris,  c'est  sans  doute  la  célèbre  inondation  de  1280  (1281,  n.  s.)  . 
Parisius  fluvii  furor  excitus  a  pluviali 

Invaluit,  nimii  nuper  origo  mali. 
Dum  pluit  et  repluit  structuras  diluit  amnis, 

Preteritis  annis  non  aqua  tanta  fuit. 
Alveus  imbre  tumens  stagnât,  procul  unda  vagatur, 

Per  plateas  labens,  equoris  instar  habens. 
Per  vicos  regitur  ratis,  amne  solum  superatur, 

Et  si  summa  patent  inferiora  latent. 
Tecta  basesque  labant,  nec  stant  modo  quomodo  stabant, 
Pontis  nequaquam  sustinet  arcus2  aquam. 
_  M.  H.  Omont  communique  au  Conseil  le  texte  de  la  sentence 
de  l'évêque  de  Paris  contre  le  prévôt  des  marchands  Hugues  Aubriot, 
accusé  d  hérésie  et  d'avoir  rendu  à  leurs  parents  des  -fants,u,  s  bap- 
tisés (i38i).  M.  Omont  remettra  à  ce  sujet  une  note  au  Comité   de 
publication. 

_  M.  Charles  Tranchant  appelle  l'attention  et  les  regrets  de  la 
Société  sur  la  destruction  prochaine  de  l'ancien  hôtel  de  ^^^^^^f^' 
rue  de  Varenne,  n»  63.  Acheté  par  un  spéculateur  ce  bel  hôte  va 
disparaître.  Le  faubourg  Saint-Germain  a  perdu  ^^1^  -f^-^  f^^^ 
sans  parler  d'atteintes  plus  anciennes,  le  magnifique  hôtel  de  Mailly- 
Neslèrue  de  l'Université,  l'ancien  hôtel  de  Montmorency-Luxem- 
bourg, rue  de  Varenne  :  dcs  cités  les  remplacent. 

_  M  Tranchant  propose  que  la  Société  prenne,  auprès  du  ministre 
de  l'Instruction  publique,  l'initiative  pour  la  rédaction  du  diction- 
naie  topographique  du  département  de  la  Seine.  Il  solhcite  la  nomi- 
n  an  lune  com'mission  spéciale  chargée  de  l'examen  de  la  question 
et  des  mesures  préliminaires  que  comporterait  la  démarche.  Apres 
quelques  observations  échangées  entre  MM.  Tranchant  et  Longnon 
le  Conseil  décide  que  la  commission  sera  nommée  dans  sa  prochaine 
séance. 

_-  La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 


,.  Voy.  Champion  (Maurice).  Les  Inondations  en  France,  t.  I,  p.  27  ss. 
2.  Ms.  arois. 
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II. 
VARIÉTÉS. 

JEAN  MONIOT  DE  PARIS, 

TROUVÈRE  DU  XIII®  SIECLE. 

Les  trouvères  parisiens  sont  rares  au  moyen  âge.  On  ne  saurait 
nier  pourtant  qu'il  n'ait  existé  à  Paris  au  xi)i«  siècle  une  réunion  de 
poètes,  dont  quelques-uns  même  sont  célèbres,  Philippe  de  Grève  * 
entre  autres  ;  mais  il  faut  admettre  que  ces  poètes  se  recrutaient  prin- 
cipalement parmi  la  colonie  provinciale  affluant  dans  la  grande  ville  ^. 
De  là,  la  difficulté  de  distinguer  entre  les  poètes  vraiment  parisiens  et 
ceux  qui,  attirés  à  Paris,  soit  par  la  renommée  de  l'Université,  soit 
par  le  désir  d'avoir 

De  bon  vin  cler  et  de  chapons. 

Et  d'estre  avec  bons  compaignons...  ^ 

sont  venus  s'y  fixer  et  y  ont  passé  leur  vie. 

En  comprenant  dans  une  même  catégorie  les  uns  et  les  autres,  les 
parisiens  d'origine  et  les  parisiens  d'adoption,  on  ne  compte  encore 
qu'un  nombre  bien  modeste  de  trouvères  parisiens.  Parmi  eux,  Jean 
MoNiOT  DE  Paris  est,  sinon  le  plus  connu,  du  moins  celui  dont  le 
bagage  littéraire  est  le  plus  important.  Moniot  est  en  effet  l'auteur  de 
neuf^  pièces  lyriques  :  pastourelles,  vadiiries,  chansons  et  d'un  Dit  de 
Fortune,  dont  l'attribution  lui  a  été  quelquefois  contestée,  mais  qui 
est  bien  son  œuvre,  comme  nous  le  montrons  plus  loin.  Nous  ne 
connaissons  rien  de  plus  aujourd'hui  sur  la  vie  de  Jean  Moniot  que 
ce  qu'en  ont  déjà  dit  Claude  Fauchet^et  M.  Paulin  Paris^;  et  malgré 


1.  M.  Paul  Meyer  a  publié  dans  la  Romania  (t.  I,  1872,  p.  202-2o3)  une 
pièce  de  vers  de  ce  chancelier  de  Paris. 

2.  L'examen  du  Rôle  de  Paris  en  1292  (éd.  Géraud)  montre  combien  à 
cette  époque  les  noms  provinciaux  et  même  étrangers  étaient  nombreux  à 
Paris. 

3.  Voy.  notre  recueil  de  Motets  français,  t.  I,  p.  277. 

4.  Un  nombre  plus  considérable  de  pièces  porte  le  nom  de  Moniot  dans 
les  mss.,  notamment  dans  le  ms.  du  Vatican,  Christ.  1490  ;  mais  la  compa- 
raison avec  les  autres  mss.  prouve  que  ces  chansons  sont  de  Moniot  d'Arras. 

5.  Œuvres  (1610),  fol.  571  v°. 

6.  Histoire  littéraire,  t.  XXIII,  p.  660-662. 
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innombrable  de  personnes  travesties  de  toutes  les  manières,  tant  à 
pied  qu'à  cheval,  en  chars  et  en  équipages.. .;*"i'i3Û»-JiiiBG  aiioi  bl  od 

IV^^^RS.  —Le20.'ÏJe'PrmierftpsrÇTest'l  l'armée  dé  cette  Belle  saison 
que  tout  le  monde  commence  à  quitter  ses  foyers  pour  aller  respirer 
l'air  dans  les  promenades  publiques,  et  principalement  dans  les  Mai- 
sons royales.  C'est  là  que  depuis  onze  heures  du  matin  jusqu'à  deux 
heures  tous  les  nouvellistes  se  réunissent  et  forment  différents  groupes, 
savoir  :  aux  Tuilleries  le  matin,  sur  la  terrasse  des  Feuillants,  et 
l'après-midi  à  l'entrée  de  la  grande  allée,  où  est  l'arbre  connu  sous  le 
nom  de  Cracovie  ;  au  Luxembourg  dans  l'ailée  attenant  celle  des 
Soupirs,- du  cêté  des  Chartreux,  depuis  raidi  jusqu'à  la  brune  ;  .au 
jardin  de  Soubise,  le  matin  seulement,  sous  les  marronniers,  et  au 
Palais-Royal  à  l'entrée  de  la  grande  allée  du  côté  de  la  rue  des  Petits- 
Champs,  et  surtout  autour  de  la  boutique  du  libraire  adossé  au  café. 
Ceux  qui  sont  curieux  d'entendre  des  conversations  de  toute  espèce 
peuvent  se  rendre  là  ;  il.";  entendront  parler  de  paix,  de  guerre,  de 
politique,  de  gouvernement,  de  ministres  ou  déplacés  ou  remplacés, 
d'affaires  étrangères,  d'effets  royaux,  de  secrets  d'état,  d'avantures  à 
la  ville,  à  la  cour,  d'histoire,  de  sciences,  de  belles-lettres,  de  comé- 
die, tragédie,  poésie,  musique,  agriculture,  etc.,  etc.  Il  n'est  pas  dans 
Paris  une  recréation  et  plus  économique  et  plus  divertissante,  elle 
vous  offre  même  les  charmes  de  la  variété  à  un  tel  point  que  de  tout 
ce  qui  vous  aura  été  débité  aujourd'hui,  les  mêmes  objets  demain 
soutiendront  le  contraire.  Ces  admirables  nouvellistes  sont  des  gazettes 
ambulantes  de  tout  ce  qui  se  dit  et  ne  se  dit  pas,  de  tout  cequi.se 
fait  et  ne  se  fait  pas.  Il  en  est  ainsi  dans  tous  les  cercles  qui  se  font 
aux  promenades. 

Le  jardin  du  Palais-Royal  présente  encore  un  avantage  exclusif  aux 
autres  jardins  publics  et  qui  ne  laisse  pas  d'avoir  son  utilité.  Il  con- 
siste en  ce  que  nombre  de  personnes  de  province,  qui  ont  beaucoup 
de  connaissances  en  cette  ville  et  qui  ne  savent  où  les  joindre,  sont 
comme  sûres  d'en  rencontrer  en  cet  endroit  la  majeure  partie  et  le 
citoyen  de  Paris  est  de  son  côté  ravi  que  le  hasard  lui  fasse  souvent 
retrouver  un  ancien  ami  que  depuis  longtemps  il  avait  perdu  de  vue... 

AvRiu  — LeSy  le  4,  le  S.  Ceux  qui  ont  du  goût  pour  la  prome- 
nade, pour  les  chevaux  et  pour  les  équipages  brillants,  peuvent  aller 
pendant  ces  trois  jours  au  bois  de  Boulogne,  dans  la  grande  avenue, 
qui  commence  à  la  Muette  et  finit  à  la  porte  de  Longchamp,  ils  y  verront 
un  nombre  infini  de  personnes  qualifiées,  magnifiquement  vêtues,  de 
rjches  calèches,  de  superbes  attelages  et  des  chevaux  de  prix 

Le  iS.  Ce  même  jour  les  boulevarts  commencent  à  reprendre 
vigueur;  cette  année  les  allées  seront  ressablées  et  le  grand  chemin 
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rebattu.  La  quinzaine  de  Pâques  se  trouvant  expirée,  tous  les  histrions 
de  la  foire  Saint-Germain  viennent  former  différents  spectacles  au 
nord  de  cette  promenade;  tout  le  public  la  vient  fréquenter,  les  sym- 
phonistes s'emparent  des  caffés  poijr  y  attif^i^^e^naoï^de,  à  la  réserve 
cependant  du  Café-Turc  qui  s'en  passe  et  qui, malgré  cela  ne  désem- 
plit point;  sa  surface  est  toujours  bordée  d'un  nombre  infini  de  per- 
sonnes des  deux  sexes,  non  pas  qu'elles  y  prennent  beaucoup  de 
rafraîchissements,  mais  on  y  prend  des  chaises  sur  lesquelles  on  s'oc^ 
cupe  toute  l'après-dîner  à  censurer  les  ambulants,  ce  qui  fait  un  passp- 
temps  des  plus  économiques. ^^,1.  ^^^j^,^  ^i  .^^  -.:,7jna-i  k  ibim-2âiq£'i 

Mai.  —  C'est  en  ce  mois  que  le  Rai  fait  la  revue  de  ses  gardes 
françaises  et  suisses  sur  les  3  heures  et  demie  de  relevée  dans  la  plaine 
des  Sablons.  Ce  coup  d'oeil  militaire,  le  bruit  harmonieux  des  fanfares 
et  l'exercice  martial  sont  tout  à  fait  admirables,  mais  on  ne  peut  en 
annoncer  positivement  le  jour,  qui  est  à  la  volonté 4u.Rpijjcependan| 

il  est  facile  de  l'apprendre  par  la  voix  publique.-'  jibnai  se  ,.  ^  ■ 

•ïrn^nfovon^  9b  .■euprîfloq 

JtJiN.  —  Le  3.  Tous  les  huissiers  du  Châtelet  tant  à  verge  qu'à  che« 
val  dans  un  uniforme  bleu  et  argent  montent  à  cheval  et  vont  se 
rendre  au  Châtelet  où  sur  le  midi  MM.  les  magistrats  de  cette  juri- 
diction montent  aussi  sur  des  chevaux  caparaçonnés  dans  leurs  vête- 
ments de  judicature,  accompagnés  des  commissaires,  des  huissiers 
priseurs  et  audianciers,  des  greffiers  des  chambres  civile,  criminelle 
et  de  police.  Ils  vont  au  son  des  timbales,  hautbois,  trompettes  et 
bassons  aux  hôtels  des  ministres  et  de  M.  le  Premier-Président.  Cette 
marche  qu'on  appelle  la  Montre  est  fermée  par  MM.  les  officiers 
inspecteurs  de  police,  aussi  à  cheval  et  dans  leur  uniforme  rouge 
et  or^.  'îi''i  Jjb  mixiay  3J 

Le  6.  Fête-Dieu.  Ce  jour  et  pendant  toute  l'octave  on  Ya  voir  libre- 
ment aux  Gobelins  les  tapisseries  de  la  couronne  qui  y  sont  tendues 
dans  les  cours  de  la  manufacture  ;  il  se  fait  aussi  un  reposoir  à  la 
barrière  des  Gobelins,  qui  mérite  d'être  vu.  Les  décorations  en 
détrempe  y  sont  très  bien  peintes  ;  il  a  une  toile  derrière  le  maître- 
autel  qui  représente  en  relief  un  tableau  de  la  Pâque,  peint  dans  sa 
bordure  de  bois  doré  ;  ce  morceau  a  été  très  estimé  des  connaisseurs... 

Le  i3.  Toute  cette  journée  on  va  voir  le  long  des  galeries  du 
Louvre  les  tapisseries  de  la  couronne,  qui  ont  leur  dépôt  au  garde 
meuble  de  Sa  Majesté.  •  '    --  -•'■.':■'. -^j 

Dans  la  place  Dauphine  pendant  la  même  journée  tôûste^^lè^eë 
en  peinture,  gravure  et  dessin  exposent  aux  regards  des  curieux  les 

\,^M.  Ceilç^, n'est  pas  exact;  à  corriger.  »  Note  de  Pidansat  de  Mairobert. 
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différents  ouvrages  de  leur  composition,;  on  en-.trpwye,  beaucoup  qui 
y, reçoivent  une  approbation  générale.. èaoqqo  lainGup  nu'b  laoz  rwp 
Le  20.  L'Été.  Voici  la  saison  où  les  promenades  sont  le  plus  fré- 
quentées; il  faut  examiner  maintenant  quels  sont  les  endroits  oîi  l'on 
peut  se  trouver  à  portée  d'en  jouir  et  ce  qu'elles  peuvent  procurer 
d'agréable.  Ceux  qui  se  trouvent  dans  le  quartier  Saint-Antoine  ont 
pour  promenade  le  jardin  de  l'Arsenal  et  le  MaiH  ;  le  canal  qui  les 
borde  en  fait  toutes  les  délices.  Ceux  qui  sont  dans  le  Marais  ont  le 
jardin  de  Soubise.  Au  faubourg  Saint-Marceau,  le  Jardin  royal  des 
Plantes,  où  les  mardi  et  vendredi  les  cabinets  sont  ouverts,  les  curieux 
peuvent  agréablement  s'y  amuser  et  les  naturalistes  y  trouvent  de 
quoi  satisfaire  leurs  yeux  et  exercer  leur  raisonnement.  Est-on  au 
faubourg  Saint-Germain,  le  Luxembourg  est  la  promenade  de  Paris 
où  l'air  que  l'on  respire  a  le  plus  de  salubrité;  les  mercredi  et  samedi 
la  galerie  de  Ru,bens  eçt  ouverte  aux  curieux,  on  y  vient  adrnirer,les 
tableaux  de  ,eet|  inimitable  peintre;  dans  la  galerie  parallèle  on  voit 
aussi  les  tableaux  de  la  couronne  faits  par  nos  plus  habiles  peintres 
modernes.  Dans  le  quartier  Saint-Honoré  le  Palais-Royal  et  les  Tui- 
leries sont  deux  promenades  auxquelles  les  personnes  de  distinction 
ajoutent  un  lustre  par  leur  éçl^t,  leur  parure  et  leurs  brillants, fnèibj 
,  A  la  suite  de  ces  promenades  il  en  est  une  encore  non  moins  fré- 
quentée, mais  par  des  gens  de  tout  âge,  de  tout  état  et  de  toute  con- 
dition ;  ce  sont  les  Champs-Élisées,  depuis  la  place  de  Louis  XV 
jusqu'au  Colisée.  Elle  est  d'autant  plus  agréable  que  yous.y  trouvez 
des  rafraîchissements  de.^ toutes  les  couleurs,  de  quoi  faire  des  colla- 
tions délicates  ou  rustiques,  en  proportion  de  vos  facultés  :  les  pains 
mollets  et  les  fruits  de  toute  nature  y  sont  en  abondance,  on  y  trouve 
de  la  limonade  des  deux  espèces,  on  y  voit  des  tentes  dressées  sur 
les  gazons,  qui  sont  des  cabarets  à  laitage  où  pour  très  peu  d'argent 
chacun  peut  s'établir  et  se  rafraîchir  avec  du  lait  de  vaches  de  Suisse, 
lequel,  n'étant  point  écrémé,  porte  à  la  bouche  plus  de  suavité  que 
celui  des  autres  vaches.  Cette  promenade  est  devenue  fort  à  la  mode 
depuis  que  les  arbres  ont  pris  de  l'élévation  et  qu'ils  commencent  à 
donner  du  couvert,  et  encore  depuis  l'établissement  du  Colisée,  qui 
est  un  spectacle  où  tous  les  honnêtes  gens  peuvent  aller  sans  scrupule, 
en  ce  qu'il  ne  consiste  qu'en  un  édifice  magnifiquement  décoré,  des 
danses,  des  joutes,  des  exercices  singuhers  et  des  feux  d'artifices  com- 
posés par  les  maîtres  les  plus  fameux  en  ce  genre.  Tout  le  public  vient 
donc  se  promener  jusqu'à  la  grille  de  ce  superbe  bâtiment,  il  y  entre 
considérablement  de  monde  sur  les  six  heures  et  ceux  qui  par  délica- 
tesse ou  par  raison  ne  jugent  pas  à  propos  _d'y  entrer,  se.  font  un 
amusement  d'y  regarder  entrer  les  autres.         ,,,,.;!,,■,,.     ,,,,,! 


^j^,  «  Il  n'y  en  a  plus.  »  Note  de  P.  de  Mairobert. 
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:iip[l  se  dfepdSé'  éttfcdre  d^puié  pèn  une  ^ùtre  promennde  pôtif  ciiiix 
qui  sont  d'un  quartier  opposé,  c'est  celle  des  nouveaux  boUlëvarts  qui 
commencent  à  la  Salpétrière;  il  y  a  déjà  des  limonadiers,  des  mar- 
chands de  vin,  des  traiteurs  qui  y^ont  établis,  on  y  construit  même 
une  espèce  de  Vaux-hall  et  peut-être  qu'avec  le  temps' ils  seront  aussi 
fréquentés  que  les  autres^H  ■-''  ■'■'-^'^  jhj/;j>,  u  'j^  i,,[>  /.uu.'  .;jiv  ,j,- 

Depuis  le  commencemerit  àè'Cet(è'be1le'èkî5<in'^ii'étiT5''à^'aiitoififië, 
tous  les  dimanches  et  toutes  les  fêtes  une  multitude  de  monde  vient 
encore  se  promener  au  bois  dé  Boulogne  et  dans  les  jardins  de  la 
Muette;  en  face  de  ce  château  on  a  construit  un  Ranelagh  où  l'on 
forme  des  danses  de  différents  caractères  et  où  tout  se  termine  par  ttn 
^beau  feu  d'artifice;  les  places  y  sont  d'un  prix  modique.  '  "  "  ' 
■^^  -Tous  les  premiers  dimanches  du  mois  on  peut  aussi  aller  à  Saint- 
Cloud  voir  jouer  les  eaux  et  la  fête  que  Griel  donne  dans  le  parc, 
laquelle  est  terminée  par  un  très  beau  feu  d'artifice  de  la  composition 
du  feu  sieur  Ruggieri  ou  du  sieur  de  La  Varinièrc  ;  le  long  de  la  ter- 
rasse, du  côté  de  la  rivière  on  se  prortiëne  dans  une  espèce  de  foire 
composée  de  toutes  sortes  de  petites  merceries  et  d'enjolivemcnts'.'-"^'^ 
no£è- 2 5  se  fait  l'ouverture  de  la  foire  Saint-Laurent  avec  toutes' les 
cérémonies  accoutumées;  ce  bel  emplacement  est  rempli  de  rues  toutes 
plantées  en  arbres  de  haute  futaie  qui  forment  un  ombrage  charmant, 
les  pavés  même  ne  peuvent  s'apercevoir  par  l'épaisseur  du  gazon  qui 
les  couvre;  il  y  a  plus  de  quatre  cents  boutiques- et  pirès^cîe^tiatre 
[mille]  marchands,  y  compris  la  buvette.  Cette  foire  est  néanmoins 
bien  gardée;  ceux  qui  dans  les  promenades  cherchent  la  solitude^ 
peuvent  venir  y  exercer  leurs  rêveries,  ils  jouiront  de  la  plus  parfaite 
tranquillité  ;  sa  clôture  est  à  la  Saint-Michel...  ^^'^it^-l  ^^  ^J'-'Hom 
1U2  23982375  83îa3î  23t>  -lov  v  ao  ,  3t>  ûbfinomil  £l  3b 

^"Juillet.  —  Le  3.  Rue  aux  OurS,  au  carrefour  où  est  là  représenta- 
tion de  la  Vierge  il  se  fait,  à  la  fin  du  salut  qui  se  dit  à  six  heures,  und 
procession  avec  station  en  mémoire  du  miracle  arrivé  en  cette  place  ; 
le  soir  on  brûle  sur  un  théâtre  de  fagots,  au  son  des  fifres  et  des  tam- 
bours, la  représentation  dhin  malfaiteur,  à't'occâsiôh  (îe 'çè'  niem^ 
miracle;  il  se  tire  ensuite  une  très  grande  quantité  d'artifice  dé  taitilè 

dont  l'exécution  est  très  agréable  à  voir  et  jamais  dangereuse 

Le  2f.  Depuis  cette  église  (Saint-Victor)  jusqu'à  la  Pitié  ily  a  une 
foire  marchande,  nommée  la  foire  Saint-Clair;  elle  commence  le  i8et' 

finit  le  26,  elle  sert  de  promenade  à  beaucoup  de  monde.. ^      ''  '      , 
'  '^  ,  .     _riOTn  02  jnoD 

"'AbtTST.  —  C  est-  au  cornttiencement  de  ce  mois  que  la  basoche  ou 
Palais  s'assemble,  c'est-à-dire  que  tous  les  clercs  de  procureurs  au 
Parlement  se  réunissent  et  montent  à  cheval  pour  aller,  avéc'un'  ôffi'-^ 
cier  des  eaux  et  forêts,  au  bois  de  Bondi,  marquer  l'arbre  qu'ils 
doivent  placer  ensuite  dans  la  cour  du  Palais,  appelée  en  conséquence 
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la  cour  du  Mai,  en  face  du  grand  escalier.  Ces  jeunes  cavaliers  sont 
tous  ce  jour  là  élégamment  ajustés,  avec  une  cocarde  blanche  au  cha- 
peau, leurs  chevaux  sont  aussi  galamment  attachés;  c'est  dans  cet 
ordre  qu'ils  sortent  du  Palais  ce  qui  fait  un  coup  d'œil  très  agréable^» 

Le  14.  L'ouTcrture  de  la  foire  Saint-Ovide,  place  de  Louis  XV. 
Elle  se  tenait  il  y  a  quelques  années  dans  la  place  de  Vendôme.  Cette 
foire  est  d'une  étendue  considérable,  très  bien  ornée  ;  elle  est  assor- 
tie de  tout  ce  qu'on  peut  généralement  désirer,  c"est  une  promenade 
amusante  le  jour  et  brillante  la  nuit  ;  comme  on  y  trouve  toutes 
sortes  de  marchandises  on  y  voit  aussi  toutes  sortes  de  personnes.  : 
elle  dure  jusqu'au  r 5  septembre  inclusivement... ^i  joiib  jnaviliB  «ôJàl 

Le  25.  —  Saint  Louis...  Le  même  jour  les  jardins  et  intérieurs  des 
maisons  royales  sont  ouverts  au  pvxblic,  c'est-à-dire  que  l'entrée  en 
est  permise  même  à  la  populace,  savoir,  les  Tuileries  où  les  belles 
allées  se  trouvent  métamorphosées  en  boutiques  de  marchands  de 
toute  espèce,  qui  commencent  la  yeille  à  s'y  installer,  le  soir  sur  les 
neuf  heures;  et  pour  la  clôture  l'Académie  royale  de  musique  donne 
dans  ce  même  jardin  un  m.agnifique  concert  en  symphonie. 

Le  Luxembourg,  le  Jardin  du  Roi  et  les  cabinets  de  curiosités  natu- 
relles, l'Observatoire,  les  Invalides,  l'Arsenal  sont  de  même  ouverts 
à  tout  le  monde.  Aux  environs  de  Paris,  la  Muette,  Meudon,  Ver- 
sailles, Trianon,  Marly,  Choisy  sont  livrés  à  la  curiosité  populaire. 

Ce  même  jour  le  Roi  dîne  à  son  grand  couvert  avec  la  famille 
royale  à  la  vue  de  tous  ceux  qui  désirent  s'y  trouver;  pendant  le  repas 
les  vingt-quatre  maîtres  de  musique  en  charge  forment  un  concert  ; 
ils  pratiquent  la  même  chose  le  premier  jour  de  Van^or  3T£rddfii  é  £/ 

Comme  le  salon  du  Louvre,  où  l'année  dernière  on  a  été  voir  les 
tableaux,  ne  se  décore  ainsi  que  tous  les  deux  ans  afin  que  la  collec- 
tion des  ouvrages  soit  plus  ample  et  plus  variée,  cependant  on  est 
d'usage  dans  l'année  intermédiaire  d'exposer  à  l'hôtel  de  Jabac,  rue 
Neuve-Saint-Merry,  un  nombre  considérable  de  tableaux  nouveaux 
faits  par  nos  meilleurs  maîtres  modernes  ;  les  curieux  ont  la  liberté 
de  les  voir  pendant  un  mois  à  compter  du  jour  de  Saint-Louis... 

Septembre.  ^-  Le  i^  est  la  foire  de  Bezon,  proche  Annières  :  cette 
foire  ne  consiste  qu'en  marchandises  de  petite  mercerie,  mais  il  y  a 
beaucoup  de  tentes  qui  forment  des  cabarets  et  des  caffés  ;  on  y  entend 
quantité  de  joueurs  d'instruments  qui  font  danser  les  villageois  pêle- 
mêle  avec  la  bourgeoisie.  Il  y  va  aussi  beaucoup  de  personnes  mas- 
quées, tant  à  cheval  qu'en  équipage,  ce  qui  fait  une  mascarade  assez 
divertissante. 

Il  y  a  aussi  un  Petit  Bezon,  proche  la  plaine  des  Sablons,  qui  n'est 
qu'un  très  petit  diminutif  de  l'autre,  mais  où  la  promenade  attire  un 


concours  de  monde  bien  plus  distingué,  il  y  est  nwins  turbulent  et 
en  cela  plus  agréable. 

Le  10.  La  Nativité  de  la  Vierge.  Cette  fête  arrive  le  lendemain  de 
Saint-Cloud,  ce  qui  occasionne  dans  le  parc  du  château  de  Mgr  le 
duc  d'Orléans  une  foire  nombreuse  en  marchands  qui  dure  jusqu'au 
dimanche  d'ensuite  inclusivement.  Le  sieur  Griel,  homme  ingénieux, 
a  fait  dresser  dans  ce  parc  une  salle  galamment  décorée  et  très  bien 
illuminée,  moyennant  une  somme  modique  on  y  peut  voir  toutes  les 
danses  de  différents  caractères  qui  s'y  font  ;  le  tout  finit  toujours  par 
de  beaux  feux  d'artifice  de  la  main  d'un  habile  artiste.  Comme  ces 
fêtes  arrivent  dans  la  belle  saison,  ou  du  moins  avant  qu'elle  soit  tout 
à  fait  expirée,  tout  Paris  s'empresse  à  s'y  rendre,  principalement  le 
premier  et  le  dernier  jour  avec  d'autant  plus  de  facilité  qu'au  moyen 
des  galiotes  on  s'y  trouve  voiture  en  peu  de  temps  et  à  très  bon  compte. 

Dans  le  même  temps  il  se  fait  aussi  une  fête  àAuteuil,  elle  est  ordi- 
nairement annoncée  par  des  affiches,  mais,  quoiqu'elle  soit  pourvue 
de  choses  agréables  et  utiles,  elle  sert  plutôt  de  divertissement  aux 
habitants  de  ce  village  et  des  environs  qu'aux  bourgeois  qui  ne 
cherchent  pas  à  s'y  amuser.  Cependant  l'innocence  villageoise  a  des 
charmes  que  ces  honnêtes  gens  devraient  préférer  à  la  turbulence  des 
plaisirs  dispendieux... 

"f. 

Octobre.  —  Le  lo.  Saint-Denis.  Il  se  fait  une  foire  des  plus  mar- 
chandes en  la  ville  de  Saint-Denis,  cette  foire  dure  un  mois.  Le  jour 
de  la  fête  les  Parisiens  font  de  ce  lieu  leur  dernière  promenade;  on 
va  à  l'abbaye  voir  le  Trésor,  et  c'est  uniquement  tout  ce  que  ce  can- 
ton peut  offrir  de  recréatif.  Nous  n'osons  pas  même  employer  cette 
promenade  au  rang  des  passe-temps  économiques,  car  Saint-Denys 
fut  toujours  renommé  pour  la  plus  grande  cherté  des  vivres.       >  uoii 

Le  28.  Ce  même  jour  il  se  fait  dans  l'enceinte  du  Temple  uiiè 
foire  extrêmement  fréquentée  pour  la  quantité  des  marchandises 
qui  y  sont  exposées  en  vente  et  principalement  pour  celle  des  man- 
chons,2i^oJ-  '0(  un  laîqrooo  h  ziorr: 

Il  était  anciennement  d'usage  que  lors  qu'on  trouvait  dans  Paris 
quelque  nouveau  débarqué  on  lui  faisait  accroire  que  ce  jour  là  les 
nèfles  se  donnaient  gratis  à  la  foire  du  Temple.  On  l'envoyait  en  cher- 
cher et  on  l'adressait  toujours  à  des  boutiques  de  pâtissiers,  où  gra- 
tuitement on  lui  donnait  du  noir  de  fumée  sur  toute  la  physionomie  ; 
mais  le  baillage  de  ce  prieuré  par  de  sages  règlements  a  réprimé  cette 
licence  et  supprimé  un  usage  qui  n'eût  même  jamais  dû  être  toléré,. 

Novembre.  —  Le  1 1.  Saint-Martin...  Il  se  fait  dans  l'enclos  de  Saint- 
Martin  une  foire,  qui,  depuis  la  construction  de  tous  les  nouveaux 


\ 
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bâtiment?,,  e^t,  bçaiuçoup  plus  considérable  que  celle  du  Temple,.  P^ce 
qi^' on  peut  dir^  qu'on  y  trouiit^e  exactement  de  to^tf^j^^i  jg^  ^^  gg/,j 

,iu9î03H  ub  xioriD  JJÊ  Î23  ii'jjp  ^o^cq  ,7x;o^  al  înomoaiooiq  loi'pihrti  n^ 
-(  ■  DÉCEMBRE. — Le  2 1  -.  L'Hiver.  Un' est  point  de  [chose]  telle  désagréable 
qu'elle. paraisse  dont, on  ne  puisse  tirer  partie...  Les  amateurs  de  nou- 
velles se  réunissent  dans  les  cabinets  à  gazettes,  dans  tous  les  fameux 
caffés,  et  lorsqu'il  fait  un  rayon  de  soleil,  ils  se  transportent  dans  les 
jardins  publics,  depuis  onze  heures  jusqu'à  deux  heures.  Ils  ont  l'agré- 
ment chez  les  limonadiers  d'avoir  une  tasse  de  bon  caffé,  d'y  passer 
une  journée  entière,  d'y  trouverune  bonne  société,  d'y  lire  toutes  les 
gazettes,  les  édits,  arrêts  et  règlements  nouveaux.  Les  marchands 
limonadiers,  tels  que  Boutillard,  Maillard,  Dubuisson,  Dupuis,  Foye 
et  autres  sont  dans  l'usage  d'acheter,  outre  les  Gazettes  et  les  Petites- 
Affiches,  tout  ce  qui  se  publie  dans  les  rues  pour  en  procurer  gratui- 
tement la  lecture  à  toutes  leurs  pratiques  et  leur  donner  matière  à 
conversation.  Ils  ont  encore  l'occasion  d'apprendre  tous  les  événe- 
ments à  mesure  qu'ils  surviennent,  de  voir  de  belles  parties  d'échecs, 
de  dames,  de  dominos,  d'être  dans  ces  boutiques  joliment  décorées 
comme  ils  seraient  dans  les  appartements  les  mieux  ornés  et  les  plus 
chauds,  le  tout  pour  quatre  ou  cinq  sols  par  jour. 

Cëuî^tjueîces" amusements  n'affectent  point  et  qui  se  plaisent  à  la 
lecture  ont  le  secours  gratuit  des  bibliothèques  publiques,  savoir  celle 
du  Roi,  les  mardi  et  vendredi;  celle  de  Saint-Victor,  le  lundi,  le  mer- 
credi et  le  samedy;  la  Mazarine,  le  lundi  et  le  jeudi;  celle  des  Avor 
cats,  le  lundi,  le  mardi,  le  jeudi  et  le  vendredi;  celle  de  la  Doctrine 
Chrétienne,  le  mardi  et  le  vendredi  ;  celle  de  la  faculté  de  Médecine, 
le  jeudi.  -  "-■■-'  ' 

Nonobstant  ces  bibliothèques  ôft'  à  encore  le  cabinet  littéraire  sur 
le  pont  Notre-Dame,  où  moyennant  une  somme  de  i8  livres  d'abon- 
nement par  an  on  vous  communique,  même  en  déplaçant,  tous  les 
volumes,  l'un  après  l'autre,  des  ouvrages  à  votre  choix  contenus  dans 
le  catalogue  des  livres  de  cette  bibliothèque. 

Les  particuliers  qui  aiment  les  exercices  peuvent  aller  dans. les  jeux 
de  paume  renommés,  comme  chez  Gaussôme,  oîi  il  se  fait  de  très 
belles  parties  et,  souvent  par  des  personnes  delà  première  distinction, 
mais  pour  l'hiver  celui  de  la  rue  des  Ecouffes  est  d'une  grande  com- 
modité; il  vient  d'être  tout  récemment  rétabli.  Il  est,  pour  recevoir 
le  jour,  tout  garni  en  vitrage,  de  sorte  que  l'air  ne  pouvant  y  péné- 
trer la  chaleur  des  deux  poêles  qui  y  sont  placés,  l'un  dans  la  gallerie 
et  l'autre  dans  le  dedans,  ne  saurait  se  perdre  et  les  spectateurs  des 
belles  parties,  qui  s'y  font,  passent  toute  une  journée  sans  s'aperce- 
voir de  la  rigueur  de  la  saison... 

Il  est  encore  bon  d'observer  au  lecteur  que  tous  les  trois  mois,  vers 
les  Quatre-lemps,  il  se  fait  dans  Paris  une  procession  qu'on  nomme 


la  procession  du  Recteur;  eîle  est  d'autant  plus  curieuse'  que  lé  cbr-i- 
tège  en  est  immense  et  singulièrement  de'coré;  cependant  on  ne  peut 
en  indiquer  précisément  le  jour,  parce  qu'il  est  au  choix  du  Recteur, 
qui  désigne  en  même  temps  la  paroisse  où  l'Université  ira  célébrer 
la  messe,  mais  il  est  facile  de  s'en  instruire  au  collège  Louis-le-Grand 
vers  les  Quatre-temps.  zi-jtiiâno  toi  'tnuù  jno<i2inijji  'jè  îoiij/ 

-  -     :   ,  ■  '  .       '  •'   ■'    '■OYGi  nu  jjfi'l  ii'jjpgiol  30  ('ià'ïlBO 
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*"^,Sur  l'air  :, Français,  quelle  différence,  vàùdçyïlle  ae  lâ"^Sîlpîiiae. 
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^  ^ij  Vous  qui  voulez  avec  sagesse,,,,.  ,chbb  zoi  .ganascji 
.  .,  .  ,  ...  ^uCl  ^nFaire  emploi  de  tous  vos  loisif^j^up  gig,  ^giaibKnomil 
-poîits'î  2t»l  Ja  2'jCet  ouvrage  est.  d'une  çspgc^e  f.^^j'i  gnub  înoz  83iîub  J3 
lâiuoonqA.  contenter  vos  désirs  ijildui^  33  iup  ao  looî  f23iloâlA 
fc  -jijijBca  TjrinoPour  vous  ce  sera  sans  cessejjjoj  É  -jtujo^I  lI  jnamai 
-3niJV3  23l  2uo;  l>'6.fiMençirieri4çSj,Bl^i5ir§,Q;jn3  Jno  zll  .noiîfigiovnoo 
,Ej3iiaô'b  zailifiq  ejlljd  oL  nrov  ou  .3nor:r:o--nr;?.  zli'jjp  STusarn  é  2in3ca 

eaàioaàb  insoiiloi  zoup ■>  ■-•■■nfa.  .aonimob  ab  ,23mBb  ab 

2JjIq  2SiI  30  eèmo  xuoim  aoi  83fi9ra93aBqqfi  eai  zneb  3noiEio2  eli  oœmoo 

:   ?.l0fc  pfi'.'     Il'     '^■•:  •'  •""    Mirif  'j[   ,-;blJGrio 

...  UNE  LETTRE  INÉDITE  I>E  SAINTiiy.m€ENTjDEjPAUdD 

La  lettre  de  S.  Vincent  de  Paul  publiée 'ci-cTés^us  n'a  pas  été"  comprise 
dans  l'édition  qui  a  été  donnée  récemment  des  Lettres  de  S.  Vincent  de 
Paul  (Paris,' 1880,  4  vol.  in-8°)  ;  il  n'y  a  aucun  reproche  à  en  faire  aux  édi- 
teurs si  l'on  sait  que  cette  lettre  est  aujourd'hui  conservée  dans  la  biblio- 
thèque du  feu  baronnet  sir  Thomas  Philhpps,  à  Cheltenham  (Angleterre). 
Elle  porte  le  n°  143 1 5  parmi  les  manuscrits  de  cette  bibliothèque  et  se 
compose  de  trois  pages,  petit  in-quarto  ;  sur  la  quatrième  page  se  trouve 
Padresse,  avec  le  cachet  ovale  de  la  congrégation  qui  pûr):e . la_ légende  :  sujf 

GENERAUS  y  CONG.  MISSIONIS.  ,,  ,     r,,-    ^  r.^r. 
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:oildid  De  Paris,  ce  19  aoust  16441'?  'J^ 
'jJD(23i  2-Monsieur  ioioiaxa  zol  jnamiE  iup  2i3iIuoi3iBq  8oJ 

La  grâce  de  nostre  seigneur  soict  avecq  vous  pour  jamais.  Je -suis 
en  peine  de  ce  que  je  ne  receus  de  vos  lettres  par  le  dernier  courrier. 
J'aprehende  que  vous  soiez  indisposé,  au  nom  de  Dieu,  Monsieur, 
aiez  soing  de  vostre  santé,  notamment  pendant  ce  jour  caniculiers. 
Je  ne  vous  recommande  point  le  soing  de  la  Compagnie,  vous  n'en 
manquez  pas,  Dieu  mercy.  Z,"'^'' 

J'ay  esté  fort  consolé  de  tout  ce  que  chascun  de  ces  Messieurs  rn*a 
escript  en  suite  de  leur  retraite,  et  prie  Dieu  qu'il  face  la  grâce  à  tous 
d'estre  fidelles  dans  les  saintes  resolutions  qu'ilz  ont  prinses.  Leur 
bonté  me  pardonnera  de  ce  que  je  ne  leur  eâcris  poinCt  encore  à  ce 
volage"  -""•^^-'i-'  «oi-îrtj^ju-ii-i  oujj  ïrui-^i  mi^u  jiti  inoJ-o'-'j.i5JJv  ^"-" 
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Je  vous  ay  faict  escrire  qu'il  est  bon  que  vous  vous  donniez  plus  de 
temps  pour  l'exercisse  des  Ordinandz  à  çç  que. vous  et  la  Compagnie 
soiez  en  estât  de  faire  les  entretiens  et  les  repétitions,  et  que  vous 
n'emploiez  pas  des  personnes  paurcela^,  j'en  sçay  les  suites  par  expé- 
rience. ■  '     "  '       '^    ilr  .V 

^  Madame  la  duchesse  d'Aiguillon  '  outre  la  fondation  de  Rome  en  a 
faict  une  autre  de  mil  livres  de  rente  sur  les  coches  d'Orléans  pour 
l'entretien  de  trois  missionaires  à  Nostre-Dame  de  la  Roze,  pour  ser- 
vir au  diocèse  de  Condom  dont  elle  a  le  domaine,  comme  celuy 
d'Agenois.  Nous  avons  fait  partir  les  trois  Missionaires  de  ceste  fon- 
dation soubz  la  direction  de  Monsieur  Soufflier  il  y  a  deux  jours. 

Monsieur  de  Saint-Aignan  est  en  peine  de  l'affaire  de  Saint-Eutrope^, 
pourriez-vous  obtenir  un  bref  pour  commettre  des  juges  in  partibus 
sans  que  cela  se  divulgue.  Si  cela  est  il  faudroict  faire  nommer  Mon- 
sieur de  Beauvais,  Monsieur  de  Meaux  et  Monsieur  de  Sanlis^;  faictes 
cela  en  sorte  qu'il  ne  paroisse  pas  que  vous  vous  mesliez  de  cela 
ouvertement. 

Je  vous  recommande  derechef  la  dispense  du  vœu  des  Carmélites 
et  l'affaire  de  Monsieur  l'evesque  du  Puy*. 

L'envie  commence  à  paroistre  icy  pour  l'employ  qu'on  vous  faict 
espérer  de  delà,  à  ce  que  je  crains  et  ne  sçay  à  quoy  attribuer  la  rai- 
son de  la  plaincte  que  certaines  persones  de  religion  font  de  nous  :  la 
charité,  l'humillité  et  la  patience  dissiperont  ces  nuages  comme  j'espère. 

Vous  m'adresserez  les  lettres  de  ceux  de  la  maison  qui  escriront  à 
quelqu'un  de  la  Compagnie  en  France,  s'il  vous  plaist,  vous  n'en 
direz  rien  à  personne  du  monde,  s'il  vous  plaict.  J'embrasse  vostre 
Compagnie  avecq  toute  l'affection  et  l'humillité  qui  m'est  possible  que 
suis  ea  l'amour  de  nostre  seigneur, 
■fbi'/   m     Monsieur, 

i=olli  3nB03r        Vostre  très  humble  et  obéissant  serviteur, 

.  âgb^i  Vincent  Depaul, 

Indigne  pbr.  de  la  Mission. 

A  Monsieur,  Monsieur  Codoing,  supérieur  des  pbres.  de  la  Mission 
de  Rome,  à  Rome. 

1.  Madeleine  de  Vignerot,  veuve  d'Antoine  de  Beauvoir  de  Grimoard  de 
Roure,  seigneur  de  Combalet,  nièce  du  Cardinal  de  Richelieu  (7  1675). 
Voyez  aussi  la  lettre  3bg,  éd.  cit.,  t.  I,  p.  415. 

2.  Voyez  la  lettre  355,  éd.  cit.,  t.  I,  p.  409. 

3.  Augustin  Potier  de  Blancménil,  évêque  de  Beauvais,  1617-1650.  — 
Dominique  Séguier,  évêque  de  Meaux,  1637-1659.  —  Nicolas  Sanguin, 
évêque  de  Senlis,  i623-i65i. 

4.  Henri  Cauchon  de  Maupas  du  Tour,  1641-1661. 

...j'b  1103831  :i  ;jU  Luji 
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-  M.  Georges  Guigue,  fils  du  savant  archiviste  du  Rhône,  vient  de  faire 
paraître  à  Lyon,  en  un  élégant  volume  imprimé  chez  Perrin,  l'original  latin 
et  la  traduction  annotée  d'une  Clironique  locale  de  Benoît  Maillard,  grand 
prieur  de  l'abbaye  de  Savigny  en  Lyonnais,  qui  s'étend  de  1460  à  i3o6. 
Comme  souvent  les,  détails  sur  les  récoltes,  le  prix  des  choses,  le  temps  et 
les  événements  naturels  y  sont  nombreux,  ,vbïci  ce  qu'bn'y  rehcohfrè  à  pro- 
pos du  grand  hiver  de  148,0-1481  :  '  '.""'"^  ""_  ;"'"'  '■  "" 
-iioî  -y'it'.jj  al»  Kl)  i7i  fioii  èiil  liiiÊq  jîb'l  ?.rio^B  zuoVl  .?ion'j;jA'b 

XVI;  Ènsuife,  Tan  du  Seigneur  1480, 'il  y  eut  un  ïiiver  rigoureux, 
cruel  outre  mesure  et  tel  que,  de  nos  jours,  on  n'entendit  jamais  par- 
ler de  pareil.  Du  jour  de  saint  Jean  l'Evangeliste,  troisième  jour  de 
la  Nativité  du  Seigneur  (c'est-à-dire  à  partir  du  27  décembre),  jusqu'au 
mardi  6  février  qui  suivit,  il  y  eut  sur  la  terre  deux  et  trois  pieds  de 
neige.  Sur  les  montagnes  il  y  en  eut  une  hauteur  considérable  ;  les 
oiseaux  en  volant,  les  agneaux,  les  brebis,  les  chèvres  mouraient  en 
grand  nombre  par  tout  le  royaume;  de  grands  fleuves,  comme  la 
Saône,  le  Rhône,  la  Loire,  l'Allier,  la  Seine,  l'Isère  et  tous  les  autres 
furent  tellement  gelés  qu'il  fallut  en  briser  la  glace  avec  de  lourds 
instruments  de  fer,  comme  je  l'ai  vu  à  Lyon  et  dans  mon  voyage  à 
Paris,  et  à  Paris  même.  Là  j'ai  vu  des  chevaux  attelés  à  des  voitures 
chargées  traverser  la  Seine  sur  la  glace  sans  plus  de  danger  que  sur 
la  terre  ferme.  Les  vignes  et  les  blés  furent  gelés  cet  hiver,  d'où  pro- 
viennent les  horreurs  de  la  famine  et  de  la  peste.  (Pages  27-28.)        p 

Fluvii  magni,  ut  Sagona,   Rodanus,   Ligeris,  Allier,  Secanèî,' 

Yzera  et  cœteri,  adeo  fuerunt  congelati  quod  ipsos  convenit  cum 
grossis  instrumentis  ferreis  rumpere,  ut  ego  Lugduni  et  tune  tempo- 
ris  Parisius  eundo  et  in  villa  Parisius  existendo  vidi.  Ibi  enim  vidi 
equos  cadrigis  oneratis  super  glaciem  fiuvium  Secane  illesos  firmiter, 
ut  supra  tejrrâœ  âroîain,  transire...  (Page  145.) 

Il  serait  facile  de  citer  d*autres  passages  sur  l'hiver  de  1481  à  Paris,  mais 
il  est  curieux  de  rencontrer  celui-ci  dans  une  Chronique  Lyonnaise. 

Ce  n'était  pas  d'ailleurs  le  premier  voyage  de  Benoît  Maillard  à  Paris  ; 
son  père,  Pierre  Tassin,  alias  Maillard,  l'y  avait  conduit  dans  sa  jeunesse 
(pages  125  et  200)  ; 

L'an  du  Seigneur  T441,  au  temps  des  Anglais,  mondit  père  nous 
conduisit,  nous  les  quatre  frères,  à  Paris  pour  faire  nos  études,  c'est- 
à-dire  Jean,  moi,  Guillaume  et  Claude  ;  notre  aîné  Jean  était  âgé  de 
onze  ans,  moi  de  dix,  Guillaume  de  neuf,  Claude  de  sept  ans  et  demi. 
Nous  y  restâmes  pendant  quatre  ans,  moins  trois  mois. 

Dans  sa  préface  M.  Guigue  nous  apprend  qu'il  ressort  d'une   lettre  de 
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35  Face  tant  que  ele  ait  droit 

Et  que  il  s'en  repente. 

Lors  a  la  dame  acheson  por  aler  fors  ; 

Se  jalos  a  honte  assez,  ce  n'est  pas  tors. 

Se  li  cous  devoit  estre  tuez  et  morz, 
40  Si  avrai  je  de  sa  famé  cuer  et  cors. 


LE    DIT   DE   FORTUNE. 

(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  SSy,  fol.  247  v°.) 
Seignor,  or  escoutez,  li  grant  et  li  menor, 
Et  li  jone  et  li  viel,  li  serjant,  li  seignor 

Publ.  par  Ach.  Jubinal,  Nouv.  recueil^  t.  I,  p.  igS,  et  par  Dinaux, 
Trouv.  artés.^  p.  334. 

Ce  dit  se  compose  de  22  quatrains;  les  vers,  de  12  syllabes,  riment 
ensemble  dans  chaque  quatrain. 

Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  cette  pièce  a  été  attribuée  aussi 
bien  à  Moniot  à'Arras  qu'à  Moniot  de  Paris,  car  l'explicit  qui  donne 
le  nom  de  l'auteur  est  muet  sur  le  pays  d'origine  :  Explicit  le  dit  de 
fortune  Monniot.  Malgré  cela,  il  est  facile  de  voir  que  Moniot  de  Paris 
peut  seul  en  être  l'auteur  :  aucune  des  rimes  en  effet  de  ce  petit 
poème  de  88  vers  ne  présente  le  caractère  dialectal  que  devrait  avoir 
la  langue  d'un  artésien  comme  Moniot  d'Arras.  Il  ne  pourrait  y  avoir 
doute  que  pour  le  mot  leus  (loups)  qui  paraît  au  v.  40;  mais  M.  G. 
Paris  a  prouvé'  que  cette  forme  appartient  à  l'Ile-de-France,  ce  qui 
confirme  notre  attribution  à  Moniot  de  Paris. 

Dans  toutes  les  autres  pièces,  la  langue  de  Moniot  n'offre  rien  de 
particulier,  c'est  le  dialecte  de  l'Ile-de-France  dans  toute  sa  pureté. 
Il  est  à  remarquer  cependant  que  les  rimes  en  ze'pour  iée  se  pré- 
sentent dans  ses  vers  iVIII,  v.  35,  etc.),  particularité  qui  peut  s'expli- 
quer soit  par  une  licence  poétique,  soit  par  une  influence  déjà  mar- 
quée à  cette  époque  des  trouvères  picards  sur  les  autres  2. 

Nous  n'ajoutons  rien  sur  la  versification  de  ce  trouvère  ;  les  notes 
dont  nous  avons  fait  précéder  chacune  de  ses  pièces  suffisent  à  faire 
voir  quelle  variété  et  quelle  richesse  de  rythmes  les  poètes  de  ce  temps 
avaient  à  leur  service,  et  avec  quelle  habileté  ils  savaient  manier  leur 
langue. 

Gaston  Raynaud. 


1.  Remania,  t.  X,  p.  5o-5i. 

2.  Cf.  P.  Meyer,  Romania,  t.  I,  p.  204-206. 
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NOUVELLE  NOTE 
SUR  LES  DE  BROSSE  ET  LES  DU  CERCEAU. 

Le  dernier  numéro  du  Bulletin  de  notre  Société  contient  un  article 
relatif  à  deux  célèbres  familles  d'architectes  parisiens,  les  De  Brosse 
et  les  Du  Cerceau.  Dans  l'intérêt  de  la  précision  et  de  l'exactitude  de 
détail  dont  il  fait  tant  de  cas,  notre  confrère  M.  Jules  Guifîrey  me 
saura  gré  sans  doute  de  lui  signaler  quelques  omissions  autres  que 
celles  qu'il  impute  à  M.  Charles  Read,  auteur  des  deux  notices 
publiées  dans  la  France  protestante  et  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
nationale  des  Antiquaires  de  France. 

Avant  M.  Charles  Read,  avant  M.  Lance  lui-même,  un  savant 
dont  je  m'honore  de  continuer  les  travaux,  Adolphe  Berty,  avait 
constaté  que  Salomon  était  le  neveu  de  Jacques  Androuet  Du  Cerceau. 
La  mention  de  cette  parenté  est  consignée  dans  le  tome  II  de  la  Topo- 
graphie historique  du  vieux  Paris,  publiée  en  1868,  c'est-à-dire  quatre 
ans  avant  le  Dictionnaire  des  Architectes  et  six  ans  avant  l'insertion 
dans  les  Nouvelles  archives  de  VArt  français  d'une  note  relative  à  la 
mort  de  Baptiste  Androuet  Du  Cerceau.  «  Ce  dernier,  qu'on  a  regardé 
jusqu'ici  comme  le  fils  de  Jacques,  dit  M.  GuifFrey,  ne  serait-il  pas 
plutôt  le  fils  du  fameux  architecte-graveur?  »  et  il  ajoute  :  «  l'hypothèse 
est  trop  nouvelle  et  repose  encore  sur  de  trop  frêles  arguments  pour 
que  nous  essayions  de  la  substituer  à  l'opinion  généralement  acceptée.  » 
Ces  arguments  eussent,  à  coup  sûr,  paru  beaucoup  plus  frêles  encore 
à  notre  confrère,  s'il  avait  consulté  le  travail  de  Berty  sur  les  Du  Cer- 
ceau, travail  imprimé  à  la  page  83  du  tome  II  de  la  Topographie  histo- 
rique du  vieux  Paris,  et  il  eût  d'autant  moins  relevé  les  prétendues 
omissions  de  M.  Charles  Read  qu'il  aurait  été  mieux  renseigné  sur  les 
sources  auxquelles  avait  puisé  Adolphe  Berty.  Or  Berty  déclare  qu'il 
devait  à  M.  Read  lui-même  la  connaissance  des  comptes  où  est  men- 
tionnée la  parenté  des  De  Brosse  et  des  Du  Cerceau. 

Je  n'entends  diminuer  en  rien  le  mérite  de  Lance,  et  je  n'ai  pas 
qualité  pour  parler  aujourd'hui  au  nom  de  M.  Charles  Read;  mais  il 
m'est  impossible  de  ne  pas  faire  remarquer  que  l'on  ne  saurait  en 
conscience  reprocher  à  ce  dernier  d'avoir  ignoré  deux  pièces  impor- 
tantes publiées  en  1872  dans  les  Nouvelles  archives  de  l'Art  français, 
puisqu'il  les  avait  signalées  sept  ou  huit  ans  auparavant  à  Berty  et 
qu'elles  ont  été  publiées  en  1868  par  l'un  de  ses  continuateurs  dans 
ce  même  volume  de  la  Topographie  :  je  veux  parler  de  l'État  des 
officiers  du  Louvre  en  161 8  et  1624.  Extraites  d'un  registre  des  Archives 
nationales  coté  O  io632,  ces  pièces  ont  été  parfaitement  connues  de 
M.  Read,  et  s'il  ne  les  a  pas  mentionnées  dans  ses  deux  notices,  c'est 
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Oi'tipjnnéé  au'ton  des  deux, bourdoftisv relation  de, la  fonte  du,  gras  bourdon  et 
sa  comparaison  avec  la  fonte  de  la  grosse  cloche  de  Sainte-Geneviève  et  le 
p[grpS;bo,urdoQ,4e  l'abbaye  de  Saint-Denis  par  les  mêmes  fondeurs;  mémoire 
pour  la  fonte  d'une  cloche  pour  l'horloge  de  Saint-Germain-des-Prés;  four- 
niture d'une  petite  cloche  pour  le  réfectoire;  modèle  de  marché  pour  les 
charpentiers  qui  bn'i  monté  le  bourdon  dé  Sâinte-Genevièv^'  ^"jiii.c^aj'ijn 
'"     Nous  donnons  ci-dessous'  la  transcription  de  ces  actes  où  rarchéolôgue  relè- 
?•  vera  les  noms  des  trois  cloches  de  l'e'glise  :  la  Grande-Tour,   le  clocher  de 
-  Sainte-Marguerite  et  le  clocher  de  Saint-Casimir.  Les  deux  bourdons  occu- 
paient la  Grande-Tour;   le  clocher  de   Sainte-Marguerite  comptait   quatre 
;•  iCloches  ;  le  clocher  de  Saint-Casimir  en  possédait  jadis  une  qui  servit  alors 
^^à  compléter  la  quantité  de  matière  nécessaire  à  la  fusipn^desqiiaire  cloches 
^,de  Sainte-Margueritq^t,^,ç^j  ^j^^    Ir.frr  ir^  jf-forfo  rrr.^J/.^jp  ?97-»fWc  -i^^ 
Outre  les  noms  du  cellerîer  et  des  maîtres  fondeurs,  les  actes  nous  font 
connaître  les  noms  des  charpentiers  qui  montèrent  le  bourdon  de  l'abbaye 
de  Sainte-Geneviève.  Les  hommes  spéciaux  y  trouveront  la  formule  de  la 
composition   du   métal,  le   prix  des  matières  premières,   avec  les   rapports 
-j-d'harmonie,  de  tonalité  qui  devaient,  exister,  entre  les  difiérenfes;  çlioe^es  de 

..Saint-Germain-des-Prés,  ^^i;.,[,^j  .y,  .^•juaoL .,.     u,:i:  ...  :.^rf,n 

3i3£np-3JnBupnio  lim  zioiJ  ab  ammoz  bI  ?àib,H  b  ^■ji'\-?.Sh-  P^^^"^:rj 
guon  3up  83T/iI  Um  xusb  bsyf.  JnBzÎBÎ  fgiaînab  Jiurl  ,8lo2  asiaij  ^aaivil 
h^Marcké  pour  la  fonte  du  gros  bourdon  de  l'abbaye  de  Saïni-Germain- 

.fti^ofî'î.'ab  însnov.nT  jiflTr'^Tor-  •>-:',fnr)!:  ?î;.'r*  ."'n"  c^istt  ,":3"!*"rf  OTîn'.'D 
„-,    Nous  soussignés,  Amand  Fidel  Constant  Caron,  cellerier  de  l'ab- 
3  baye  royalle  de  Saint-Germain-des-Prés,  d'une  part,  et  Louis  et  Jean 
Charles  Gaudiveau,  fondeurs  de  cloches,  d'autre  part,  sommes  con- 
venu ensemble  de  ce  qui  suit  :  sçavoir  que  nous  fondeurs  nous  nous 
engageons  envers  ledit  dom  Caron  de  lui  fondre  un  bourdon  des 
mesures  et  dimensions  convenables  pour  former  avec  le  bourdon  qui 
sfest  actuellement  dans  le  clocher  de  ladite  abbaye  un  ton  plein  et 
Sinajeur  au-dessous,  en  remploiant  toutefois  la  matière  provenant  de 
.-la  cloche  cassée,  qui  leur  sera  donnée  au  poids,  les  quatre  au  cent 
rabbatus,  ainsi  que  de  toutes  lès  matières  qui  entreront  dans  le  four- 
Èïieau  pour  le  déchet  ;  et  le  surplus  qu'il  faudra  de  matière  neuve  en 
^'sus  de  la  vieille,  nous  nous  obligeons  de  la  fournir  pour  le  prix  et  la 
somme  de,  sçavoir  :  pour  la  rosette  de  Suède  pure  et  sans  mélange 
vingt-huit  sols  quatre  deniers  de  la  livre  et  pour  l'étain  fin  d'Angle- 
terre, une  livre  quatre  sols  :  et  enfin  pour  la  façon  de  toutes  les 
ihatîèfès  tant  vieilles  que  neuves  qui  entreront  dans  le  poids  de  ladite 
cloche,  il  nous  sera  payé  la  somme  de  vingt-cinq  livres  le  cent  pesant, 
en  sorte  que  nous  serons  obligés  de  rendre  poids  pour  poids  les  quatre 
au  cent  déduits.  Promettons  en  outre  de  ne  mettre  aucune  matière 
dans  le  fourneau  qu'en  présence  dudit  dom  Caron  ou  de  celui  par  lui 
préposé  et  de  rendre  la  cloche  faite  et  parfaite  en  tout  point,  sans 
aucun  défaut,  et  parfaitement  d'accord  et  d'un  ton  plein  au-dessous 


du  bourdon  qui  est  actuellement  dans  le  clocher  pour  le  mois  d'octobre 
'.de  la  présente  anhétP  tffiï^  ^iioi%  al  '--ti  3î"^i  fil  o&vb  nû6it.ii.(|fiio^  .< 
Plus  nous  nous  engageons  de  foufrifr  tous  îés'  oùtirs'êt'ïistëHcîls, 
four,  fourneau,  fosses,  couvertures,  massif,  bois  et  toutes  les  choses 
nécessaires  généralen^ent  quelconques,  en  sorte  que  ledit _dom  Caron 
,.,j5i,'aurai,rien  h  fournir,  que  la  place  convenable  pour,  pçttç^ opération, 
'.oCt  s'il  se  trouve  dans  ladite  cloche  aucun  défaut,  nous  nous  obligeons 
de  la  refondre  à  nos  frais  et  dépens  sans  aucune  répétition  de  telle 
■•manière  que  ce  puisse  être  envers  ledit  dom  Caron. 
^'10'  Et  moi  cellerier  promets  de  pay-er  auxdits  sieurs  fondeurs  les  prix 
cy-dessus  énoncés  sitôt  et  après  que  ladite  cloche  aura  été  reçue  par 
les  arbitres  qui  seront  choisis  par  moi.  Fait  double  entre  rious  à  Paris, 
ce  huitième  jour  de  septembre  mil  sept  cent  soixante-onse.  ', 

Signé  r.FiTc  Caron,  cèEerieryfLilGaùdivéàTiv^Ji'Gaudfveâu. 

Nous  soussignez  Louis  et  Jean-Charles  Godiveau,  fondeurs,  recon- 
naissons avoir  reçu  de  Monsieur  le  cellerier  de  l'abbaye  royal  Saint- 
Germain-des-Prez  â  Paris  la  somme  de  trois  mil  cinquante-quatre 
livres,  treize  sols,  huit  deniers,  faisant  avec  deux  mil  livres  que  nous 
avions  déjà  reçu  de  lui  par  une  quittance  que  nous  lui  avons  donné 
le  vingt-trois  octobre  dernier,  celle  totale  de  cinq  mil  cinquante- 
quatre  livres,  treize  sols,  huit  deniers  pour  parfait  payement  de  façon, 
fournitures  de  matière,  déchet  et  autres  choses  mentionnées  au  mar- 
chés cy  à  côté,  dont  pleine  et  entière  quittance.  A  Paris,  ce  douze 
décembre  mil  sept  cent  soixante-onze. 

Approuvé  l'écriture  cy-dessus  :  L.  Gaudiveau. 

Approuvé  l'écriture  cy-dessus  :  J.-C.  Gaudiveau.  -* 

Ledit  bourdon  fondu  le  6  octobre  1771.  —  La  fosse  où  il  a  élé 
est  :, vis-à-vis  le  bureau  du  père  procureur,  c'est  ce  qu'on  a  appelle 
depuis  le  Bureau  des  Archives,  dans  la  cour  intérieure  à  vingt  pieds 
du  bâtiment;  elle  est  toute  maçonnée  et  pourra  servir  au  besoin. 
..  Détail  de  la  quantité  et  qualité  des  matières  tant  vieilles  que  neuves 
qui  ont  été  mises  dans  le  fourneau  pour  la  fonte  du  gros  bourdon  de 
l'abbaye  Saint-Germain-des-Préz  à  Paris,  ledit  bourdon  fondu  par  le 
sieur  Godiveau,  fondeur,  le  6  octobre  1771.  ,^u<^,  ^loe  3;  / 

Matières  vieilles  provenant  des  morceaux  dudit  bourdon  produisant 
en  treize  pesées  le  poids  de  dix  mil  quatre  cent  quarante-deux  livres 

.^y-   :   •   •. •  ^.ub?^^^lh^^S^^- 

Matières  ajoutées  :    matières  provenant  dune,.      .     ,    ■    . 

petite  cloche  cy 120 

Matières  ajoutées  :  matières  neuves i,32o 

Total  du  poid  des  matières jiciiBq    1 1,882  1.  pesant. 


Dans  les  1,820  1.  pesant  de  matières  neuves  mises  dans  le  Fourneau 
il  est  r<.sté  après  la  fonte  600  1.  pesant  que  les  fondeurs  reprennent, 
par  conséquent  il  ne  leur  en  faut  payer  que  720  1.  pesant,  sçavoir  : 
cinq  cent  soixante-seize  livres  pesant  de  métail  sur  le  pied  de  1 1.,  8  s., 
4  d.  la  livre,  qui  font  une  somme  de  huit  cent  quinze  livres,  dix-neuf 
sols,  cy 8i5  1.  19  s. .  ^p 

Et  cent  quarapte-quatre  livres  d'étain  pesant  !„;;,. .,^  iUuq  .i.noVl 
-sur  le  pied  de  i  1.,  4  s.  la  livre,  qui  font  unesm  eal  înBJfJO(R  no 
somme  de  cent  soixante-douze  livres,  seize  sols,  orf  xtrB  zbnohioqoiq 
Xy-ii^.  .fejouoq.8rgiî.2bijiq  -yuUiup  siuotai^i)^  -jb  liiyc  aa^Kftg  aij^q  sJ 
Ci  Déehërdes' m'âtièrcsàraîèoir'dé  q'ura'tre  livres  noa  aoclq  si  èv^^^do 
•pesant  par  cent  fait  un  total  de  475  1.  pesant  qu'il  Trvria  Giazôq  ,'3îûo7 
faut  payer  sur  le  pied  de  i  1.,  8  s.,  4  d.  la  livre,  fait        aa  obno332  bJ 
uRé'^omme  de  six.  cents  :soixante-douze  livres,  ^sub  smôieioiJ  bJ 
dix-huit  sols,  4  deniers,  cy  .     .     ..  urjè.ji\.'jLaiiom  oh  ^ejièhviS      4 

Pour  404  1.  pesant  de  matière  que  les  fondeurs 
ont  fourny  pour  les  paliers  et  qu'il  faut  leur  payer      .  ^  ,  ,  v  ^ 

..sur  le  pied  de  i  1.,  8  s.,  4  d.  fait  une  somme  de 
cinq  cent  soixante-douze  livres,  six  sols,  huit  roi  â  "îuan  sioîjbM 
deniers,  cy  -so  ît.Gî  ^'suni.tài  «ioa  ùîiVMï  ab  ijiq  «jb  aspr-^Tiftios  rfeas'f 

Déchet  des  paliers  montant  à   16  1.  pesant,  ssivil  ans:)  pnio  lim 
qu'il  faut  payer  aux  fondeurs  sur  le  pied  de  i  1., "^30  osuob  àjao(A 
8  s.,  4  d.  la  livre,  fait  une  somme  de  vingt-deux   t  yjîeap  b  inÉtriom 
livres,  treize  sols,  quatre  deniers,  cy.nyii  iinao  sisupb  sbafriraôs  âîjTib 
_(  .Pour  la  façon  de  10,807  1.  pesant  de  matière  à^,y 
raison  de  vingt-cinq    livres    du   cent,  fait  une 

^mme  à^.^m^  M^'^^^^^^^mi^lo^no^Y^-rq  i3  jeiH 

Pour  la  façon  des  404  1.  pesant  de  matière  des  •^ï-rs'î  b  zW 

paliers  à  raison  de  2  5  1.  du  cent,  fait  ujae  somme 
^  de  cent  une  livres,  çy.,   .    .    ....    .    ......    ,  10 1 

onnob  iup  noîTotai.£oi§  9I  oave  aioanim  asTiiî  tis  î3  5,o59  L    8  s.  4  d. 

?b3iq  priio  '3Tr^'jrr];;;L  eb  bt0C  ^luà  k  s^'^-"-   •    ''  'î  >- 

-  "■*Êta^  présènt'àèsproporfîon^'"dès''^ùatre  cloches  du  cloché  de  Sainte- 
Marguerite  de  l'abbaye  royal  de  Saint-Germain-des-Prés,  sçavoir  : 

La  première  qui  est  la  plus  grosse  a  de  diamestre  trois  pieds  six 
pouces,  peut  paiser  environ  seize  cens  livres,  cy   .     .     .    "î       1,600  1. 

La  seconde  a  peu  près  proportioné  à  la  grosse  pèsera '^'^''■'- 
^environ  douze  cens  livres,  cy.    .     .     T"!  ^'.-'^"^  'V'^  /'^':'^V^"l^,26o 
I  ,,., La, troisième,  dans  les  mêmes  proportions,  pèsera  huit 

ijpens  cinquante, livres,,.^y-,yn5^,^,Bj,yj.3,f,ieg  .gb-  a^rfoçh-  pn ■.        ^^° 
i  r.La  <iuatrième,  de  même  pèsera  six  cens  cinquante  livres, 
cy 65o 


En  ajoutant  la  cinquième,  cy-devant  la  grosse  du  cloché    . 

Ue'éàint-Casiniir,  peut  pàiser  cinq  céhs  livres,  CV.  ',;  , .''  .f'  ''Wb 

.^;./;r::-T.p-;   ..-.jjr-.-To!  ,..     ,.,jp   :nL'-jq  .1  ufvi  jinol  m  zoiqc  Oi- ^ — 

:  liovB^^  ,jni3?3q   .1  0£^  i*up  i3\(Bq  JubI  as  -jual  an  li  Jn3upo^4î8oo  ^• 

Totbl  dies  matières  hiTJntant'  à'  quatre  mil  huit  cens  au  prix  pour 

façon  de  vingt-cinq  livres  le   loo  fait  celle  de  douze  £ejis  :Jivre$, 

cy  .    '.pi.I.ci'^ -jr^aoôfik 

Notta,  pour  parfaire  une  sonnerie  plus  majeure  et  plus  armonieuse 
en  ajoutant  les  matières  convenables  pour  donner  leâ  tons  d'acorts 
proportionés  aux  bourdons  :  >      •.  •■;.. jv).  i    j 

La  plus  grosse  aura  de  diamestre  quatre  pieds. trois  pouces,  ayant 

observé  la  place  convenable  dans  le  beufroy  ainsy  que  le.passsge  à  la 

voûte,  pèsera  environ,  cy  .leasq..!  è'^f.stkletoî.nu.îtBà  1aiiO^^Bq^Qfib\^ 

La  seconde  en  proportion  pèsera,  cy  ~.  i  j  ^bb3iq.^I.^JJ3^^y/*f?90BÏ 

La  troisième  ausy  proportioné  pèsera,  oysinso  ocii  ob  ammij^Qftu 

La  quatrième  de  mesme  pèsera  ....  vo  ^aisinab  4.  fZloz  l'JnfiQgib 

^^mbnoï  29!  9r;p  oi^ïilem  ab  ineasq  .1  f.o.|..  w'  goo  1 

Déduction  à  faire  des  vieilles  matières  montant  âr! .    .,^S  MS^^ 

jL  OiVifiiOc  jîiiJ  JliJ  .L  4.  ,.t  <i  ,.1  I  3b    h-.ifj  -^.1   m? 

Matière  neuf  à  foufiiife  la' quatititéde  tfoi^rmil  Htres-i^cy.  ^    3,oooii. 

Façon  comprisse  au  prix  de  trente  sols  la  livres  fait  cellç  <le  quatre 
mil  cinq  cens  livres,  cyi;?>oq   ,J  h\   è  tnp,în(vn  .gi^iffiq  eab  îà4j5oo  1. 

Ajouté  douze  cens  livres  pour  façon  des  vieilles  matières  ju^'t  ii'np 
montant  à  quatre  mil  huit  cens,  à  25  1.  le  100,  fait  la  susfrl  h  |. ,  2  8 
diîte  somme  de  douze  cens  livrcs^xy-  ioii»ju../ij.i.i.p  .«i^^d  3:»i:jiJi,2O0  1. 

Total  :'î\^raah  Jncaaq  A  ^o8^_oi.3LnojBXfii  ç-^^oo  1. 
(i)   (înao    ub   zoivil    pni>îgniv  sb   no^ifii 

Etat,  et  proportion  que  doivent  avoir  quatre  cloches  proportiotlfé 
au  tons  des  deux  bourdons  de  l'abbaye  royal  de  Saint-Germain-des- 

r^rés  a  r^ans  111  » 

cmrrroî;  ^nMjl^-.iv.-^z  ub  A  is.  ob  noeici  é  cioilcq 

_   La  grosse  des  quatres  a  faire  qui  formera  le  ton  de  uf  sy^  avec  le 

^moyen  bourdon  et  en  tierce  mineure  avec  le  gros  bourdon  qui  donne 

le  ton  du  la;  dont  laditte  grosse  à  faire  aura  de  diamestre  cinq  pieds 

.deux  pouces  et  demi,  poura. paiser  cinq  mil  sept  ccfiSj  ç^yj^^^^j,.  ^,790  1. 

La  seconde  qui  sera  en  ton  de  ré  proportioné  à  la, prg-^j:^,^.^,  .^^y^ 

y  cédente  paisera  quatre  mille,  cy     .......     •   sfina-iffrèS® 

:     La  troisième  qui  sera  en  ton  du  mi  paissera  deux  n^i}^,,    -.o-ujoct 

septcens,cyv^^^,j  ,,,,,".,.  ,,|.^.. ^  rraq-B  ^bflov.  ^'^oo 

La  quatrième  qui  fera  le  ton  de.  fa  paissera  dçuxmjl,  ç^^,;   y.<?«°<^°j 

j'.vi:  acb  ,3in.;ir:io-^4^400  1. 

t-es  cinq  cloches  de  Sainte-Marguerite  paisse ''environ  cmq  mil 

livres,  cy.  . •     •        5,ooo  1. 


!J 


—  i5o  — 

Matî'érre -hé?u\''é"S  fournire  déduction  faite  des  viellesl^ni;  sulq  înor 
matierre',  la  quantité  de  neuf  mil  qtiatre  cent;  cy  ^■^."^ii  ^oii  t^\^-^i)ô'i'L 

Au  prix  de  trant€  sols  la  livres  fait  la  somme  de  quatorze  mil  cent, 

livres,. fcyi.j.^^^^^  ^r  -,f>  ^rjf.,^r^^rfir,r.:.  ^>frn^ur[r^  "-'nhioi^^'^^V 
-Pour  façon  des  vielles  matierre  au  prix  de  vingt-cinq,_  "  ^   ".   *  ^ 
livres  le  loo  monte  à  la  somme  de  douze  cent  cinquante  ,     .         „, 

•  looo.S  ■   .    \  ...   rjbi5>36QLij 

c^EifOi  OT^r/CT  3-!viuD  uo  3ÎJ3-  zvTi  oIWtuoii  Ml  "C. 

rio.Z         .  '177)1  fi3  ai-  ■^b  ffnajl  «f 

En  cett^  année  fut  fondue  la  plus  grosse  des  deux  cloches  de  la 
grand  tour,  et  la  fusion  s'en  fit  très  heureusement  le  dimanche 
six  octobre.  Elle  étoit  cassée  depuis  le  14  septembre  1764  et  avoit  été 
fondue  en  i58o  quatre  mois  avant  sa  compagne  dont  l'inscription 
porte  pour  datte  la  même  année. 

Par  les  différentes  pesées  q^ui  en  furent  exactement  faite,  et  sous 
nos  yeux  lorsqu'on  là  ihif  en  pièces, '^elle. se  trouva  à  notre  grand' 
étonnement  ne  peser  que,  cy e,  --^  •'-  10,442  1.'  ' 

On  y  ajouta,  provenant  de  la  fonte  du  gros  bourdon  de 
Sainte-Geneviève,  deux  lingots  pezant  ensemble,  çy    .     ."'^^h^io 

En  outre  une  petite  cloche  du  poids  de,  cy.I  ^/'^i  '"^P  /^^Y«  ^{^^'oq 


-Ce  quifait  de  matière  mises  àufoumeàxi,  cy  /  7"':"-j:Idoii^882.  J... 

'Mais  comme  le  déchet  alloué  aux  fondeurs  à 4  pour  cent  nod  j<^l>  il 

est  de  475  et  que  le  lingot  resté  dans  l'écheno  et  pesé  après!  Jnao  luoq  ? 

la  fonte  étoit  de  600,  il  faut  soustraire  du  poids  total  cy-2im  bJè  is'n  Vi 

dessus  mis  au  fourneau  celui  de,  cy-^iq  i)y<.îqa;-;j5  ao  avJiv.  n  ijo/SifiS 

-..-■.^;, ,  -,-      ..;--.     ■  ,-  ''lo  J3rî :/■''■■  :'!,'  '!.'■' no î)  o^A;,..,  s    ,aab 

^D  9,ù, 4,  ,s  ^ïji^uit  .qu;en  supposant  4u§te  l'estimation  du^'g33  .noiaiA 

déchet,  sur  lequel  seul  il  pourroit  y  avoir  de  l'erreur,  u  •     \  '  *„    , 

n  est  entre  dans  le  moule  pour  poids  réel  de  la  cloche  que.   ...    _. 

celui  de,  cy 10,807  1. 

La  vérification  de  ce  poids  ne  fut.  point  faite  parceque  la  pesée  qui 
ne  pouvoit  se  faire  que,  d'un  seul  trait  exigeoit  ou  une  romaine  ou 
quelqu'autre  machine  trop  dispendieuse,     ^^^^^    ^jj.^^gj    'aimnoi 

On  voit  par  la  que  cette  cloche  qui  fait  exactement  avec  sa  com- 
pagne le  mêjiie  jtp,n  qu'auparavant  et  qui  a  conservé  toute  la  même 
harmonie  pèse  cependant  environ  365  livres  plus  qu'elle  ne  pesoit 
cy-devant,  mais  il  faut  observer  :  i"  que  les  andes  en  ont  été  faites 
plus  épaisses;  2°  que  la  nouvelle  inscription  contient  un  bien  plus 
grand  nombre  de  lignes  que  l'ancienne,  qu'elle  est  en  plus  grand' et 
plus  forts  caractères  et  que  les  ornements  y  ont  été  multipliés,  qu'ils 
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sont  plus  amples  et  ont  plus  de  relief;  3°  que  le  diamètre  a  ét^  allongé 
d'environ  trois  lignes  étant  précisément  de  six  pieds,  quatre  poulcc^^ 
deux  lignes  ;  mais  avec  la  même  épaisseur  de  bords  qu'auparavant, 
sçavoir,  de^S  poulces,  5  ligiiés/^  ^'^  ^^''v^'  ^^  ^ioz  aJnBiî  sb  xiiq  uA 

Par  la  facture  qui  nous  a  été  communiquée  de  la  grosse  cloche  dé^" 
Sainte-Geneviève  fondue  quelques  années  avant  "fa  nôtre  et"pàr  lés 
mêmes  fondeurs,  on  voit  qu'il  a  été  mis  au  fourneau':  '     ''    '■'■■"J 

1°  Toute  l'ancienne  cloche  qui  n'étoit  que  la  2=  avant  cette' ftJiltë" 
du  poids  de 8,090  1. 

2°  De  nouvelle  matière  en  rosette  ou  cuivre  rouge  .     .       10,1 36 

30  Item,  de  nouvelle  matière  en  étain 3, 01 5 

Faisant  en  tout  mis  en  fusion  aulq.  si  SHbno't.Jf/t  oènniB  3*l:»*4fi  l- 

Que  le  déchet  fut  alloué  à  5  pour  cent  et  qui  fait  1,062,  ,iiioi 

à  quoi  joignant  ce  qu'on  trouve  dans  l'écheno  aprè&.làl   ST-ic!       ■  ■..- 

fonte  4,000  1.  et  il  en  résulte  à  soustraire  .     .     .    ^ir>  jo'^c  1    n5,o6d^iiol 

T^,   .   .,    ,         .         ,  ^  .     ^  j     .iV.r.b  irjoq  onoq 

D  ou  il  s  ensuit  qu  en  supposant  luste  comme  cy-dessus,  .,       ,  ^ 

1  estimation  du  déchet  il  n  est  entre  dans  le  moule  pour  ^ . 

poids  réel  de  la  grosse  cloche  de  Sainte-Geneviève  que'^^f   *  lè'.f'TQ  t!"/ 
-  .-,.,;..  .?■  jq  on  jnjd:'J:fhoio 

>fj  nob]  .  '9  nh  ^tno'î  b\  oh  tnRTSvo-iq  vR'*y'^fR.v  nO 

Nous  avons  joint  ici  ces  deux  factures  parce  que  la  vérification  a\l;> 

poids  n'ayant  été  faite  pour  l'une  ny  pour  l'autre  des  deux  clochçs 

l'erreur  du  déchet  ne  peut  se  découvrir  de  part  ou  d'autre  que  dans 

le  cas  où  l'obligation  de  les  refondre  en  feroit  faire  les  pesées  par  pièces. 

II  est  bon  d'observer  la  différence  des  déchets  de  4  pour  cent  et  de 

5  pour  cent  laquelle  vient  selon  les  fondeurs  de  ce  qu'à  Saint-Germain  ^ 

il  n'a  été  mis  au  fourneau  que  de  la  matière  toute  faite,  au  lieu  qu'à  ' 

Sainte-Geneviève  on  a  employé  près  des  deux  tiers  de  matières  neuves 

dont  l'alliage  donne  un  déchet  plus  considérable  dans  la  première 

fusion.  Ces  mêmes  fondeurs  nommés  Godiveau  avoient  demandé  pour 

la  même  raison  5  pour  cent  à  Saint-Denis  lorsqu'ils  y  refondirent  Xè 

gros  bourdon  en  i7!>o. 

Mémoire  pour  la  fonte  d'une  cloche  pour  l'orloge  de  l'abbaye  royal 
de  Saint-Germain-des-Prés  à  Paris,  du  2  mai  1776.,  .'""  ~"-  ''"'■'-i  -^'■ 

Fournie    laditte    cloche    paisante    onze    cens'^ft^l-^ïi^'^lîVfé'^;'^ 
cy .     .     ;     .  •['!  ^^,1261. 

Receue  l'ancien  timbre  paisant  cinq  cens  quatre-vingt--"^  '■'*  ^^^^^ 
quinze  livres,  cy   .     .     .     .  ^  S^^  ."*^ >_u«3q  airç^ied 

Pour  déchet  sur  SgS  1.  à  quatre  pour  cent  monte  à  qua- 
rante-cinq livres  de  métail  neuf,  cyn  i«j  ^i  »up  j;>  <!>iaji»i,-ifci  t}ioi%uLq 
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Fournie  une  petite  cloche ipotip^et  îléfectoire,  paisantcinôl  amâm 
quatre-vingt-cinq  livres,'  cyiJp.îJiivniiî.Ji'^  ,j;^  .^alf^à  Jn3iQ8  erroiïMiiY 

^'-'    ■      ,r         ■  .-<         '     r    •     ■  '•       *   ■  '  >:bci  in  olic^ 

Au  total  fournie  en  matière  neuf  six  cens  soixante-une 


1 


livres,  Cy^;(-,j.[^^p^,^^j^p^^^^;^^;j..j^^j^^,,|,.^.^^  .,j,  -i^' -'V-V^rrlijTJjXluâjiL' 

Au  prix  dé  tténté  sols  la  livfe  fait  la  somme  de  neuf  cens  jL 

quatre-vingt-onze  iivresy^îy  ^?  ^."q.3i.iw.oq.îi;iQJ  5I  ;32gB3.£i  iugçEds 

■'Plus  pour  façon  des  vielles  matierres  la  somme  de  cent  i^  .«^  cuon 

cinquante  livres,  cy  .     .-:  -.-  -.-ï.--  r^-.-  ■.'    .     .    -.  •^^^'-'^ii  ^v}^  lôîieSdjm 

_      ,                                      .....30  .eiijj't  l'i  yuiyi 
Total 1,141  1. 

Nous  soussigné,  architecte  du  roi,  certifions  avoir  réglé  er  modéré 
le  présent  mémoire  à  la  somme  de  mil  soixante  et  quinze  livres, 
quatre  sols. 
A  Paris,  ce  16  juillet  1776.  ^ -* 

j23  fSupinnBJhcf  a:  Peyre. 

Le  trois  août  1776  reçu  onze  cent  cinq  livres  pour  solde  du  présent 
mémoire. 'v-^i'^ujtju,'    yu  :iojxij^::   ja    jnua,  v^ 

1  jo  B'-n'o 'ih  'Tcfcrl   ,^rx^'JJio^^;>'t  ,  Sigoé^:,  Q^udiveau.    jj 

Modèle  de  marché  pour  les  charpentiers  qui  ont  monté  le  bourdon  de 
l'abbaye  de  Sainte-GenevièveM'-^  i^t)-^  jnsvu' 

Nous  soussignés  N.  N.  d'une  part;  et  Nicolas  Hardon  et  Nicolas 
Boucante,  charpentiers  monteurs  de  cloches  à  Paris,  d'autre  part; 
sommes  convenus  ensemble  de  ce  qui  suit.  înioq  we 

Sçavoir  que  nous  charpentiers  nous  nous  engageons  envers  M"  de 
N.  N.  de  descendre  leur  cloche  cassée  qui  est  actuellement  dans  leur 
clocher;  de  la  rendre  au  bas  dudit  clocher,  le  tout  à  nos  risques, 
périls  et  fortunes;  de  fournir  pour  cette  effet  tous  les  moufles,  cor- 
dages et  généralement  tous  les  équipages  nécessaires  à  ce  sujet;  de 
façonner  tous  les  bois  pour  descendre  ladite  cloche  et  tous  autres 
relatifs  à  cette  opération  ;  bien  entendu  que  lesdits  bois  nous  seront 
fournis  par  M'^  de  N.  N.  lesquels  leur  resteront  après  la  besongne 
faite.  Nous  nous  engageons  de  rétablir  tous  les  dégâts  que  nous  pour- 
rons faire  et  remettre  le  tout  au  même  état  qu'il  est  aujourd'hui;  de 
lever  et  remettre  la  chappe  sur  son  noyau  ;  en  outre  de  tirer  la  nou- 
velle cloche  de  la  fosse  lorsqu'elle  sera  fondue;  de  la  transporter  à 
l'église  pour  la  bénédiction,  la  suspendre  dans  la  nef  de  l'église, 
ensuite  la  rendre  au  bas  de  la  tour  du  clocher,  de  la  monter  dans  ladite 
tour,  de  la  remettre  en  place  bien  de  niveau  et  en  état  de  sonner  avec 
facilite  tel  qu'il  convient  et  de  remployer  tous  les  ferrements  qui 
pourront  resservir;  en  sorte  que  ladite  cloche  soit  suspendue  de 
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même  longueur  que  l'autre  bourdon  qui  est  en  place,  afin  que  les 
vibrations  soient  égales.  Et,  s'il  arrivait  que  laçlochp  ne-soitpas  par- 
faite ni  reçlie  et  qu'il  fallut  la  refondre,  les  frais  de  l'avoir  tirée  de  la 
fosse  seront  payés  par  les  s'^  fondéûr's.  Nous  nous' oblîge'ohs'érl  outre 
de  fournir  une  chèvre  ou  gruau  toute  équipée  pour  peser  ladite  cloche,' 
de  la  garantir  en  bon  état  et  de  la  recointer  pendant  l'espace  de  deux 
ans  sauf  la  casse  ;  le  tout  pour  le  pri?:  et  somme  de  mille  livres  que, 
nous  N.  N.  promettons  payer  auxdits  s".charpenticrs  ci-dessus  dénom- 
més sitôt  que  ladite  cloche  aura  été  reçue  en  place.  Fait  double^ jenfr^e 

nous  à  Paris,  ce 

■ioT 

brjbom  J3  àlgèi  tiovs  znoiYnir, ^îirioifi  ..àngieauoe  zuoVl 

fZùiwil  asnxjjp  J3  aînexioa  lim  ab  smmoa  ni  s  siiomèm  Jnazèiq  af 

L'OBITUAIRE  DE   SAINT-JEAN-AUX-BOI^:''^^  ^''^'^"P 

Le  mahuscrit  Additional  1 1534,  au  Musée  britannique,  est  un  obi- 
tuaire  de  l'abbaye  de  femmes  de  Saint-JLean-aux-BoiSy  dans  la  forêt 
de  Cuise  (Oise,  arrondissement  et  canton  de  Compiègne):.' .C'est 
un  volume  de  27  feuillets  de  parchemin,  hauts  de  o°'26  et  larges  de 
o^iS.  Il  paraît  avoir  été  commencé  au  xii"  siècle  et  on  y  a  fait  des 
additions  jusqu'à  la  fin  du  xvi*^  siècle.  Malheureusement  les  noms  qui 
s'y  trouvent  sont  en  petit  nombre  et  pour  la  plupart  obscurs  ;  autant 
que  j'ai  pu  en  juger  par  un  examen  rapide,  cet  obituaire  n'est  pas  de 
ceux  cfont  les  historiens  pourront  tirer  beaucoup  de  parti.  J'ai  relevé 
seulement  les  deux  notes  suivantes,  qui  ont  peut-être  quelque  intérêt 
au  point  de  vue  archéologique.  La  première  donne  la  date  exacte  de 
la  construction  d'une  partie  de  l'église  abbatiale,  aujourd'hui  parois- 
siale, de  Saint-Jean-auxrBois.  La  seconde  contient  la,  mentipn  d'un 
objet  d'art  du  moyen  âge,  une  statuette  d'ivoire,  représentant  la 
sainte  Vierge,  qui  avait  été  donnée  au  trésor  de  l'église,  au  xru''  siècle, 
au  nom  de  Marie,  fille  d'Archambaud  IX,  skf  4ç^PJ*jrl?i^nj,.,ejt.épûvisç 
de  Jean  I»',  comte  de  Dreux  et  de  Braine.  ,,r.'  -/loA  ?:A  ?.uoi  Tjnnojr'i 

F"  17  v»  (premiers  jours  d'août)  j  dans  la  msrge  du  bas  :  «  En  l'qa 
de  l'incarnacion  Notre  Seigneur  mil  et  11  cenz  et  sojssanietreze  fu  fez 
li  berfrois  dou  clochier,  que  l'abbesse  Oudete.d'Ç^^jÊ^^niuéH  .%lFft* 
Priés  por  l'cmme  de  li  que  Diex  li  face  pardon.  »it.,f,,.y,  y-j  -nir;  -^n.  1 

A  la  date  du  25  août  :  «  Obiit  Maria  de  Borboneyo,iqomilissçi  Orq»" 
carum  et  domina  Brane,  pro  cujus  remedio  anime  data  furit.ecclesie 
nostre  pulchra  ymago  eburnea  bcate  Marie,  quam  haberaus,  anno 
Domini  millesimo  cc°  lxx™"  quarto,  pro  qua  cciam  début  fieri-anfli^ 
versarium  magistri  Guidonis  de  Thorota  post  decessum  ipsius-f  »  ,,j,,j 
'^monol  gai  ziiol  loyolqmai  ob  Vi  tnoivno  Julien  HAVEi^j'jf.i 

•    Juij.njqaua  îio3  orfoob  -jjibi  ijio--.  rij   fimoegai  înoii.'joq 
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ÉCRIN  POUR  LE  GRAND  SCEAU  DE  LOUIS, 

•  RL^ANS^^^aÈ^RE  DE  CHARLES  VI. 


DUC  d'oRLÉANS,^! 


Les  registres  des  comptes  du  moyen  âge  mentionnent  quelquefois  des 
bourses  ou  tasses  à  mettre  les  matrices  de  sceaux.  Ils  fournissent  même  cer- 
tains détails  sur  les  matériaux  servant  à  leur  fabrication  :  «  velluau  azuré, 
soie  ardant,  camocas,  or  de  Chipre,  pel  vermeille,  »  Mais  nous  n'avons  pas 
encore  rencontré  à  ce  sujet  des  renseignements  aussi  complets  que  ceux  con- 
tenus dans  le  volume  2i3  des  Pièces  originales,  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, dossier  Bataille,  pièce  S".-*^  ^^  aivi/oa  aJ  —  .{.lïD)  jAtaiÎAa  .'^oi 

Nous  donnons  ici  la  copie  de  cet  acte.  Son  'insertion  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  se  trouvera  justifiée  par  la  nationalité  de  l'auteur  derécrin,  Hébert 
Bataille,  orfèvre  parisien  du  xiv''  siècle.  iol  ;';  ôni-,i*-ri--n  tr.,; 

(SnnâienEq  aioft  bI  ab  9upif,(lBnB  ubsWcT  —  G.  D. 

ilaicrnfiJ    I/M  30  ^aiBonBi'^  siol'î  bI  ansb  asjqobfi  sborijsm  £i  saïqr  L 

Loys,  ûh  de  Roy  de  France,  duc  d^Orliens,  conte  de  Valoiz  et  de 
Beaumont.  A  notre  amé  et  féal  trésorier  Jehan  Poulain,  salut  et  dilec- 
cion..  Nous;  voulons  et  vous  mandons  que  la  somme  de  vint  six  livres 
tournois  en  quoy  nous  sommes  tenuz  à  Hébert  Bataille,  orfèvre, 
demeurant  à  Paris,  pour  avoir  garni,  estoffé  et  livré  un  escrin  de 
boys  couvert  de  veloux  pour  mettre  notre  grant  seel  :  c'est  assavoir 
pour  xir  onces  deux  (sic)  et  maille  d'argent  que  poisent  les  bendes, 
fleurs  de  Hz  et  lambeaux  dont  ledit  escrin  est  ferré  au  feur  de  vi  frans 
XII  sols  pour  le  marc  valent  x  1.,  im  s.,  xi  d.  t.,  pour  le  boys  et  col- 
leure  dudit  escrin  et  une  serreuré  de  fer  xxvn  s.  t.,  pour  un  tissu  de 
soye  à  ceindre  ledit  escrin  entour  soy  pesant  once  et  demie  ;  cuir  de 
chamoys  vermeil  pour  faire  un  coissinet  dessoubz  et  ruban  d'or  pour 
rubanner  ledit  escrin  tout  entour  xl  s.  viii  d.  t.  ;  et  pour  or  à  dorer, 
façon  et  esmaux  xn  1.,  vi  s.,  v  d.  t.  Pour  tout  xxvi  1.  t.  Vous  payez, 
baillez  et  délivrez  tantost  et  sans  délay  audit  Hébert  ou  à  son  certain 
mandement  ladicte  somme  de  xxvi  1.  t.  Et  par  rapportant  ces  pré- 
sentes et  quictance  souffisante  sur  ce,  ladicte  somme  sera  alloée  en 
voz  comptes  et  rabatue  de  votre  recepte  par  noz  amez  et  feaulz  gens 
de  noz  comptes  sanz  contredit  aucun,  nonobstant  quelconques  orde- 
nances,  mandemens  ou  défences  à  ce  contraires.  Donné  à  Paris,  le 
xxvi»  jour  de  février  Tan  de  grâce  mil  ccc  un^  et  quinze. 

Par  monseigneur  le  duc  à  la  relation  du  conseil. 

^    c-iii.  .&ëoi  àiuLU-iwii.  HuingantC?). 

.tqrnl  ,2iifiq  .q  u  „lc:>  K  !*■     .^ai    -.'v      .'■_.;  si   .i     ..  .  „ 

■mun  nU  .vlBpOff 
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ment du  xix.e  siècle,  suivi  de  notices  sur  les  premiers  architectes  qui,;i 
ont  participé  à  leur  élévation.  In-j8ojésus,  S3  p.  Parisy  V.«  MoreLiiiBjBa 

108.  Bautier  (A.).  —  Tableau  analytique  de  la  flore  parisienne, 
d'après  la  méthode  adoptée  dans  la  Flore  française  de  MM.  Lamarck 
et  de  Candolle,  contenant  tous  les  végétaux  vasculaires  de  nos  envi- 
rons, etc.,  suivi  d'un  vocabulaire  et  d'un  guide  du  botaniste  pour  lesH 
herborisations  aux  environs  de  Paris.  8«  édition.  In-i8^  XLvi-464  p.io 
Paris,  Asselin.  ■    ■-'.'-■    rj<r!n;.,-   .  ,.  n    '^Oity  0 j  -'■  .  :-o\ 

log.  Bien  (le)  public  de  Paris;  T^*%n'iiêè\^3«f  série. W^î'.  ^ybRfCi^^'.'^' 
Grand  in-fol.  à  6  col.,  4  p.  Paris,  8,  rue  Hérold.  Un  numéro,  i5  cent.  ' 

116,  Biographie  des  personnages  représentés  à  l'Hôtel  de  Ville.  ' 
In-40  a  2  col.,  8  p.  Pans,  impr.  Lefebvre.  lo.cent. 

,.W  }i,.5>  BoissiER  (Gaston),  —  Le  Musée  de  Saint-Germain,  Musée  des  r 
antiquités  nationales.  In-i8  jésus,  72  p.  avec  23  figures.  Paris,  RoUin,.^ 

et  Feuardent.  „„  ^,-  ,  ,„„„  i;,»^..»..,  -.^.^r^^-A-. 

Extrait  de  la  Revue  des  Deux  Mondes.  ,      .  ^  <    r  r 

112.  Bouquet  de  la  Grve.  -j--.La^.Mer  à  Paris.^In;?8?^i5^.p^  jÇ^^jg^ 

7^  rue  des  Grands- Augustins,,,  .,B[i,f>  gnP?'îo  j?oinBt  .^-jiviBb  n  soIl/f,rf 
„,  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Paris. 

1 1 3.  Bulletin  de  l'Association  amicale  et  de  prévoyance  des  employés 
municipaux  de  la  direction  des  travaux  de  Paris,  i""^  année., I^l^  i. 
Juillet  1882.  In-8'',  i6  p.  Paris,  4,  rue  deThorigny.  Un  numéro,  i  fr.:, 

114.  Bulletin  mensuel  des  récentes  publications  françaises,  avec  un 
appendice   contenant  l'indication   des   cartes  géographiques  et   des:< 
livres  anciens  nouvellement  entrés  au  département  des  imprimés  de 
la  Bibliothèque  nationale.  Janvier-mars  1882.  In-8°  à  2  col.,  80  p. 
Paris,  Champion. 

11 5.  Bulletin  municipal,  journal  officiel  de  la  ville  de  Paris, 
i'6  année.  N»  i.  12  juillet  1882.  In-4'»  à  3  col.,  4  p.  Paris,  Impr. 
municipale.  Un  numéro,  5  cent. 


7. 


aàJss 


.2iqtf^,  Clatalogue  des  obj^ets  appartenant  au  service  du  mobilier  natio- 
•nal,  par  E;i  Willianson,  conservateur  du  mobilier  national,  et  A.  de 
Champeaux,  inspecteur  des  beaux-arts  de  la  préfecture  de  la  Seine, 
exposés  par  l'Union  centrale  des  arts  décoratifs  (exposition  rétrospec- 
tive de  1882).  I"  fascicule  :  le  Mobilier  national.  In-B",  64  p.  Paris, 
Ouantin    ^  fj..  ■'"''"■ ''''■^~"''''^*^  ^^  ^^<^^iii  uh  ^n^diîjqBî  anx/ luz  ^bwi^ 

117.  Collection  officielle  des.  ordonnances  de  police,  .imprimée  par 
k>rdrede  M.  le  préfet  de  police.  T.  III.  Appendice.  Première  partie, 
(I4i5-i86(>.)  In-8°,  595  p.-Paris,  irapr.  Chaix.    .noiJuDiiduq  sjjâD 

118.  CoMBiER  (A.).  —  La  Justice  criminelle  a  Làbfi  pendant  la 
Révolution  (1789-1800).  T.  I.  In-S",  xm-632  p.  Paris,  Champion. 

119.  Compte-rendu  des  opérations  du  Comice  agricole  de  Seine- 
et-Oise  en  1881.  Concours  de  Tigery,  §rrondis,sement  de  Corbeil. 
In-S"»,  414  p.  Versailles,  impr.  Cerf.  ■  aavooa  ïïB^n  «^linT^iH  9? 

u£>  120.  De  l'évacuation  des  vidanges  dans  la  ville  de  Paris.  In-8»,  i33  p. 
Pàtié,''G.  JVIasson.î  sijsd  e  no'up  avu 

Éit'r2fit  de  la  Réviïe  â'hygime,  i^^o-\9,^i~i%%2.  -.....^^ 

121.  Denis  (Théophile).  —  Les  Institutions  nationales  de  sotirds- 
muets  et  le  Ministère  de  rintérieuF^  in-S»,  24 ^p.^  Paris,  Berger- 
Levrault.   '   ^^  'SIu-^Iedh?  aid/non  nu  û  in  sifnl.nTrroT  !>io  tr?l^r7r'■ 

iyp  ^.Extrait  de  la  Revue  générale  d' administration. 

122.  Exposition  internationale  d'électricité  de  188 1,  à  Paris.  Réu- 
nion internationale  des  électriciens.  Comptes-rendus  sténographiques 
des  séances  tenues  dans  la  salle  du  congrès  au  Palais  de  l'Industrie, 
du  12  au  20  octobre  1881,  publiés  sous  les  auspices  du  bureau  de  la 
réunion  et  la  direction  de  M.  Armengaud  jeune,  son  président,  avec 
le  concours  de  M.  Maurice  Leblanc,  l'un  des  secrétaires.  In-80,  SSg  p. 

3Paris,  impr.  Lahure.  j^q  noa  ^ufiafdsnifiîno'q  —  .(.q)"  aw. 

123.  Franc-Parleur  (le) 'parisien,  politique,  humoristique  et  pro- 
fessionnel, organe  de  la  cordonnerie  et  des  professions  qui  s'y  rat- 
tachent. N"  I.   12  août  1882.   Petit  in-fol.  à  3  col,,  4^^.^Paris,  57, 

.boulevard  Saint-Michel.  Un  numéro,  10  cent.  ,  .r,""'^ ', "  „, 

124.  Gazette  d'Enghien,  écho  de  la  vallée  de  Montmorency, 
i^e  année.  N°  i,  10  juin  1882.  In-4°  à  2  col.,  4  p.  Paris,  63,  rue  de 
Maubeuge.  Un  numéro,  5  cent.  ,  ^  ,,     . 

12  5.  GiFFARD  (Pierre).  —  Paris  sous  la  troisième  république.  Les 
_jQ^ands  Bazars.  In-i8  jésu,s,  xii-3o4  P-  Paris,  Havard.  3  fr.  5o. 

'  "  rsG.  Glaneur  (le)  de  Paris  et  de  la  banlieue,  journal  hebdomadaire, 
ire  année.  N"  i.  26  août  1882.  In-foL  à  4  col.,  4  p.  Paris,  5,  rue 
Coq-Héron.  Un  numéro,  10  cent. 


^■\1^  - 

127.  Guide  au  musée  de  Versailles.  Abrégé  de  l'histoire  du  palais. 
Description  des  appartements,  salles  et  galeries,  :«to.//Ia.-!i6^'^g[r,{i. 
avec  plans.  Versailles,  l'auteur,  i3,  place  Hoche.   Mj^ni  .>:o;:'iqfnj,;!;) 

128.  GuiFFREY ''{Jules).  —  Les  Amours  aë'Gornbâut  èt^'dle'M'écéé, 
étude  sur  une  tapisserie  du  musée  de  Saint-Lô,  avec  cinq  héliogra- 
vures et  neuf  fac-similés  d'estampes  anciennes.  Paris,  Charavay  frères, 
■4,  rue  de  Furstenberg,  1882.  i  vol.  in-4">.  noiJOidioJ  .^ 

Bien  que  la  suite  de  Saint-Lô  soit  le  prétexte  ou  le  poiïit 'de  départ  de 
cette  publication,  la  plupart  des  monuments  dont  elle  donne  la  repro- 

gf  duction  appartiennent  à  des  collections  parisiennes.  La  suite  complète 
des  estampes  sur  bois  représentant  l'histoire  des  deux  amoureux  appar- 
tient à   un  précieux    recueil   tout   récemment  entré  au   Cabinet  des 

_.^p,^^. Estampes,  tandis  que  les  quatre  tapisseries  données  par  le  procédé  de 

'•...j  la  photogravure  sont  conservées  au  musée  Carnavalet,  aux  Gobeiins  et 
dans  la  collection  particulière  de  M.  Braquenié.  Nul  doute  que  cette 
curieuse  histoire  n'ait  souvent  exercé  l'industrie  des  maîtres  parisiens. 
La  belle  pièce  du  musée  des  Gobeiins  le  prouve.  Elle  porte  la  marque 
bien  connue  des  ateliers  de  Paris  :  P  devant  la  fleur  de  lis;  te  style  du 
dessin,  la  finesse  du  tissu  prouve  qu'on  a  cette  fois  affaire  à  des  arti- 
sans d'un  ordre  supérieur,  probablement  à  une  manufacture  royale. 
L'histoire  de  Gombaut  et  Macée,  que  Molière  a  immortalisée,  est  restée 
typique  parmi  les  tapisseries  de  l'ancien  temps.  Bien  que  parfois  copiée 
dans  les  ateliers  flamands,  comme  le  prouve  la  pièce  de  M.  Braguenié, 
elle  a  surtout  été  reproduite  et  à  un  nombre  incalculable  d'exemplaires 
par  les  artisans  de  notre  pays. 
^    Grâce  à  la  monographie  écrite  par  M.  Guiffrey,  grâce  aux  gravures  qui 

''''■      l'accompagnent,  il  sera  facile  désormais  de  reconnaître  les   pièces  de 
•      cette  série  qui,  parfois,  se  présentant  sans  légendes,  étaient  classées 
dans  les  verdures  ou  les  paysanneries. 

129.  GuiLLiER  (Octave).  —  Histoire  de  l'hôpital  Notre-Darae-de- 
Pitié  de  Paris  (161 2-1882).  In-4°,  viii-79  p.  et  plans.  Paris,  impr, 
Chamerot. 

i3o.  JoANNE  (P.).  —  Fontainebleau,  son  palais,  ses  jardins,  sa  forêt 
et  ses  environs.  Itinéraire  du  promeneur.  In-i8  jésusà  2  col.,iv-i5i  p. 
avec  42  vi^n.,  carte  et  plan.  Paris,  Hachette.  3  fr. 

■""fS!.  Journal  de  Clamart,  politique,  agricole,  commercial,  financier. 
\^  année.  N*  i.  23  septembre  1882.  In-fol.  à  5  col,,  4  p.  Clamart,  5, 
voie  des  Yans.  Un  numéro,  10  cent. 

i32.  Journal  de  Meudon,  politique,  agricole,  commercial,  financier, 
l'e  année.  N"  i.  23  septembre  1882.  In-fol.  à  5  col.,  4  p.  Clatnart,  5, 
voiedesYans.  Un  numéro,  10  cent.  /.,-,.*.  :a.   r.r.-r 

i33.  Journal  (le)  de  Paris,  politique,  littéraire,  municipal,  scienti- 
fique, artistique,  commercial  et  financier,  i'»  année.  N"»!.  3i  juillet 
1882.  Grand  in-fol.  à  7  col.,  4  p.  Paris,  20,  rue  Bergère.  Un  numéro, 
10  cent.  .0.     .    o.i  .  .aoiàH-f»o^> 


q58  — 

.f88ir34.    Journal   de  Saint-Cloud,    politique,    agricole,   commercial, 

ç'-financier.   i^o  année.  Nftfîi^c^3f$eptembï»e  1882.  In-fol.  à  5  col.,  4  p. 

Clamart,  5,  voie  des  Yans.  Un  numéro,  10  cent.  .inau  c; 

è9U'vi35j  Journal':de  Sceauxj,  Bourg-la-Reine  et  Fontenay-âux-Roses, 
.?politique,  agricole,  commercial,  financier,  i^^^  année.  N»  i.  23  sep- 
•rtembre  1882.  .In-fol.  à.  $;  col.,-4ip.-Clamapty-5,  voie  des  Yanç,  Un 

L-numéro,  10  cent.         /!'  .oîo-..""i-f;ir.  .TjfiBo'TlnT^    "^   M  tri  ^?or.'p;* 

^^'"f36.  Journal' de  SèVrÈ?,'  CHaville  et  Viroflay,  politique,  agricole, 

(•Bommercial,  financier.   1*^  aiiïiéèV'!['^"ï.  'i3'  septembre  1882.  In-fol.  à 

^'-'S  coh,"4'p.  Clamàrt,  5,  voie  dés' Yâns.  Un  numéro,  10  cerit^    ■.•.n-n> 

■  :  ;•  i  :fbnElq  :- 

.   137.  Journal-Mouche  (le),,  journal  parisien.  l'^année.  N°^^.  ^i  juil- 

""ïétiSSa.  •In-4''  à  3  col..  4  p.'  Paris,  160,  rue  de  Grenelle.  Ûri  an,  2  fr. 

^.l  .,     :..l-n>  ÎÎJ'T   ,'■'■"■    ->    :\r\-\,\r!-jP.  ^■^S  .        ■ 

i38.  Lanterne  (la)  de  Carrières-sous- Poissy  et  de  tous  les  pays 
^oufiFrants,  publiée  par  le  comité  républicain  permanent.  N"  i. 
iè<-  juin  1882.  In-32,  16  p.  Car rièr,es-sous- Poissy,  le  président  du 
comité.  Un  numéro,  io  cent.      .^  .  ,     ,  . 

"  139.  Lenoir  (A.).  —  Le  musée  des  Thermes  et  de  l'hôtel  de  Cluny. 
Documents  sur  la  création  du  musée  d'antiquités  nationales  suivant 
le  projet  exposé  au  Louvre  eh  Ï833,  sous  le  numéro  1546,  par  Albert 

LenoiXfl  de  l'Institut.  In-8°,  84  p.  Paris,  impr.  Chamerot. , 

-noîfjowrsui  ,       :■'       ..;  ;  '  i'7:'^;-.  '.    !,'•:.  *>  ■.  idmr.iîqâz  t£ 

140.  Lombard  (H.).  —  L'Hôtel  de  Ville  de  Paris,  sa  fondation,  sdn 
histoire  complète  et  la  description  détaillée  du  nouveau  nionument 
'inauguré  le  14  juillet  1882.  In-i6,  3i  p.  Paris,  P.  Dupont.  ;r,„„,  '.-r 

o-ii^ji.f Mouchez.  —  Rapport  annuel  sur  l'état  de  l'Observatoire  de 
Paris  pour  l'année   1881,  présenté  au  conseil,  dans  sa   séance  du 
20  janvier  1882,  par  M.  le  contre-amiral  Mouchez,  directeur  de 
.j'Q,bservatoire.  In-4%  29  P-  Paris,  Gauthier- Villars,  ^u^^gg^joiq  ,^g;o^ 

142.  Musées  nationaux  :  catalogue  de  la  collection  Tinibal.  In-tS, 
jUpS  p.  ^t  gravure;,  P^ris,  Société  anonyme  des  imprimeries  réunies. 

'^  'i'i^3.  Notice'  bîb^t-aphiqué  èùr  l'abbé  Gallet,  chanoine  honoraire  de 
Séez,  curé  de  Saint-Pierre  de  Chaillot,  à  Paris,  par  M.  l'abbé  P.  D. 
In-i8  jésjis,  96  p,  et  photographie  ;  (de  l'abbé  Gallet.  Paris,  impr.  De 
Soye,v  îi  .lol-ni  Jiî94  .s:88i  33llio(  4»i  .1  "H  .aîa  ,23iififlB'b  asanssB 
<J'J  144.  Notice  sur  la  chapelle  de  Notre-Dame-des-Anges,  située  dans 
la  forêt  de  Bondy,  à  Clichy-en-l'Aunois,  département  de  Seine-et- 
Qise,  etc.  Jn-32,  64  p.  Paris,  impr.  Quantin.  ii-.ix  .-. 

''145:  Nouvelliste  (le)  de  Paris,  jotirnal  politique,  quotidien, 'i^rgâhè 
des  intérêts  financiers,  i^e  année.  N°  i.  27  septembre  1882.  Grand 
in-fol,  àj5  col.,  4  p.  Paris,  5,  rue  Coq-Héron.  Un  numéro,  i5  cent. 


,1  ,146,  Panurge,  journal  parisien,  i»"»  année.  N®  i.  i«»  octobre  1882. 
In-fol.  à  3  col.,  8  p.  avec  fig.  Paris,  f  16,. , rue  d'Aumale.iUa.numéro, 
5o  cent.  ,:;  '    , 

147.  Paris  à  travers  les  âges,  aspects  successifs  des  principales  vues 
et  perspectives  des  monuments  et  quartiers  de  Paris  depuis  le  xni"  s. 
jusqu'à  nos  jours,  fidèlement  restituées  d'après-les  documents  authen- 
tiques, par  M.  F.  Hoffbauer,  architecte.  Texte  par  MM.  Edouard 
Fournier,  Paul  Lacroix,  A.  de  Montaiglon,  A.  Bonnardot,  Jules 
Cousin,  Franklin,,  Valentin  Dufour,  etc.  Livraisons  i3  et  14.  (Fin.) 
In-fol.  Livraison  i3,  55  p.  et  7  planches;  livraison  14,  vni-63  p.  et 
4  planches.  Paris,  Firmin-Didot, 

148.  Paris  artistique,  journal  des  artistes  et  des  amateurs,  parais- 
sant le  jeudi.  F^  année.  N»  i.  20  septembre  i883.  Petit  in-fol.  34  col,, 

4  p.  Paris,  5,  rue  de  Provence.  Un  numéro,  20  cent. 

149.  Paris-Ischia,  journal  publié  au  profit  d'es  victimes  H'Iscnîa 
sous  la  direction  du  Comité  de  la  presse.  Paris,  26  août  i883.  (Numéro 
unique.)  In-fol.,  20  p.  et  grav.,  et  fac-similé  d'aquarelle.  Paris,  impr. 
Mouillot.  Le  numéro,  i  fr.    H"  zùb  ùi>^Uui  àJ  —  .(./.)  aïonaJ  .(.cx 

i5o.  Paris-Montrouge,  organe  spécial  des  intérêts  commerciaux  et 
industriels,  journal  politique  paraissant  le  dimanche.  !''<=  année.  N"  i. 
23  septembre  i8S3.  Petit  in-fol.  à  4  col.,  4  p.  Paris,  7,  rue  Mouton- 
Duvernet.  Un  numéro,  10  cent.""  '^i*>i''  ■  '^  ,Tq»fT,/A., 

i5t.  Paris  XV^,  journal  des  intérêts  locaux  et  professionnels  de 
l'arrondissement,  paraissant  tous  les  samedis.  N<»  i;  i"  septembre 
i883.  In-40  à  2  col.,  4  pages.  Paris,  89  rue  du  Commerce.  Un  numéro, 

5  cent.ivc   to  tiLii  uL  oU.  i.  ■■^j^A.î^i.  iij^rj  ciij.  i 

i52.  Petit  ]L.).  —  Notice'^^Kîsîorique  sur  Le  Sùéiif  (Jéàn-Pràn- 
çois),  professeur  de  haute  composition  au  conservatoire  de  musique 
de  Paris.  In- 12,  24  p.  Abbeville,  impr.  Paillart. 

i53.  Phare  (le),  organe  d'Asnières  et  de  la  ligne  nord-ouest.  1^^  an- 
née. N»  I.  22  juillet  i883.  In-fol.  à  5  col.,  4  p.  Asnières,  20,  rue  de 
Paris.  Un  numéro,  5  cent.  [jg^j^  ab  311314 -jnifirf  ab  biu-j  ,3:938 

->• '154.  Plaisirs  et  bureaux  de  Paris,  amusements  du  jour  et  du  soir, 
agences  d'affaires,  etc.  N°  i.  14  juillet  1882.  Petit  in-fol.  à  4  col., 
4  p.  Paris,  5i,  rue  Saint-Roch.  (On  ne  reçoit  pas  4'j3itxpjinement, 
mais  des  adhésions  gratuites.)  Un  numéro,  10  cent.     ,n    ;[■,  ♦••rr-  nf 

i55.  Plan-catalogue  complet  du  musée  du  Louvre,  salle  par  salle, 
avec  un  répertoire  complet  donnant  la  place  de  chaque  tableau,  par 
P.  R.  In-i8  Jésus,  106  p.  Paris,  Magnier.  2  fr.  nanii  ziô: 

i56.  Porte- Voix  (le)  de  Paris  et  de  la  banlieue,  journal  hebdoma- 


—  i6o  — 

daire.  i""»  année.  N°  i.  26  août  1882.  In-fol.  à  4  col.,  4  p.  Paris,  5, 
rue  Coq-Héron.  Un  numéro,  10  cent. 

157.  PouGiN  (Arthur).  —  Molière  et  l'Opéra-Comique  :  le  Sicilien 
ou  l'Amour  peintre.  In-S»,  68  p.  Paris,  Baur. 

i58.  Raunié  (Emile).  —  Chansonnier  historique  du  xvnr^  siècle, 
publié  avec  introductionj  commentaire,  notes  et  index.  Quatrième 
partie  :  le  Règne  de  Louis  XIV  :  M.'^^  Du  Barry  et  le  Triumvirat 
(1765-1774).  T.  VIII.  In-i8  Jésus,  xxvr-340  p.  et  3  portraits  gravés  à 
l'eau-forte  par  Rousselle  et  Rivaolen.  Paris,  Quantin.  10  fr. 
Recueil  Clairambault-Maupas. 

169.  Régnault  (le  P.  Emile).  —  Christophe  de  Beaumont,  arche- 
vêque de  Paris  (1703-1781).  2  vol.  in-8".  T.  I,  xxni-52]  p.;  t.  II, 
544  p.  Paris,  Lecoffre.  12  fr. 

160.  Sarcey  (Francisque).  —  Les  Odeurs  de  Paris.  Assainissement 
de  la  Seine.  In-S",  24  p.  et  carte.  Paris,  Gauthier-Villars. 

161.  ScHLUMBERGER  (G.),  i^ '  Noticc  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
M.  Adrien  de  Longpérier.  In-S",  68  p.  Nogent-le-Rotrou,  impr. 
Daupeley-Gouverneur. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1882. 

162.  Statue  (la)  de  Charlemagne  au  parvis  Notre-Dame.  In-plano 
avec  vign.  Paris,  impr.  Morris  père  et  fils. 

i63.  Ulbach  (Louis).  —  Panorama  de  la  prise  de  la  Bastille,  peint 
par  MM.  Poilpot  et  Jacob.  Notice  explicative  avec  des  vignettes  du 
temps.  Petit  in- 18,  23  p.  Paris,  au  Panorama  de  la  Bastille  (pont 
d'Austerlitz).  5o  cent. 

164.  Vallée  (la)  de  Montmorency,  journal  républicain,  mais...  indé- 
pendant, i^e  année.  N°  i.  8  avril  i883.  Petit  in-fol.  à  3  col.,  4  p. 
Montmorency,  45,  rue  du  Marché.  Un  numéro,  10  cent. 

i65.  Yriarte  (Charles).  —  Histoire  de  Paris,  ses  transformations 
successives.  Tirage  spécial  exécuté  en  souvenir  de  l'inauguration  du 
nouvel  hôtel  de  ville,  le  i3  juillet  1882.  In-fol.,  84  p.  avec  vignettes, 
chromo  et  eaux-fortes,  dont  27  planches  hors  texte.  Paris,  Rothschild. 


Imprimerie  Daupeley-Gouverneur,  à  Nogent-le-Rotrou. 
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COMPTE-RENDU  DES  SÉANCES.     -.  .lôi 

J 

SÉANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 
Tenue  aux  Archives  nationales  le  i3  novembre  i883. 

"    "  Présidence  de  M.  Léopold  Delisle, 

en  î'ibsence  de  MM.  C.  Jourdain  et  A.  de  Montaiglqn,  empêchés.    . 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  9  octobre  i883  est  lu  et  adopté,  ^ 
après  une  observation  de  M.  A.  Dufour,  au  sujet'de  la  petite  cuiller  ' 
communiquée  par  lui  à  la  dernière  séance  :  cette  cuiller  serait  non 
point  une  cuiller  à  encens,  mais  une  cuiller  de  chirurgien.        /:r,'rou2 

—  M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Jules  de  Gaulle,  membre  " 
de  la  Société.  Les  regrets  unanimes  du  Conseil  accueillent  cette  com-  '^ 
munication. 

—  A  la  suite  d'une  proposition  de  M.  Dufour  (de  Corbeil),  vive- 
ment appuyée  par  M.  Tranchant,  le  Conseil  émet  le  vœu  suivant  : 
«  La  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  convaincue 
de  l'intérêt  capital  pour  l'histoire  et  l'archéologie  que  présentent  les 
monuments  de  Sanxay,  appelle  sur  ce  point  l'attention  bienveillante 
de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts,  et  le_ 
prie  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  sauvegarder  ces  richesses 
nationales  de  la  destruction  qui  les  menace.  » 
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—  M.  Auguste  Vitu  présente  au  Conseil  un  nouveau  volume  de 
son  Archéologie  Moliéresque  :  Le  jeu  de  paume  des  Mestayers  ou 
l'illustre  théâtre^  j5g5-i  883.  C'est  un  chapitre  détaché  d'un  livre 
complet,  que  prépare  M.  Vitu,  «  sur  les  maisons  qu'habita  Molière  et 
sur  les  théâtres  qu'illustra  son  génie  ». 

—  M.  L.  Delisle  dépose,  au  nom  de  M.  A.  Hellot,  le  manuscrit 
d'une  Chronique  parisienne  anonyme  de  i336  à  i33g^  dont  des  frag- 
ments ont  déjà  été  communiqués  au  Conseil.  Le  travail  de  M.  Hellot 
est  renvoyé  au  Comité  de  publication.  ^.^  ^r_,.  ^^  ^^.^^^ 

—  M.  Dufour  (de  Corbeil)  communique  au  Conseil  une  série  de 
quittances  parisiennes  des  xvi°,  xvu"  et  xviii"^  siècles.  Parmi  ces  quit- 
tances, à  formules  imprimées,  les  plus  anciennes,  datant  de  1 553-1 555, 
émanent  de  «  Commis  à  la  Recepte  générale  des  cottizations  des 
maisons  pour  la  fortification  de  la  ville  de  Paris;  »  voici  le  texte  de 
l'une  d'elles  : 

«  le  Pierre  Gohorry  quartenier  de  la  ville  de  Paris  confesse  avoir 
receu  de  Guillaume  du  Tillet  escuyer^  seigneur  du  Val  la  somme  de 
quarante  sol^  faisant  le  reste  de  la  somme  de  quatre  livres  t.  a  quoy 
il  a  esté  cotisé  pour  sa  part  des  fortifications  de  la  dicte  ville  pour  vne 
année  commencée  au  iour  de  Pasques  dernier  passé  et  finissant  a 
semblable  iour  prochainement  venant  faict  soubz  mon  seing  cy  m.is 
le  premier  iour  de  mars  lan  mil  cinq  cens  cinquante  trois. 

Gohory.  » 

—  La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  aux  Archives  nationales  le  1 1  décembre  i883. 

Présidence  de  M.  Charles  Jourdain,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  i3  novembre  i883  est  lu  et 
adopté. 

—  Le  Conseil  prononce  l'admission  de  : 

720.  M.  l'abbé  Pinaut,  présenté  par  MM.  l'abbé  Louis  Nicolas  et 
H.  Champion. 

721.  M.  le  marquis  Turgot,  présenté  par  MM.  J.  Cousin  et  de 
Liesville. 

722.  M.  Henri  Havard,  présenté  par  MM.  J.  Cousin  et  de  Liesville. 

—  M.  Edgar  Mareuse  donne  lecture  d'une  note  sur  Le  chemin 
d'Argenteuil  et  le  pont  Arcans.  Cette  note  est  renvoyée  au  Comité  de 
publication. 
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—  M.  Auguste  Vitu  communique  le  résultat  des  recherches  qu'il  a 
faites  au  sujet  de  l'emplacement  de  la  Comédie  française  dans  la  rue 
Mazarine.  C'est  au  n»  42  de  cette  rue,  et  non  sur  le  terrain  occupé 
aujourd'hui  par  le  passage  du  Pont-Neuf,  que  se  trouvait  au  xvii'  s. 
le  jeu  de  paume  de  la  Bouteille,  devenu  l'Opéra,  puis  la  Comédie 
française  (1673-1689).  M.  Vitu  veut  bien  promettre  de  remettre  à  ce 
sujet  une  note  au  Comité  de  publication. 

—  M.  l'abbé  Valentin  Dufour  signale  l'acquisition  faite,  il  y  a 
quelques  années,  par  M.  le  baron  de  Ménard  d'une  pièce  d'une  haute 
importance  pour  la  topographie  historique  du  vieux  Paris  et  qui  est 
restée  inconnue  jusqu'ici.  C'est  un  plan  en  relief,  exécuté  en  bois  et 
en  carton  peint,  représentant  l'Enclos  du  Temple,  tel  qu'il  était 
en  1783.  Ce  plan,  de  forme  rectangulaire,  mesure  environ  un  mètre 
carré  sur  o™3o  d'élévation  et  est  enfermé  dans  une  cage  en  verre. 
Une  légende  l'accompagne  et  donne  le  détail  des  différents  bâtiments; 
elle  est  complétée  par  la  liste  des  dignitaires  du  Temple  enterrés  dans 
l'église. 

—  M.  Dufour  (de  Corbeil)  communique  un  dossier  de  pièces  du 
xvn'=  siècle,  relatives  à  des  terres  labourables  vendues  pour  bâtir  par 
l'abbaye  de  Saint-Antoine-des-Champs  de  Paris. 

—  La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 


II. 

VARIÉTÉS. 


LA  COMÉDIE  FRANÇAISE  A  LA  RUE  MAZARINE. 

Au  moment  où  la  Commission  des  inscriptions  municipales  va 
faire  poser  une  plaque  commémorative  de  la  Comédie  française 
dans  la  rue  Mazarine,  il  n'est  pas  inutile  de  déterminer  l'emplace- 
ment de  cet  ancien  théâtre  avec  une  entière  précision. 

Si  l'on  prenait  à  la  lettre  cette  indication  de  Germain  Brice  «  vis  à 
vis  la  rue  Guénegaud,  »  (éd.  de  1687,  I,  228),  la  Comédie  française 
aurait  occupé  le  terrain  du  passage  du  Pont-Neuf,  rue  Mazarine, 
n°  44;  mais  il  suffit  d'un  coup  d'œil  pour  reconnaître  que  ce  terrain, 
qui  mesure  à  peine  10  mètres  de  large,  ne  peut  avoir  contenu  un 
théâtre  qui  fut  le  berceau  de  l'Opéra,  et  où  M.  de  Sourdeac  avait  ins- 
tallé ses  fameuses  machines. 


Mais  on  aperçoit,  à  droite  du,  .passage  du  Pont-Neuf,  c'est-à-dire  au 
n"  42  de  la  rue  Mazarine,  un  vaste  terrain,  offrant  une  façade .  de 
i5  mètres,  qui  convient  beaucoup  mieux  à  la  destination  présumée. 
C'est  en  effet  sur  ce  terrain,  dont  la  plus  grande  superficie  est  occupée 
aujourd'hui  par  les  ateliers  de  MM.  Bizot  et  Akar,  fabricants  d'appa- 
reils à  gaz,  que  se  trouvait  au  xvn^  siècle  le  jeu  de  paume  de  la  Bou- 
teille, devenu  l'Opéra,  puis  la  Comédie  française  (1671-1689).  .lerfàb 

Un  troisième  immeuble  est  impliqué  dans  notre  recherche,  c'est 
cet  hôtel  d'Arras  que  madame  Molière  loua  le  16  août  lôyS  pour  son 
habitation  personnelle.  Cet  hôtel  était-il  adossé  à  la  Comédie  du  côté 
de  la  rue  de  la  Seine,  ou  bien  formait-il  une  propriété  distincte,  laté- 
ralement au  bâtiment  de  la  Comédie,  soit  à  droite,  soit  à  gauche  ? 

C'est  un  devoir  de  constater  tout  d'abord  que  le  problème  avait  été 
étudié  par  M,  Jules  Bonnassies,  dans  la  préface  de  son  édition  de  La 
Fameuse  Comédienne  (Paris,  1870).  M.  Bonnassies  plaçait  la  Comédie 
au  n"  42  de  la  rue  Mazarine  (43,  rue  de  Seine],  et  l'hôtel  d'Arras  rue 
de  Seine,  41  (adossé  au  40  de  la  rue  Mazarine).  L'examen  des  docu- 
ments anciens  prouve  que  M.  Bonnassies  était  bien  informé,  du 
moins  sur  ces  deux  points.  J'en  réserve  un  troisième  que  j'indiquerai 
tout  à  l'heure.  

Le  principal  intérêt  des  communications  que  je  soum.ets  à  la  Société 
de  l'Histoire  de  Paris  est  donc  dans  leur  indiscutable  authenticité. 
Traçons  d'abord  le  tableau  linéaire  des  propriétés  actuelles  : 

ivia^  2A  3MUAJjmo  ^^  lauiaoM  uu 

Rue  Mazarine,  n»»         40  42  44 


I 

II 

III 

'  inrAlu- 


Rue  de  Seine,  n^^  41  43  46  :jnBiO  s 

)  aéiqE  37iEjnovni'i  J83-  umnioD  soi  uluôv 

Ces  trois  propriétés  restèrent  assez  longtemps  dans'  le?  mêmes 
mains,  du  xvii^  au  xyiii^  siècle,  pour  qu'on  les  puisse  désigner  sous 
les  noms  de  leurs  anciens  propriétaires,  qui  étaient  : 

I.  Propriété  Crespin  (hôtel  d'Arras). 

II.  Propriété  Laffemas  (jeu  de  paume  et  théâtres). 

III.  Propriété  Le  Meignen  (passage  du  Pont-Neuf). 

Le  propriétaire  actuel  du  n°  III,  M.  Moreau,  négociant,  rue  de 
Rivoli,  n°  10,  a  bien  voulu  me  communiquer  ses  titres  de  propriété; 
ils  procèdent  de  la  famille  Le  Meignen  ;  d'où  il  suit  que  c'est  la  pro- 
priété voisine,  n»  II,  qui  correspond  au  jeu  de  paume  des  Laffemas, 
et  que  le  passage  du  Pont-Neuf  doit  être  mis  hors  de  cause  (il  n'y  a 
aucune  raison  d'admettre,  avec  M.  Bonnassies,  que  la  maison  n°  44 
eût  renfermé  les  loges  d'acteurs  ni  servi  d'entrée  pour  le  théâtre). 

Si  j'avais  rencontré  les  mêmes  facilités  pour  établir  la  filiation  des 
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propriétaires  du  jeu  de  paume  (dont  l'identité  n'est  d'ailleurs  pas 
douteuse),  je  pourrais  dès  aujourd'hui  compléter  ce  travail  sommaire. 
Malheureusement,  l'établissement  de  propriété  de  la  maison  n"  42, 
rue  Mazarine,  et  48,  rue  de  Seine,  entre  les  mains  du  propriétaire 
actuel,  M.  Frémont,  s'arrête  à  une  adjudication  de  germinal  an  VII, 
prononcée  en  faveur  d'un  sieur  Trabuchez  par  les  commissaires  du 
département  de  la  Seine.  Il  paraît  que  l'ancien  jeu  de  paume  était 
devenu  bien  national. 

Avant  la  révolution,  depuis  une  déclaration  du  28  janvier  1710 
(Arch.  nat.,  S  3o63),  d'où  il  ressort  qu'à  cette  date  le  jeu  de  paume 
appartenait  encore  aux  héritiers  Laffemas,  je  n'ai  plus  entre  les 
mains  qu'une  dernière  indication  tirée  d'un  plan  coté  S  2857,  d'après 
lequel  la  même  propriété  se  serait  trouvée,  vers  1726,  entre  les  mains 
d'un  M.  Le  Plaideur. 

J'espère,  d'ici  à  quelque  temps,  combler  la  lacune  qui  subsiste  dans 
les  titres  de  propriété  de  l'ancienne  Comédie  française  entre   1726 
et  1799. 
-•  Auguste  ViTU. 


INVENTAIRE 
DU  MOBILIER  DE  M<=  GUILLAUME  AS  FEIVES. 

l302. 

En  consultant  les  archives  de  l'Hospice  national  des  Quinze-Vingts,  pour 
une  histoire  qu'il  prépare  de  cet  établissement,  un  de  mes  amis,  M.  Léon 
Le  Grand,  a  rencontré  récemment  un  document  assez  ancien,  qu'il  a  bien 
voulu  me  communiquer.  C'est  l'inventaire  après  décès,  fait  les  22  et  26  jan- 
vier i3o2,  du  mobilier  que  possédait  un  clerc  parisien,  M''  Guillaume  As 
Feives,  dans  sa  maison  de  ville,  rue  d'Averon,  et  dans  sa  maison  de  cam- 
pagne à  Ivry. 

On  pourrait  se  demander  pourquoi  l'inventaire  de  Guillaume  As  Feives 
se  trouve  consigné  dans  le  Cartulaire  des  Quinze-Vingts,  d'où  M.  Le  Grand 
l'a  extrait.  Le  même  cartulaire  (n"  5848,  fol.  164-166)  fournit  la  réponse. 

La  propriété  de  la  maison  de  la  rue  d'Averon  souleva,  devant  l'officialité, 
un  procès  assez  curieux.  Guillaume  ^5  Feives,  par  un  acte  passé  devant 
notaire,  avait  décidé  que  tous  ses  biens  seraient  employés  à  acheter  des 
rentes  perpétuelles,  dont  la  moitié  appartiendrait  à  l'hospice  des  Quinze- 
Vingts,  et  l'autre  moitié  serait  distribuée,  par  l'abbé  de  Saint-Victor,  aux 
pauvres  étudiants  en  logique,  à  raison  de  deux  deniers  pour  chacun,  par 
semaine.  Les  exécuteurs  testamentaires  étaient,  avec  l'abbé  de  Saint-Victor, 
Jean  de  Villeneuve  et  Etienne  de  Mouy,  drapier. 

Postérieurement  à  cet  acte  testamentaire,  le  même  Guillaume  fit  un  codi- 
cille, par  lequel  il  léguait  devant  témoins  {coram  fide  dignis  et  post  testa- 
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mentum  seu  ultimam  voluntatem  prius  ab  ipso  Guillelmo  factum)  à  la  fabrique 
de  Saint-Germain-l'Auxerrois  sa  maison  de  la  rue  d'Averon.    .rnuiansieni;' 

Les  exécuteurs  testamentaires  se  refusèrent  à  reconnaître  ce  legs  postérieu- 
rement fait,  et  le  débat  fut  porté  devant  l'officialité,  qui,  par  voie  d'arbitrage 
[petentes  instanter  quod  nos  de  piano  et  absque  figura  judicii...  pronuncia- 
remits  in  scriptis),  déclara  le  legs  pleinement  valable. 

L'hospice  des  Quinze-Vingts  ne  fut  pas  privé  entièrement  des  rentes  que 
lui  avait  octroyées  l'ancien  chanoine  de  Meaux,  rentes  qui,  tout  supputé, 
s'élevaient  à  la  somme  de  i36  livres  i8  sous  lo  deniers  pour  les  meubles, 
de  i32  livres  17  sous  6  deniers  pour  les  créances. 

Henri  Stein. 


C'est  la  lettre  de  l'inventaire  des  biens  de  feu  mestre  Guillaume 
,  _       .  as  Feives.  '^'Joj. 

Universis  présentes  lit'férâs  'inspéctùris  ofncialis  ctirie  Pansiensis 
salutem  in  Domino.  Notum  facimus  quod,  coram  Johanne  de  Cantu- 
Avis  et  Egidio  de  Cuisiaco,  clericis  nostris,  parisiensibus  notariis 
juratis,  quibus  in  hiis  et  majoribus  fidem  plenariam  adhibemus,  et 
quibus  quoad  hoc  conmissimus  et  conmittimus  vices  nostras,  factum 
fuit  inventarium  in  domo  defuncti  magistri  Guillelmi,  quondam  dicti 
ad  Fabas',  clerici  (que  quidem  domus  sita  est  Parisius  prope  crucem 
dictam  dou  Tiroir ^  in  vico  dicte  de  Haveron^),  de  bonis  mobilibus  in 
dicta  domo  existentibus,  anno  Domini  millésime  trecentesirao  primo, 
die  lune  in  festo  beati  Vincencii^. 

Et  primo  inventa  fuerunt  quedam  res  pcr  Eremburgim  de  Brueriis 
et  Agnetem,  uxorem  Clementis  dé  Suessione,  mercatrices  publicas  et 
de  Parisius  juratas,  ut  dicebant,  appreciate,  prestito  primitus  a  mulie- 
ribus  antedictis  juramento  coram  clericis  predictis,  quod  in  apprecia- 
tione  rerum  subsequencium  fideliter  se  haberent. 

Primo  videlicet  novem  culcitre,  cum  novem  pulvinaribus  de  pluma, 
per  easdem  mercatrices  appreciate  super  precio  seu  valore  undecim 
librarum  et  sexdecim  solidorum  parisiensium. 


1.  Guillaume  As  Feives  avait  été  chanoine  de  Meaux  (Arch.  des  Quinze- 
Vingts,  n»  5848,  fol.  164  r"). 

2.  Sur  la  Croix  du  Tiroir  et  la  rue  d'Avron,  on  peut  voir  le  Dit  des  Rues 
de  Paris,  dans  la  toute  récente  édition  qui  vient  d'être  donnée  de  l'abbé 
Lebeuf  (Paris,  Féchoz  et  Letouzey,  i883),  tome  I,  page  Sôz.  Lebeuf  dit  que 
la  rue  Daveron  a  été  identifiée  par  Sauvai  avec  la  rue  Bailleul,  et  il  a  ajouté 
que  «  si  elle  se  trouvoit  écrite  d'Avron,  il  paroîtroit  que  ce  seroit  du  hameau 
d'Evron,  qu'on  a  aussi  écrit  Avron,  et  qui  est  de  la  paroisse  de  Neuilly-sur- 
Marne,  qu'elle  auroit  eu  sa  dénomination.  »  La  présente  forme  nous  semble 
confirmer  cette  étymologie. 

3.  Le  22  janvier. 
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Item,  quindecim  linteamina,  precii  seu  valons  triginta  solidorum 
parisicnsium. 

Item,  très  mape  nove,  precii  viginti  solidorum. 

Item,  très  touelle  nove  simul  tencntes,  quinquc  solidorum'. 

Item,  due  alie  vetercs,  trium  solidorum. 

Item,  due  alie  mape  antique  seu  vetcres,  quinque  solidorum. 

Item,  una  mapa  alia  et  quedam  touella  veteçeSj^  valoris  trium 
solidorum. 

Item,  tria  paria  linteaminum  veterum,  decem  solidorum. 

Item,  tria  capithegia  nova  insimul  tenencia,  cum  quodam  alio  sim- 
plici,  precii  quinque  solidorum  et  sex  denariorum. 

Item,  duo  estrati  multi  veteresque,  cum  quadam  sargia  rugata, 
precii  tresdecim  solidorum.  '■''^-  '^^  ^^-'0^m•t^^  '  -  v.  ■.-.  ' 

Item,  quoddam  vêtus  coopertorium  quasi  de  burello,  furratumque 
de  cuissetis  ',  quatuor  tapeti  vetercs,  cum  duabus  peciis  tele  viridis  et 
antique,  precii  undecim  solidorum. 

Item,  duodecim  quarrelli^  med,ioçï;es  et  septem  desteripreSyde  burra 
adimplcti,  quinque  solidorum.      ,,,[■..,,/,„  ,      ,,,,j   „.   .,,:?,. 
„,Itjejï^,  tria  liptheamina  cum   duabus  elaisis  tele  vçteris.   septem 

so        rum.  njoRiui)  !i)r:i;2fjfrt  ilonrj'bb  omob  qi  rrîui-!r;t.n-j/'     . 

Item,  quedam  cindalli^  pecie,  m  quodan^  almupio* ^yeten  repositc, 

precii  quinque  solidorum. 

,,Item,  quatuor  auricularia cooperta de  tela,  adimpletaque de  duveto, 

octo  solidorum. 

Item,  duo  superlicia  tele,  precii  duorum  solidorum  et  sex  denariorum. 

Item.,  due  alie  pecie  tele  veteris,  duodecim  denariorum. 

Item,  quoddam  coopertorium  de  panno  rubeo,  furratum  de  muri- 
legis,  viginti  quatuor  solidorum. 

Item,  quedam  roba  de  bruneta  rubea,  cum  capucio  ejusdem  coloris, 
supertunicali  de  eseuriolis  et  dicto  capucio  de  grosso  vario  furratis, 
precii  quatuor  librarum  et  decem  solidorum. 

Item,  quoddam  epithogium^  de  marbreto  tannato^,  furratum  de 

1.  Genre  d'étoffes,  d'après  un  exemple  de  l'année  i3i4  cité  par  Ducange. 

2.  Quarreaii,  genre  de  toile.  L'exemple  donné  par  Ducange  est  tiré  d'un 
inventaire  manuscrit  de  l'église  deNoyon,  et  daté  de  141 9. 

3.  L'ancienne  forme  française  est  cendal. 

4.  Vaiimusse  est  défini  par  M.  V.  Gay,  Glossaire  archéologique,  p.  85  : 
«  Un  vêtement  porté  par  les  chanoines  depuis  le  xiii'  siècle  pendant  l'office, 
sorts  de  pèlerine  terminée  par  un  capuchon  en  laine,  et  servant  surtout  à  se 
garantir  du  froid.  »  Le  premier  texte  cité  par  M.  V.  Gay  est  daté  de  1286. 

5.  Le  Dictionnaire  de  Jean  de  Garlande  (p.  591)  donne  :  epythogium, 
gallice  dicitur  surcot. 

6.  Le  marbre  était  de  différentes  sortes;  on  en  trouvera  une  assez  longue 
énumération  dans  le  Glossaire  de  Ducange. 
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cuniculorum  ventricalis,  •Ctiïh""èaf>ucio  ejusdcm  panni,.  furrato.de 
grossis  variis,  valoris  seu  precii  quadraginta  soiidorum.  -larr   •!9<7f'"'f' 

Item,  una  capa  de  pefso  ftig^ro,  cara  capucio  ejusdem  panni  furrato 
de  grosso  vario,  triginta  et  quinque  solidoruni.'iuu  ni  !nu-i<j\nioz  mn 

Item,  unus  mantelius  de  perso^  unum  supertiinicale  de  véntriculis 
cuniculorum  furratum,  cum  quadam  tunica  de  tiretana  Cadumi^  et 
capucio  furrato  de  grossis  variis,  precii  in: xinivfirso  .quinquaginta 
soiidorum.  'ioa  muni  iioaiq  feudiinsisiza  rrrabidi  mai 

Item,  quoddam  aliud  epithogium  de  perso,  cum  capucio  ejusdem 
coloris,  furratum  de  grossis  variis,  triginta  solidorum»j    ..  ■.   ,•  ;.;ji 

Item,  unus  godebertus^,  precii  octo  soiidorum.       -n^nr^'n^-nob  nh 

Item,  très  pallioti  seu  pavioti  veteres  diversorum  colorum,  sex  soii- 
dorum. .mmoîienab 

Item,  due  mape,  due  touelle  veteres,  cum  quodam  parino  ad  lectum 
lingeo,  quinque  soiidorum. 

Item,  due  culcitre  picte  albe,  cum  quadam  alia  rigata  vcteri,  que 
erant  Guillelmi  de  Tria  pelliperii,  ut  asserebat  idem  Guillelmus,  et 
propter  hoc  nuUum  precium  appositum  fuit  in  eisdem. 

Item,  quidem  capellus  de  feutro^,  octo  denariorum. 

Demum,  in  caméra  dicti  defuncti  juxta  cameram  in  qua  jacebat 
idem  defunctus,  tempore  quo  vivebat,  inventus  fuit  unus  longus  cof- 
frus  ligneus,  una  parva  hucheta  cum  quibusdam  minutis  in  eisdem 
existentibus,  que  omnia  appreciata  fuerunt  per  Laurencium  C?rpen- 
tarium,  juratum  parisiensem,  ut  dicebat,  duodecim  soiidorum  pari- 
siensium.  -  "'■"• 

Item,  in  eadem  caméra  ubi  jacebat  dictus  defunctus,  tempore  quo 
vivebat,  inventi  fuerunt  très  coffri  ferrati,  unus  parvus,  cum  quadam 
couchia,  precii  sexdecim  soiidorum.  ;  i.  ;.,, 

Item,  in  caméra  alta  supra  dictam  cameram,  unus  magnus  cofFrus, 
très  parvi,  cum  quibusdam  minutis  intus  existentibus,  et  quibusdam 
aliis  peciis  lignorum,  precii  tresdecim  soiidorum  in  summa. 

Item,  unum  dolium  parvum,  quasi  plénum  viridissucco,  duorum 
soiidorum. 

Item,  quedam  se^ta,Jl^fi^.^se{^Q^siJi^m,  duodçiçini .denariorum. 


1.  De  la  tiretaine  fabriquée  à  Caen,  en  Normandie  (cf.  un  inventaire  de 
i5oo  environ,  publié  dans  le  tome  III  des  Mémoires  de  la  Société  historique 
et  archéologique  du  Vexin  (1881),  p.  48).  V?  ,' 

2.  Ducange  donne  un  exemple  de  i35i,  où  l'on  trouve  le  mot  français 
godebert. 

3.  A  la  fin  du  xni°  siècle  déjà,  le  Dictionnaire  de  Jean  de  Garlande  (p.  589) 
donne  :  Fultro,  dicitur  gallice  fautre. 

4.  Ducange  donne  un  exemple,  daté  de  1392,  traduisant  serra  par  le  mot 
français  serpe.  C'est  évidemment  la  seule  traduction  acceptable  ici. 
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ol-Iteta',  in  auladicti  defuncti,  quatuor  forme  médiocres  ad  sedendum 
desuper,  una  parva,  quatuor  tabule,  cum  totidem  tretellis,  quatuor 
cathedre  et  una  rotunda,  cum  quibusdam  minutis  lign^i§[,  preci.i  sçxide- 
cim  solidorum  in  universo.  :o   ..:.i  ,  ,,->.,      -.r, 

«Item,  in  despensa  hospicii,  una  vêtus  huchia^,  cum  cagia  ad  repo- 
nendum  capones,  octo  solidorum .bsup  mua  ^mi/îcnai  muioluoiauo 

Item,  duo  carelli,  quidam  coffànefus  lignèus,  curn  quibusdam  peciis 
ferri  ibidem  existentibus,  precii  trium  solidorum.  .^ 

f    Item,  due  maie  seu  mentice^  veteres,  duorum  solidorum. 

Item,  unus  coffinetus  corii  ad  reponendum  candelas  eereas,.  duode- 
cim  denariorum.      .muiobxloz  oJio  ii03iq  ,'^8unodobop  p.unu  ^r- 

Item,  quoddam  ingenrani,  vocatuin  gallice  chatttepleure^,  octo 
denariorum.  ,, 

f)   Item,  quedam  vitrea,  duodecim  denariorum.    '.  'xyfsm  9<r 

Item,  una  mina  pisorum  vel  circiter,  appreciata  per  Guillelmum  <ie 
Tria  predictum  pro  precio  septem  solidorum  et  sex  denariorum. 

Item,  banneria  ferrea  ad  ponendum  supra  domum'*,  quatuor  soli- 
dorum. 

Item,  unum  cornu  de  cervo,  seu  de  daino,  precii  duorum  solidorum. 
^''■'Item,  quatuor  poti  cuprei,  cum  quodamalio  magno,  precii  quadra- 
gînta  trium  solidorum.  mj;  ,rujji^ 

Item,  quedam  pelvis,  cum  sua  calferia  cuprea-  et  pede  ligneo,  ac 
quodam  alio  parvo  poto  cupreo,  et  alio  bacino  parvo  ad  aquam,  precii 
viginti  solidorum  in  universo.  zq  muîBiu 

Item,  due  patelle  eree,  unus  bacinus  ad  barbam,  quedam  lechefrita 
ferrea,  quedam  alia  patella  perforata,  quedam  calderia,  et  quidam 
cacabus^,  omnes  de  ère,  viginti  sex  solidorum  in  universo. 

Item,  quedam  alia  patella  cum  cauda,  due  broche  ferrée,  duo  cou- 
vertelli,  due  moete,  gallice  estenailïes^,  quoddam  ingenium  ad  extra- 
ii..'..',ij':  .'jj^   ■  !.-j  '.•jiii':  cijiJJU'i'i  f.':;i;!j<ijd_'!J. jj 

..^ ri-- Buffet  ou  bahut  dont  on  ne  peut  encore  exactement  déterminer  la  forme 
et  la  destination.  Cf.  Léon  de  Laborde,  Glossaire  français  du  moyen  âge, 
1872,  p.  341. 

2.  Ducange  donne  encore  à  ces  mots  un  troisième  synonyme,  sarcina, 
dans  le  sens^  de .  selle 


3.  Sorte  de  siphon  ou  arrosoir.  Cf.  Ducange,  verbo  Cantaplora.  On 
trouve  pour  la  première  fois,  croyons-nous,  en  1245,  le  mot  français  chante- 
pleure,  dans  V Album  de  Villars  de  Howiecourt,  publié  par  M.  Lassus  ( 1 858), 
pi.  XIV. 

4.  Il  s'agit  probablement  ici  d'une  girouette  taillée  en  forme  de  bannière. 
Cf.  le  Glossaire  archéologique  de  M.  V.  Gay  au  mot  Bannerette,  où  l'auteur 
ne  cite  que  des  textes  du  xv«  siècle,  dans  le  même  sens. 

5.  Un  ustensile  de  cuisine,  probablement  un  seau.  (Cf.  le  Dictionnaire  de 
Jean  de  Garlande,  p.  602.) 

6.  Nous  n'avons  rencontré  nulle  part  le  mot  latin,  dont  le  présent  inven- 
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hendum  cacabos  de  puteo,  de  ferro  omnes,  cum  quodam  instrumente 
perforato  ad  terendum  seu  moliendum  panem  et  caseos,  que  immé- 
diate predicta  ad  summam  octo  solidorum,  una  cum  cutello  coquine 
appreciate  fuerunt.  -' ' 

Item,  decem  novem  magne  scutelle  stagnee,  cum  quodam  disco 
magno,  etiam  de  stanno,  precii  viginti  solidorum.  '«fjot: 

Item,  quatuordecim  poti  stannei,  tam  magni  quam  parvi,  precii 
viginti  unius  solidorum.    ----  ■-'--•-'  S-'icjLJia;  j;i->.::j;.i^>  jjj  fOJiijiiitiJcjj 

Item,  quinquecaviculi  férrei^  tiniirïi  cràtifcujïàre  +  keptém  solidorum. 

Item,  sex  ciphi  qualleri,  precii  insimul  et  in  summa  decem  solidorum. 

Item,  duo  ciphi  alii  murrei^,  cum  pedibus  argenteis,  quadraginta 
quinque  solidorum.  ■•  ^'^  t^-î^nijijij  ijJiLi  ûûqon  ..feiijnabiâM  guàin 

Item,  in  larderio  ejusdem"'H6spTcïi,'îhvetftùs  fuit' quidam  l'argus, 
aliquamtulum  intemeratus,  precii  seu  valoris  viginti  solidorum. 

Item,  quidam  mortarius,  cum  suo  potallo,  duorum  solidorum. 

Item,  in  celario  dicte  domus,  inventus  fuit  quidam  magnus  cumu- 
lus lignorum,  videlicet  unum  centum  cum  dimidio  lignorum  degloa^, 
cum  quibusdam  aliis  peciis  brevibus  de  merreno,  A'aloris  in  universo 
quadraginta  solidorum,  estimacione  communi. 

Item,  in  eodem  celario,  duo  dolia  vino  plena  vel  circiter,  per 
Johannem  de  Villanova  et  quemdam  alium  tabernarium  Rogerium 
nomine  estimata,  seu  appreciata,  ad  valorem  seu  precium  sex  libra- 
rum,  una  cum  quibusdam  rapeto"*  et  salveio^,  pariter  in  dicte  celario 
existentibus. 

Item,  sex  scutelle  argentée,  cum  novem  coclearibus  argenteis,  pon- 
dcris  sex  marcarum,  vel  circiter,  •  marco  appreciato  sexaginta  octo 
solidorum  parisiensium  ponderis,  et  appreciato  per  Johannem  de 
Villanova,  magistrum  domus  Cecorum  Parisiensium^,  unumque  de 
exequtoribus  dicti  defuncti,   precii    seu  valoris  in   universo  viginti 

taire  a  soin  d'ailleurs  de  nous  donner  l'explicarion.  Les  estenailles  paraissent 
être  des  pincettes. '^'^^''^*ï'-*'^  ,l^n'jlJl^f/i  oliijjie  oJoxL  dua  ,it/jum  nzub. 

1.  Un  gril.  ,.-(.,-,,..-     ..;^-.  .  .... 

2.  Le  madré  était  le  cœur  de  certains  bois  employés  pour  faire  des  coupes 
et  des  vases  à  boire.  M,  Léon  de  Laborde,  dans  son  Glossaire  (pp.  3,71-376), 
a  réuni  un  très  grand  nombre  de  textes  pour  établir  clairement  cette  assertion. 

3.  Bûches. 

4.  Du  rdpé,  petit  vin,  suivant  l'expression  encore  usitée  aujourd'hui  en 
Gâtinais  et  en  Berry  (cf.  Jaubert,  Glossaire  du  centre  de  la  France,  II,  2^3). 

5.  Du  sauge  (cf.  Ducange  à  ce  mot). 

6.  M.  L.  Le  Grand  a  retrouvé  dans  les  archives  des  Quinze-Vingts 
(n°  5848,  fol.  36  v°)  la  lettre  de  provision  par  laquelle  le  roi  nomma  ce  Jean 
de  Villeneuve,  mercier,  bourgeois  de  Paris,  maître  de  la  maison  des  Aveugles 
de  Paris.  Elle  est  du  25  janvier  1296. 
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unius  librarum,  quatuor  solidorum ,   et  novem   denariorura  pari- 
siensium. 

Item,  unus  texetus  de  cerico  rubeo  pignoratum  obligatione  cidem 
defuncto  pro  quatuor  solidis,  sex  denariis,  ut  asserebant  servientes 
dicti  defuncti.  -vj?  gj-;  y:oa.  inooc 

Item,  in  quodam  coffro  juxta  pedes  lecti,  septem  volumina  cum 
asseribus  quorum  quinque  quibusdam  suis  amicis  legaverat  in  suo 
testamento,  ut  dicebant  testatores  dicti  defuncti. 

Item,  quidam  alius  liber  sine  asseribus,  cum  quodam  papero. 

Item,  in  quodam  alio  cofFreto  quinque  paria  litterarum  obligatoria- 
rum,  una  videlicet  in  qua  Stephanus  dictus  ad  Fabas,  clcricus,  cano- 
nicus  Meldensis,  nepos  dicti  defuncti,  in  eadem  littera  eidem  magistro 
Guillelmo  in  triginta  quatuor  libris,  decem  septem  solidis  et  sex  dena- 
riis turonensium,  sub  sigillo  Meldensi,  ut  prima  facie  apparebat, 
tenebatur  obligatus. 

Item,  quedam  alia  littera,  in  qua  idem  Stephanus  in  decem  septem 
libris  et  decem  solidis  turonensium,  sub  eodem  sigillo,  ut  prima  facie 
apparebat,  eidem  defuncto  reperiebatur  obligatus. 

Item,  quedam  alia  littera,  in  qua  quidam  Stephanus  nomine,  dictus 
de  Parisius,  aliter  ad  Fabas,  pronepos  dicti  defuncti,  in  decem  libris 
turonensium,  et  duobus  voluminibus,  cum  apparatu,  valoris,  ut  con- 
tinebatur  in  eadem  littera,  triginta  librarum  turonensium  eidem 
defuncto,  sub  dicto  sigillo  iMeldensi,  ut  prima  facie  apparebat,  conti- 
nebatur  obligatus. 

Item,  quedam  alia  littera,  in  qua  Stephanus  dictus  ad  Fabas,  clcri- 
cus, in  quodam  libro  dicto  Enforsade',  in  caprinio  pergameno,  sub 
precio  viginti  librarum  turonensium,  et  in  decem  libris  turonensium 
ex  causa  mutui  eidem  defuncto,  sub  dicto  sigillo  Meldensi,  ut  prima 
facie  apparebat,  continebatur  obligatus. 

Item,  quedam  alia  littera,  in  qua  Stephanus  dictus  ad  Fabas,  cleri- 
cus,  eidem  defuncto  in  decem  libris  et  decem  solidis  turonensium  ex 
causa  mutui,  sub  dicto  sigillo  Meldensi,  reperiebatur  obligatus,  ut 
prima  facie  apparebat. 

Item,  quidam  alius  coffrus  longus,  in  quo  erant  diverse  quarte, 
sigillo  curie  Parisiensis  sigillate,  multum  magna  copia  aliarum  litte- 
rarum, de  quibus  voluit  dictus  Johannes  de  Villanova,  executor,  in 
presenti  inventario  fieri  mentionem,  sed  dicit  se  dictas  litteras  ad 
abbatem  sancti  Victoris  coexecutorem  portaturum  et  promisit. 

Postmodum  vero,  videlicet  die  Jovis  sequente,  coram  clericis  antc- 


I.  VInfortiat,  second  volume  du  Digeste,  qui  comprenait  du  titre  III  du 
livre  XXIV  jusqu'au  livre  XXXVIII  inclus. 
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dîctis,  àpùd  Yvenacum*^;^iîmomo  dicti  defuncti  inventa  fuerunt  que 
secuntur  :  .muiobnoz  louJBup 

"'  Et  primo,  in  caméra  in  qua  jacebat  idem  defunctus  tempore  quo 
vivebat,  una  culcitra,  precii  sexdecim  solidorum  parisiensium,  appre- 
ciata  una  cum  quibusdam  rébus  sequentibus  per  Laurencium  Carpen- 
tarium  et  Agnetem  predictos,  ac  etiam  per  Thomam  de  Sancto  Ger- 
mano,  juraTum  parisiensem'i^'^"  ■'-'  èùiigfcui  cunu  fiiiioo  ouit  ^aiaii 

Item,  quedam  alia  culcitra  sècuridà,  vigîntî  soTîdoriim.  -RWq 

Item,  tercia  culcitra,  valoris  seu  precii  viginti  quatuor  solidorum 
parisiensium  ;  summa  dictarum  trium  culcitrarum,  sexaginta  soli- 
dorum parisiensium.  •™^'i<^^^^08io^J£^P  fSangii  siriDuOD  ajjb  ^rnsîl 

Item,  due  culcitre  picte  àlbd,  duodecim  solidorunK^  ^^^sb  friîoJl 

Item,  quedam  pelvis,  cum  sua  chalferia,  valoris  seu  préeiidèc'eïn 
solidorum. 

Item,  duo  caviculi  ferrei,  duorum  solidorum.     'i^^  mioai  o 

Item,  unum  cornu  de  cervo,  duo  scuta  ad  parietem  aule  dicti 
defuncti  pendencia,  una  cum  quodam  jaculo,  precii  quatuor  solidorum. 

Item,  una  pinta  et  quedam  chopina  de  stangno^,  una  cum  quadam 
alia  chopina  cuprea,  valoris  quatuor  solidorum.     'f-^'  ■^' 

Item,  decem  quarelli,  quatuor  auricularia,  una  cum  quodam  capi- 
tegio,  precii  undecim  solidorum.     '''^  "■'■ 

Item,  quedam  sargia  rigata  de  Remis^,  quinque  solidorum. 

Item,  quedam  obcree'',  cum  quibusdem  besaciis  de  corio,  seu  bote, 
quinque  solidorum.  ^^  ^''^- 

Item,  quoddam  supertunicale  de  marbreto  de  agniculis  furratum, 
cum  capucio  furrato  de  grossis  variis,  precii  triginta  sex  solidorum. 

Item,  unus  palliotus  et  duo  lintheam.ina,  precii  quatuor  solidorum. 

Item,  quedam  custodia  ^  ad  reponendum  missale  seu  breviarium, 
duodecim  denariorum.  i^JioLilût:  .rioooL  muinsD  n'^tjiq  .^ilo^i 

Item,  quinque  dolia  et  una  cauda  vini  tam  albi  quam  rubei"  jau- 
gata  precii  seu  valoris  viginti  duarum  librarum  parisiensium. 


1.  Ivry-sur-Seine. 

2.  L'étain  fut  le  métal  le  plus  employé  au  moyen  âge  (cf.  le  Glossaire  de 
M.  L.  de  Laborde  à  ce  mot,  p.  3o3,  et  Tétude  de  M.  G.  Bapst  dans  la  Revue 
archéologique,  i883,  p.  loi).  Il  est  même  assez  rare  de  trouver  autant  d'ar- 
gent chez  un  particulier  qu'il  en  a  été  inventorié  ci-dessus.      \i^   ixcC-    ^ 

3.  Les  fabriques  de  serges  de  Reims  ont  été  de  tout  temps  fort  estimées. 

4.  Corriger  ocrée,  guêtres. 

5.  Ce  mot,  qui  signifie  le  plus  souvent  un  ciboire,  désigne  simplement  ici 
une  enveloppe,  un  étui  (cf.  le  Glossaire  de  M.  L.  de  Laborde  à  ce  mot). 

6.  La  cave  de  sa  maison  de  campagne  éçait  mieux  garnie  que  celle  de  sa 
maison  de  Paris. 
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Item,  unus  minotus  ad  bladAim  men$urandurp,.et  ajjj^^^^^jl^fivcrvamj 
quatuor  solidorum. 

Item,  magne  cuve  très  ad  foulandum  vinum,  due  parve,  cum  qua- 
dam  alia  ad  balneandum^,  precji  ji;i,  vnjverso  quadraginta  solidorum. 

Item,  septem  forme  et  quinque  tabule  tam  magne  quam  parve,  cpiTi 
septem  tretellis,  valoris  sexdecim  solidorum. 

Item,  duo  cotïri,  unus  magnus  et  alius  parvus,  cum  quodam  corn- 
putario  parvo,  decem  novem  solidorum. 

•  1   Item,  tria  parva  scrinia  longua,  valoris  quinque  solidorum. 
-'•■  Item,  alia  parva  scrinia,  tria  curta,  precii  duorum  solidorum.      . 

Item,  due  couchie  lignée,  quatuor  solidorum.  r^ 

Item,  decem  fesselli  de  eschalsonnis^  pertinentes  a[dj  vineas,  quinque 
solidorum.  ,y^  f^r^o 

Item,  duo  centum  perticarum  vel  circiter  ad  plicandum  vineas, 
cum  duodecim  carbis  de  tileribus,  precii  insimul  sex  solidorum. 
,   Item,  quedam  virga  ferrea,  sex  denariorum. 
,;:  Item,  quidam  magnus  coffrus  et  antiqus,  quinque  solidorum. 
fTf  Item,  vitrée  due  nove,  sex  solidorum. 

Item,  sex  coclearia  argentea,  viginti  solidorum. 
;  Item,  decem  et  octo  stangnee   scutelle,  quatuordecim  solidorum. 

Item,  quoddam  phalterium  parvum,  precii  duodecim  denariorum. 

Item,  très  parvi  ciphi  murrei  sine  pedibus,  quindecim  solidorum. 

Item,  undecim  manutergia,  precii  viginti  solidorum.    ^ 

Item,  due  mape,  quoddam  capitegium,  una  cum  quadam  pecia  tele, 
decem  et  octo  solidorum. 

Item,  quinque  lintheamina,  una  cum  quibusdam  brichis,  precii 
viginti  unius  solidorum. 

.n  Deinde  quoddam  copertorium  de  panno  viridi,  furratum  de  escu- 
riolis,  precii  centum  decem  solidorum. 

Item,  quedam  culcitra  picta  de  cindallo  rubeo,  valoris  seu  precii 
viginti  solidorum;,!'  ;  . 

Item,  quedam  sargia  de  Remis  bendata,  precii  triginta  solidorum. 

Item,  très  huchete  veteres,  precii  trîum  solidorum^  ~~ 

Deinde  vero,  in  grenariis  ejusdem  domus,  inventum  fuit  granum 
quod  sequitur,    appreciatum  per  Johannem  dictum  de  Villanova, 

.TFT 

1.  Corr.  alius. 

2.  Il  a  été  établi,  qu'au  moyen  âge,  toute  habitation  un  peu  aisée  était 
pourvue  de  sa  «  cuve  à  baigner  ».  Des  textes  ont  été  accumulés  sur  cette 
question  par  MM.  Siméon  Luce,  Histoire  de  Bertrand  Duguesclin  et  de 
son  époque  (1876),  p.  68;  Lecoy  de  la  Marche,  La  Société  au  XIIl"  siècle 
(1880),  p.  35i,  et  Léon  Gautier,  La  Chevalerie  (1884),  p.  535. 

3.  Des  échalas. 
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executorem  dicti  defuncti,  una  cum  quibusdam  probis  hominibus 
ejusdem  ville  secum  vocatis  ad  videndum  et  ad  appreciandum  granum 
predictum.  Et  primo  sex  sextâria,  très  minoti  bladi  mistolii,  precii 
seu  valoris  sexaginta  septem  solidorum  et  sex  denariorum  parisien- 
sium.  Item  unus  modius  avenc,  precii  sex  librarum,  trium  solidorum 
et  novem  denariorum  parisicnsium  in  universo. 

'^'  Hec  autem  omnia  et  singula  supradicta  facta  fuerunt  coram  ciericis 
îiostris  juratis  antedictis,  prout  ipsi  nobis  unanimiter  retulerunt  ora- 
culo  vive  vocis,  ad  quorum  relacionem,  in  testimonium  premissorum 
omnium  et  singulorum  ac  munimen,  sigillum  Curie  Parisiensis  pre- 
sentibus  litteris  duximus  apponendum. 

Datum  anno  Domini  millésime  trecentesimo  primo,  die  Jovis  in 
festo  Conversionis  Beati  Pauli  apostoli. 

'"(Archives  de  l'Hospice  national  des  Quinze- Vingts.  N°  5848,  Cartulaire, 
fol.  161-163.) 


NOTES  POUR  SERVIR  A  LA  BIOGRAPHIE 


DE  GUILLAUME  DU  BRUEIL. 

Là  biographie  de  Guillaume  du  Brueil  n'est  plus  à  faire.  M.  Bor- 
dier ',  et  après  lui  Henri  Lot  2,  ont  recueilli,  avec  un  soin  minutieux, 
le  petit  nombre  de  textes  qui  pouvaient  en  fournir  les  éléments.  Ont- 
ils  complètement  réussi  à  percer  le  mystère  dont  la  rareté  des  docu- 
ments enveloppe  presque  toute  l'existence  de  du  Brueil?  Deux  points 
me  paraissent  encore  très  obscurs. 

Pourquoi  G.  du  Brueil  n'a-t-il  pas  joui  de  la  faveur  royale  et  ne 
lui  a-t-on  jamais  donné  le  titre  d'avocat  du  Roi,  qui  a  été  porté  par 
tous  les  grands  avocats  du  xiv''  s.  3?  Quelles  ont  été  les  causes  ou,  tout 
au  moins,  les  conséquences  de  la  poursuite  criminelle  sous  le  coup 
de  laquelle  il  se  trouvait  au  moment  de  sa  mort? 

I.  —  Les  registres  du  Parlement,  désignés  sous  le  nom  de  Registres 

1.  Notice  sur  Guillaume  du  Brueil,  auteur  du  Style  du  Parlement  {Bibl. 
de  l'Ecole  des  chartes,  t.  III,  p.  47-62). 

2.  Additions  aux  renseignements  recueillis  sur  l'avocat  du  Brueil  (Bibl.  de 
l'Ecole  des  chartes,  t.  XXIV,  p.  iig-iSS). 

3.  Il  n'a  pas  été  avocat  du  Roi,  comme  l'a  cru  M.  Bordier  {loco  citato, 
p.  57).  Lorsqu'en  i32  5,  il  porta  la  parole  pour  Edouard  III,  il  était  «  advo- 
cat  dou  palais  roial  »  (Arch.  nat.,  J.  634,  pièce  14),  c'est-à-dire  avocat  en 
parlement.  Au  commencement  du  xiv°  siècle  on  désignait  toujours  sous  le 
nom  de  Palais  royal  ce  qui  a  été  depuis  le  Palais  de  Justice. 
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du  greffe,  contiennent  une  pièce  intéressante  qui,  nous  faisant  con- 
naître une  première  disgrâce  de  du  Brueil,  nous  explique  peut-être 
ainsi  la  défaveur  qui  semble  s'être  attachée  à  sa  personne.  Ce  sont  des 
lettres  patentes  de  Philippe  de  Valois,  données  à  Saint-Germain  le 
23  avril  i332,  et  par  lesquelles,  à  Ja  requête  du  roi  de  Navarre,  il 
rétablit  dans  son  office  G.  du  Brueil,  avocat  en  Parlement,  contre 
lequel  il  avait  prononcé  la  peine  de  la  suspension'.  Quelle  était  la 
nature  des  relations  de  du  Brueil  avec  le  roi  de  Navarre,  Philippe 
d'Evreux,  que  nous  voyons  intervenir  en  sa  faveur?  Nous  ne  le 
savons  malheureusement  pas,  car  les  lettres  de  Philippe  de  Valois, 
curieuses  à  plus  d'un  titre,  soulèvent  plusieurs  questions  intéressantes, 
sans  nous  permettre  de  les  résoudre. 

Une  coïncidence  mérite  d'être  relevée.  C'est  en  i332  que  G.  du 
Brueil  fut  gracié.  On  peut  supposer,  avec  quelque  vraisemblance, 
qu'il  avait  encouru  la  suspension  vers  i33o  ou  i33i  -.  Or,  c'est  pré- 
cisément la  date  que  l'on  assigne  communément  à  la  composition  du 
Stylus  Parlamenti^ .  Ce  célèbre  traité  de  procédure  aurait  donc  été 
rédigé  pendant  les  loisirs  forcés  faits  à  G.  du  Brueil. 

II,  —  En  ce  qui  concerne  les  derniers  procès  qu'eut  à  soutenir 
G.  du  Brueil,  j'ai  pu  réunir  quelques  textes,  qui,  comme  le  précédent, 
avaient  échappé  aux  recherches  de  Henri  Lot. 

Voici  les  points  qu'ils  permettent  d'établir.  En  premier  lieu,  la  date 
de  la  mort  de  du  Brueil,  qui  ne  peut  être  déterminée  d'une  façon 
très  exacte,  est  comprise  toutefois  entre  deux  dates  très  rapprochées. 
Nous  savons  que  G.  du  Brueil  vivait  encore  au  mois  d'octobre  1344''. 
D'autre  part,  il  est  certainement  mort  avant  le  23  décembre  de  l'année 
suivante"-*.  Un  arrêt  du  Parlement,  du  23  décembre  i345,  est  rendu 
«  inter  Johannam,  uxorem  quondam  Guillelmi  de  Brolio^,  tam  suo 
quant  liberorutn  suorum  nomine^  et  Stephanum  Goulant  de  Ambray  »  ". 

Enfin,  un  autre  arrêt  nous  apprend  incidemment  :   1°  Que  Guil- 


1.  Arch.  nat.,  Xia8845,  fol.  2o3  v°. 

2.  Elle  est  certainement  postérieure  au  28  mai  i32g,  car  à  cette  date  du 
Brueil  postulait  encore  en  Parlement.  (Arch.  nat.,  X'a  8845,  fol.  5i  v".) 

3.  <  Stilus  tamen  iste,  ante  ducentos  annos,  circa  annum  i33o  descriptus 
est...  »  (Dumoulin.) 

4.  Bordier,  loco  citato,  p.  5g,  note  i. 

5.  M.  Bordier  {loc.  cit.,  p.  61)  dit  simplement  :  «  Du  Brueil  mourut  peu 
de  temps  après  l'année  1344».  —  Le  Dictionnaire  historique  de  L.  Lalannc 
s'exprime  de  même  :  «  mort  après  1344  ». 

6.  Le  nom  de  la  femme  de  du  Brueil  est  très  diversement  orthographié. 
Jeanne  Belesgarde  (Xla  i3,  fol.  87,  —  23  déc.  i35o),  ou  Bcleguart  (Xla  24, 
fol.  64,  —  18  mai  1375).  Elle  mourut  vers  la  fin  de  l'année  i3(jo. 

7.  Arch.  nat.,  Xla  n,  fol.  io3,(2?  déc.  i345}. 
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laume  du  Brueil  fut  absous,  après  sa  mort,  de  tous  les  crimes  pour 
lesquels  il  avait  été  poursuivi  par  le  procureur  du  roi  et  par  l'official 
de  Paris  '. 

2°  Que  ses  héritiers  obtinrent  gain  de  cause  contre  ce  Baratz  de 
Castelnau,  qui  avait  intenté  à  du  Brueil  un  procès  dont  celui-ci  ne 
devait  pas  voir  l'issuse^/j^  11  up  2.^jicizLLi:i:::cz  ;:j::  <..i. 

lien  gai  iimcq  lt<éùh  oïlçb  pnoivp'!  ■'^^oy^   .^^vu^^^q  sfi;; 

1: 1  iif3^%P^fff^f^^  ^^  Philippe  de^V^^lois^. 

«  A  noz  amés  et  feauz  les  gens  tenans  nostre  parlement  à  Paris, 
salut  et  dilection.  Comme  nous,  pour  certaine  cause,  eussions  sous- 
pendu  l'office  de  avocacion  en  nostre  dit  parlement  à  mestre  Guil- 
laume du  Breul,  advocat  en  iceli  parlement,  savoir  vous  faisons  que, 
à  la  requeste 'et  prière  de  nostre  chier  et  amé  cousin  le  Roy  de 
Navarre,  nous  avons  rappelle  et  rappelions  la  dite  suspension,  et 
nous  plest  que  des  ore  en  avant  il  advocacie  et  conseille  en  nostre  dit 
parlement  en  la  manière  qu'il  faisoit  et  avoit  accoustumé  avant  la  dite 
suspencion.  Si  vous  mandons  que  sur  ce  vous  ne  l'empeschiés,  ne 
faciès  empescher  en  aucune  manière.  Donné  à  Saint-Germain-en- 
Laye,  le  xxiij»  jour  d'avril. 

«  Par  le  Roy  à  vostre  relacion  :  Aubigny.  » 

II. 

Extrait  d'un  arrêt  du  Parlement^  du  28  décembre  i3So^. 

«  ...  Quia  dictus  magister  Guillermus,  a  tempore  quo  primo  contra 
dictum  militem  (Baracium  de  Castro  novo)  dictam  petitionem  dicitur 
fecisse,  usque  ad  mortem  suam  fuit  acusatus  et  persequtus  per  procu- 
ratorem  nostrum,  tam  in  curia  nostra,  quam  officialis  Parisiensis,  de 
pluribus -criminibus,  de  quibus  eciam  post  mortem  suam  fuerit  abso- 
lutus,  propterquod  dictus  magister  Guillermus,  tempore  quo  vivebat, 
et  ejus  heredes  post  mortem  suam,  usque  ad  tempus  impetracionis 
dicte  gracie  légitime  fuerunt  impediti.  » 

R.  Delachenal. 

1.  Arch.  nat.,  Xia  i3,  fol.  87-87  v°  (23  déc.  i35o).  —  Ainsi  tombe  la  sup- 
position faite  par  M.  Bordier  (p.  61)  :  «  Peut-être  sa  mort,  arrivée  pendant 
l'instance  dirigée  contre  lui,  a-t-elle  amené  l'avortement  de  la  procédure,  et 
par  suite  la  disette  de  documents  où  nous  sommes  sur  une  affaire  qui  sem- 
blerait n'avoir  pas  dû  manquer  de  retentissement.  » 

2.  Ibidem. 

3.  Arch.  nat.,  Xia8845,  fol.  2o3  v°. 

4.  Arch,  nat.,  Xia  i3,  fol,  87  v°. 
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MÉREAUXDESAINT-PAUL  DE  SAINT-DENYS  EN  FRANCE*.' 

Le  problème  numismatique  dont  nous  avons  trouvé  la  solution  n'a 
certainement  pas  une  grande  importance,  mais  il  nous  a  attiré  en 
raison  des  opinions  très  contradictoires  qu'il  avait  fait  naître  et  de  la 
persistance  avec  laquelle  l'une  d'entre  elles  avait  été  soutenue  sans 
aucune  preuve.  Nous  l'avions  donc  classé  parmi  les  mille  détails 
archéologiques  qu'il  est  bon  de  ne  pas  perdre  de  vue.  Il  s'agissait  de 
l'attribution  d'une  petite  pièce  de  cuivre  ayant  fortement  l'aspect  d'un 
méreau  ou  pièce  de  distribution,  mais  ne  s'éloignaçt^pas  absolument 
de  la  forme  de  certaines  monnaies  du  xvn«  siècle.  -^    .  .  ,,  .  . 

Cette  pièce  a  pour  type,  d'un  côté  saint  Paul,  debout,  tenant  le  livre 
des  Epîtres  d'une  main,  et  reposant  l'autre  sur  uneépée  nue;  dans  le 
champ  S.  P.  [Sanctus  Paiilus)^  deux  fleurs  de  lis,  un  R  couronné  et 
un  croissant.  Au  revers,  un  grand  R  couronné  au-dessus  d'un  crois- 
sant, accompagné  des  lettres  S.  P.  et  de  deux  fleurs  de  lis.  A  l'exergue, 
une  date  :  nous  n'avons  relevé  que  1618,  1649,  1664,  mais  les  collec- 
tions particulières  offriraient  peut-être  d'autres  indications  d'années. 


Pour  la  classification  de  ce  petit  cuivre,  on  s'est  attaché  surtout  à  la 
valeur  probable  du  grand  R,  dont  la  place  prépondérante  semblait 
indiquer  une  localité.  Aussi  cet  R  a-t-il  été  sensé  appartenir  à  Rouen, 
à  Reims,  à  Rethel,  à  Rennes  suivant  la  fantaisie  des  amateurs.  En 
i85o,  M..  Jules  de  Fontenay  se  décidait  pour  Reims,  sans  faire  con- 
naître sur  quelle  raison  il  s'appuyait  [Nouvelle  étude  de  jetons.  Autun, 
p.  162).  Son  opinion  ayant  été  contestée,  le  même  auteur  imprimait 
quatre  ans  plus  tard  :  «  Nous  ne  savons  pas  positivement  si  ce  méreau 
appartient  à  la  ville  de  Reims,  mais,  comme  cette  attribution  a  été  faite, 
nous  la  maintenons  faute  de  mieux.  «  [Manuel  de  l'amateur  de  jetons, 
Paris,  1854,  p.  229.) 


I.  Le  sujet  de  cet  article  avait  fait  l'objet  d'une  communication  de 
M.  Adrien  de  Longpérier  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
(séance  du  i3  septembre  1878);  nous  donnons  ici  le  texte  des  notes  laissées 
sur  ce  petit  problème  archéologique  si  heureusement  résolu  par  notre  émi- 
nent  et  regretté  confrère. 
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Le  mot  de  l'énigme  nous  est  donné  par  un  grand  sceau  ogival  de 
la  collection  Charvet.  Ce  sceau,  dont  nous  donnons  la  reproduction 
exacte,  représente,  comme  notre  mcreau,  saint  Paul  debout,  tenant 
le  livre  des  Epîtres  d'une  main,  et  reposant  l'autre  sur  une  épée  nue, 
accosté  de  deux  R  couronnés,  avec  la  légende  : 


f  SIGILLVM  CAPITVLI  SANCTI  PAUL!  DE 
SANCTO    DIONYSrO    IN    .    FRANCIA    :     .     : 

Les  chanoines  de  Saint- Paul  de  Saint-Denys  avaient  la  prétention 
de  faire  remonter  la  fondation  de  leur  collégiale  au  roi  Robert.  Dom 
Germain  Millet  le  dit  en  propres  termes  ^;  Félibien  est  loin  d'être 
aussi  affirmatif^  :  «...  Il  est  aisé,  dit-il,  de  prouver  que  les  biens  de 
«  leur  église  pour  la  plus  grande  partie  leur  sont  venus  de  la  libéra- 

1.  «  Il  (Robert)  fonda  l'église  collégiale  de  Saint-Paul  à  Saint-Denys-en- 
France,  tout  auprès  de  l'abbaye.  »  Le  trésor  sacré  de  Saint-Denys -en- 
France.  Paris,  1646,  in-8°,  p.  206. 

2.  Histoire  de  Vabbaye  de  Saint-Denys-en-France.  Paris,  1706,  in-fol., 
p.  142. 
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«  lité  des  abbez  et  des  religieux  de  Saint-Denys  qu'ils  doivent  regar- 
«  der  comme  leurs  principaux  fondateurs.  Ces  chanoines  prétendent 
«  que  leur  collégiale  a  esté  fondée  par  le  roy  Robert,  prétention  qu'ils 
<  n'ont  pu  encore  justifier  par  aucun  titre.  On  n'en  lit  rien  dans  Hel- 
«  gaud  qui  a  si  bien  marqué  dans  la  vie  du  roy  Robert  (ap.  Duchesne, 
«  t.  IV,  p.  77)  toutes  les  églises  que  ce  prince  avoit  fondées  ou  rebas- 
«  ties.  Suger,  qui  en  devoit  cstre  bien  informé,  rapporte  seulement 
«  qu'un  jour  le  roy  Robert,  après  avoir  assisté  à  matines  dans  l'église 
«  de  Saint-Denys,  alla,  en  continuant  ses  dévotions,  à  celle  de  Saint- 
«  Paul  où  il  trouva  que  les  clercs  qui  desservaient  cette  petite  église, 
«  faisoient  bien  le  service  divin  :  ce  qui  le  porta  à  leur  faire  don  de 
«  deux  ou  trois  moulins  de  son  domaine...  L'abbé  Suger  ne  fait  pas 
«  regarder  cette  collégiale  comme  une  église  royale  fondée  par  le  roy 
«  Robert  ou  par  quelqu'un  des  rois  ses  prédécesseurs  ',  il  exhorte  seu- 
«  lement  ses  religieux  à  faire  quelque  part  de  leur  abondance  à  cette 
«  église,  alléguant  pour  motif  qu'elle  leur  appartenoit...  o 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  fondation  de  la  collégiale  de  Saint-Paul 
par  le  roi  Robert,  il  est  certain  que  le  R  couronné  du  sceau,  comme 
celui  des  méreaux,  est  l'initiale  du  roi  Robert  et  non  pas  celle  d'une 
ville  ;  l'attribution  de  ces  méreaux  à  la  collégiale  de  Saint-Paul  de 
Saint-Denys  ne  peut  plus  faire  doute,  et  ce  petit  problème  archéolo- 
gique se  trouve  ainsi  résolu. 

Ad.  DE  LONGPÉRIER. 


VISITES  DE  PEIRESC 
A  La  bibliothèque  du  koi  et  a  celle  de  saint-germain-des-prés. 

1612-1617.  ' 

On  trouve  dans  le  volume  II  des  manuscrits  de  Peiresc,  aujourd'hui  con- 
servés à  Carpentras,  deux  notes  relatives  aux  visites  que  ce  célèbre  érudit 
fit  à  la  Bibliothèque  du  Roi  en  16 17  (fol.  122),  et  quelques  années  auparavant, 
en  161 2,  à  celle  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  (fol.  245).  Nicolas 
Rigault,  à  la  Bibliothèque  du  roi,  les  PP.  Guy  Pasquier  et  Jacques  du  Brueil, 
à  Saint-Germain,  lui  montrèrent  les  curiosités  de  leurs  bibliothèques;  Pei- 
resc dut,  le  jour  même,  prendre  sur  les  principaux  manuscrits,  qu'il  venait 

de  voir,  les  quelques  notes  reproduites  ici. 

^  H.  O. 

I. 

Ex  Bibliotheca  regia,  iSaprîl.  lôiy. 

M'  Rigault  nous  a  menez  en  la  Bibliothèque  du  Roy,  M'  Pithou  et 
moy,  où  il  nous  a  monstre  : 

Une  Bible  hébraïque  en  vellin,  in-S",  un  peu  plus  grosse  que  celle 
de  Gr.  (?),  en  caractère  tant  soit  peu  plus  grosset  avec  des  scholies 
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marginales,  mais  le  caractère  si  excellemment  bien  formé  que  rien 
nlus  avec  les  poincts.'  ï^*eù .  M''  I^nou'avec  les  autres  estimateurs 
l'avoient  prisée  loo  livJ.  «u  .  -u     ■  Yt 

Une  grande  bible  latine  m-fbl.,'^tiréè  "de"  sâihf-Deriys',  quils  appe- 
loient  la  Bible  de  Charles  le  Chauve^  de  fort  ancienne  escriture^. 

Un  grand  volume  in-fol.  de  Dibscoridè^  tout  escrijpt  en  karactère 
majuscule  de  la  forme  et  grandeur  à  peu  près  du  mot  qui  estcy-des- 
sus3,  avec  les  figures  des  plantes  enluminées,  fort  extravagantes,  et 
des  figures  humaines  en  plusieurs  lieux  près  desdites  plantes,  dont  les 
habillements  ressentent  une  grande  antiquité ''. 

Un  grand  volume  des  Basiliques  in-fol.,  escript  en  parchemin  de 
fort  bon  et  ancien  caractère,  sçavoir  le  texte  de  lettre  assez  grosse  et 
toutes  les  scholies  à  la  marge  de  lettre  un  peu  plus  menue,  mais  tout 
plein  de  majuscule  parmy,  de  fort  ancienne  marque.  Il  y  a  dans  ledit 
volume  les  livres  XLV,  XLVI,  XLVII  et  X[L]VIII  touts  entiers,  et  de 
plus  les  rubriques  des  livres  XLIX  et  L,  l'Eustathius  de  temporibus 
et  lèse  Falcidia^.        .   ,  ,  •    ,'    r 

Un  volume  de  Ciceron  m-4",  dont^  le  texte  est  tout  ûistingue  par 
petits  versets  en  la  forme  que  S,  tiierpsme  escript  l'avoir  veue  de 
son  temps''.  ,     ,  ,  ,  ,      ' 

Un  volume  in-4°  de  Térence,  avec  les  figures  des  personnages  de  la 
comédie  habillez  entièrement  à  l'antique.  Le  texte  est  de  lettre  de 
7  ou  8  cents  ans,  avec  tout  plain  de  majuscule  parmy,  de  très 
ancienne  main.  Il  y  a  tout  au  commencement  une  image  de  Térence 
dans  un  rond  soubstenue  par  deux  persones  masquées,  comme  celuy 
de  la  Vaticane,  et  qui  a  quelque  ressemblance,  si  ce  n'est  que  celuy- 
cy  n'a  pas  tant  de  barbe.  Et  après  y  a  comme  un  armoire  garny  de 
une  douzaine  de  larves  ou  masques  à  l'antique  toutes  diverses  '^. 

En  la  bibliothèque  [de]  Saint-Germain-de^-Pre\,  par  le  P.  Guy  Pas- 
quier  et  le  P.  Jac.  du  Brueil,  le  8  sept.  161 2,  m'on[t]  esté  mons- 

Un  Psaultier  en  notes,  comme  celles  de  Tyro  et  Seneca^. 

1.  Aujourd'hui  Hébreu  28.  

2.  Latin  2,  aujourd'hui  exposé  Armoire  XX,  n°  226. 

3.  En  tête  de  cette  note,  Peiresc  avait  dessiné,  pour  se  rappeler  l'écriture 
du  Dioscoride,  les  mots  :  ACTHP  ATTIKOC. 

4.  Grec  2179,  exposé  Armoire  XVII,  n"  76. 

5.  Grec  134g;  il  est  longuement  question  de  ce  manuscrit  dans  une  lettre 
de  Peiresc  à  Aléandre.  Voy.  Millin,  Mélanges,  l,  265  ss. 

G.  Latin  6332;  autrement  dit  c'est  un  manuscrit  écrit  stichométriquement. 

7.  Latin  7899,  exposé  Armoire  XIII,  n"  i3o. 

8.  Latin  i3i6o,  exposé  Armoire  XI,  n"  175. 


—  i8i  — 

Le  Rhabanus  M^î/n/5  ancien  de  600  ans  à  peu  près,  au  commance- 
ment  duquel  est  la  figure  de  l'empereur  Louys  le  Débonnaire,  chargée 
de  lettres  qui  font  un  sens  à  part,  sans  interrompre  celuy  des  vers  du 
poème  entier.  Mais,  l'image  est  d'un  prince  ayant  un  peu  de  barbe 
(chastaigne)  et  plus  qu'à  tous  les  seauîx  et  monnoyes,  vestu  d'une 
tunique  bleue  jusqu'au  prez  du  genouil  et  par  dessus  icelle  d'un  jac- 
quet de  maille  encores  plus  court,  couppé  à  demi-manche,  et  par 
dessus  un  paludamentum  colombin  lié//Sur  Tespaule  droicte,  un 
heaulme  en  teste,  sans  aulcun  timbre  et  quasi  semblable  à  un  bonnet 
ou  calotte  et  des  bottines.  Il  tient  à  sa  main  droicte  une  longue 
croix  et  à  la  gauche  un  bouclier  à  ovalle.  Autour  la  teste  y  a  un 
traict  jaulne  en  forme  du  diadème  des  saints,  dans  lequel  est  escript  : 
TV  HLVDOVVICVM  XPE  CORONA<,^',„'J  ,;,"■;  ', 

Trois  ou  quattre  feuilletz  d'escorce  J'a[r]Dré  pleins  d'escritture  sem- 
blable au  temps  de  la  première  race.avec  l'o  comme  l'S  gjrec  :  uSluitS 
pour  volvitoK      ,  ..     .  ' ,  ,  l 

Un  autre  livre,  eri  forme  de  livre  de  raison  bislongue,  dont  les 
feuilletz  so^it  de  bois  et  couverts  d'un  ,enduict  4c  jcire;  noire  dans 
laquelle  a  esté  escript,  avec  une  pdiricte  comme  d'espingle,  en  lettre 
fort  menue,  comme  du  siècle  de  deux  cents  ans  y  a  ou  environ.  Ils 
tiennent  que  c'estoient  les  livres  des  comptes  de  la  despense  royale,  et 
il  me  semble  avoir  ouy  dite  autrefois  audit  du  Brueil  que  c'estoit  de 
Petrus,  capellanus  Caroli  V,  Francorum  régis  3. 

Le  P.  Guy  disoit  y  avoir  plusieurs  historiens  frànçois  que  je  ne 
VIS  pas*. 

..<■.-.  1.»     «\  rf  f .  r. ,  (  f  r-v     r^     f  f  f  t 
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166.  About  (Edmond).  —  Quinze  journées  au  salon  de  pemture  et 
de  sculpture  (année  i883).  In-18  jésus,  286  p.  Paris,  lib.  des  biblio- 
philes. 3  fr.  5o. 

167.  Barthélémy  (Edouard  de).  —  Recueil  des  chartes  de  l'abbaye 
royale  de  Montmartre.  In-S»,  35 1  pages.  Paris,  Champion. 

I.  Latin  11 685. 

T..  Latin  12475;  ce  sont  cinq  feuillets  de  papyrus  très  endommagés, 
paraissant  contenir  des  rescrits  impériaux  du  v=  ou  vr  siècle. 

3.  Latin  9025;  ces  tablettes  ont  été  publiées  dans  le  Recueil  des  historiens 
de  France,  t.  XXII,  p.  544  ss. 

4.  Au  folio  précédent  du  même  manuscrit  se  trouve  une  note  de  Peiresc 
relative  à  sa  visite  le  même  jour,  8  septembre  1612,  à  la  bibliothèque  de 
l'abbaye  de  Saint- Victor;  cette  note  ne  présente  aucun  intérêt. 
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i68.  BouRGOiN  (Auguste).  —  Un  bourgeois  de  Paris  lettré  au 
xvii^  siècle  :  Valentin  Conrart,  premier  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie française,  et  son  temps  (lôoS-iôyS),  sa  vie,  ses  écrits,  son  rôle 
dans  l'histoire  littéraire  de  la  première  partie  du  xyii^  siècle.  In-S", 
365  p.  Paris,  Hachette.   >^  .'^  ^'■'^^  /nt^F.-);.  • 

169.  Castan  (Auguste).  —  Jules  Quicherat,  notice  lue  à  la  Société 
d'émulation  du  Doubs,  le  i3  mai  1882.  In-8°,  16  p.  Besançon,  impr, 
Dodivers. 

170.  CouRAJOD  (Louis).  —  Observations  sur  deux  bustes  du  musée 
de  sculpture  de  la  Renaissance  au  Louvre.  Dessins  par  Ludovic 
Letrône.  In-S**,  24  p.  Paris,  Menu. 

Extrait  de  la  Galette  des  beaux-arts,  juillet  i883. 

171.  France  médicale  (la),  aS'' année,  tome  II,  1881,  nos  52^  62,63; 
29«  année,  tome  II,  1882,  n^s  34,  37,  3g,  40;  3o«  année,  tome  I,  i883, 
nos  24,  34,  in-8".  Paris,  Delahaye. 

Dans  ces  différents  numéros  de  La  France  médicale,  notre  savant  con- 
frère M.  le  docteur  A.  Corlieu  a  publié  une  série  d'articles  historiques 
relatifs  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Mort  du  professeur  Rouillaud  (né  le  16  septembre  1796,  mort  le 
29  octobre  1881).  N»  52,  1881,  p.  6r3-6i5. 

Les  doyens  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  de  i'jg4  à  1881. 
N"  62  et  63,  1881,  p.  742-744  et  753-755.  —  Notes  biographiques 
sur  Augustin  Thouret  (f  1810),  J.-J.  Leroux  des  Tillets  (-f-  i832), 
Landré  Beauvais  {■\-  1840),  Antoine  Dubois,  Orfila,  Bouillaud,  Bérard, 
Dubois,  Rayer,  Tardieu,  MM.  Wurtz,  Vulpian  et  Béclard. 

La  chaire  de  clinique  médicale  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 
N"'  34,  37,  39,  40,  1882,  p.  4o5  ss.  —  Très  intéressante  étude  sur  la 
chaire  de  clinique  médicale  et  notes  biographiques  sur  tous  les  pro- 
fesseurs qui  ont  occupé  cette  chaire  depuis  sa  fondation  en  1795  dans 
l'hospice  de  l'Unité  (hôpital  de  la  Charité). 

Mort  du  professeur  Cloquet  (1790-1883).  N"  24,   i883,  p.  277-279. 

Mort  du  professeur  Lasègue  (i8i6-i883).  N"  34,  i883,  p.  397-400.. 

172.  La  Rochefoucauld.  —  Maximes  de  La  Rochefoucauld,  pre- 
mier texte  imprimé  à  La  Haye  en  1664,  collationné  sur  le  ms.  auto- 
graphe et  sur  les  éditions  de  i665  et  1678,  précédé  d'une  préface  par 
Alphonse  Pauly,  conservateur  sous-directeur  adjoint  au  département 
des  imprimés  de  la  Bibliothèque  nationale.  In-8'',  xx-129  pages.  Paris, 
Morgand. 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  on  a  cru  que  la  première  édition  des 
Maximes  de  La  Rochefoucauld  datait  de  i665;  il  en  avait  cependant 
paru,  à  La  Haye,  en  1664,  une  édition  antérieure,  qui  semble,  il  est 
vrai,  avoir  été  donnée  sans  l'aveu  de  l'auteur.  On  doit  à  M.  Pauly  une 
élégante  réimpression,  soigneusement  annotée  de  cette  rarissime  édi- 
tion de  1664,  sorte  de  brouillon  des  Maximes,  imprimée  sur  l'une  de 
ces  copies  qui  circulaient  sous  le  manteau  et  qui  présente  quelques 
curieuses  variantes  avec  le  texte  des  éditions  données  Tannée  suivante 
par  l'auteur.  Enfin,  avec  une  lettre  inédite  de  La  Rochefoucauld, 
remerciant  M"'  de  Scudéry  de  sa  collaboration,  le  nouvel  éditeur  a 
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donné  en  appendice  un  choix  de  sentences  tirées  de  la  Sonde  de 
conscience,  traduction  d'un  ouvrage  anglais,  auquel  on  a  accusé  La 
Rochefoucauld  d'avoir  emprunté  quelques-unes  de  ses  Maximes. 

173.  Le  Mercier  (E.).  —  Le  Prévôt  dit  de  Beaumont,  prisonnier 
d'État,  détenu  pendant  vingt-deux  ans  et  deux  mois  à  la  Bastille  pour 
avoir  dénoncé  le  pacte  de  famine.  In-8%  3ôo  p.  et  gravure.  Bernay, 
Miaulle-Duval.  ^'-^'f""  .iiîiono.xii^  aoiuL  -  .ojp 

174.  Marsy  (comte  de).  —  Obituaire  et  livre  des  distributions  de 
l'église  cathédrale  de  Beauvais  (xiii°  siècle),  publié  d'après  un  manus- 
crit des  archives  de  l'Etat  à  Mons.  In-8°,  64  pages.  Beauvais,  impr. 
D.  Père. 

Extrait  du  t.  XII  des  Mémoires  de  la  Société  académique  de  l'Oise,  i883. 
L'obituaire  de  la  cathédrale  de  Beauvais,  publié  par  M.  de  Marsy,  est 
depuis  plus  d'un  siècle  conservé  à  Mons  dans  les  archives  de  la  Com- 
manderie  du  Piéton,  sans  qu'on  sache  comment  il  y  est  venu.  Il  paraît 
avoir  été  rédigé  entre  1260  et  1270,  mais  de  nombreuses  additions  y 
ont  été  faites  postérieurement  jusqu'en  i3oo  ou  i3io;  c'est  le  plus 
ancien  des  obituaires  de  l'église  de  Beauvais  qui  nous  soit  parvenu, 
et  il  ne  paraît  avoir  été  utilisé  jusqu'ici  par  aucun  des  savants  qui  ont 
traité  de  l'histoire  de  Beauvais.  M.  de  Marsy  en  a  donné  une  excellente 
édition,  soigneusement  annotée,  mais  qu'on  regrette  de  ne  voir  pas 
suivie  d'un  index,  et  a  consigné  dans  une  courte  introduction  d'inté- 
ressants détails  sur  les  anciens  obituaires  de  Beauvais. 

175.  Mesteys  (lous)  de  Paris  (vers);  per  Louis  A...,  de  Bourdeol. 
In-8°,  8  p.  Paris,  Jouve,  5o  cent. 

176.  MoNTAiGLON  (Anatole  de).  —  Procès-verbaux  de  l'Académie 
royale  de  peinture  et  de  sculpture  (1648- 1798),  publiés  pour  la  Société 
de  l'histoire  de  l'art  français  d'après  les  registres  originaux  conservés 
à  l'École  des  beaux-arts.  T.  V  (i 726-1 744).  In-S" ,  387  p.  Paris, 
Charavay. 

177.  Omont  (Henri).  —  Inventaire-sommaire  des  manuscrits  du 
Supplément  grec  de  la  Bibliothèque  nationale.  In-8°,  xvi-iSg  p. 
Paris,  Picard. 

178.  Paris  et  ses  quartiers,  chansons;  par  les  membres  du  Caveau. 
In-i8,  143  p.  Paris,  Dentu.  3  fr. 

179.  Tanon  (L.).  —  Histoire  des  justices  des  anciennes  églises  et 

communautés  monastiques  de  Paris,  suivie  des  registres  inédits  de 

Saint-Maur-des-Fossés ,  Sainte-Geneviève,   Saint-Germain-des-Prés, 

et  du  registre  de  Saint-Martin-des-Champs.  In-8°.  Paris,  Larose. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  en  dit  assez  la  nature.  M.  Tanon  a  traité  son 
sujet  avec  toute  la  précision  et  l'entente  qu'on  était  en  droit  d'attendre 
de  lui.  Les  huit  premiers  chapitres  sont  consacrés  à  la  partie  juri- 
dique :  M.  Tanon  y  examine  l'origine  des  justices  seigneuriales  de 
Paris  et  aborde  ensuite  le  droit  en  vigueur  dans  ces  justices  :  le  duel, 
les  peines,  la  procédure,  l'appel,  l'organisation  des  cours  et  la  compé- 
tence :  il  arrive  ensuite  à  la  décadence  et  à  la  suppression  des  hautes 
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justices  de  Paris  (1674).  Les  chapitres  suivants  (IX  à  XXVI)  ont  un 
inte'rêt  plus  topographique  et  historique  que  juridique.  L'auteur  y 
passe  en  revue  le  cliapitre  de  Notre-Dame,  la  seigneurie  de  l'évêque  de 
Paris,  l'abbaye  de  Saint-Magloire,  le  prieuré  de  Saint-Eloi,  le  prieuré 
de  Saint-Denis-de-la-Chartre,  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  les 
abbayes  de  Sainte-Geneviève  et  de  Saint- Victor,  l'église  de  Saint-Marcel, 
l'église  Saint-Benoît,  le  prieuré  de  Saint-Martin-des-Champs,  le 
Temple,  la  commanderie  de  Saint-Jean-de-Latran,  l'église  de  Saint- 
Merri,  l'abbaye  de  Montmartre,  le  prieuré  de  Saint-Lazare,  les  abbayes 
de  Tiron  et  de  Saint-Denis,  et  s'applique  à  déterminer  l'étendue  et  les 
droits  de  chacune  de  ces  seigneuries.  C'est  de  l'histoire  parisienne  peu 
connue,  puisée  aux  bonnes  sources  et  très  agréablement  exposée. 

A  titre  de  pièces  justificatives  M.  Tanon  publie  (p.  Sig  à  56i)  les  registres 
criminels  de  Saint-Maur-des-Fossés,  de  Sainte-Geneviève,  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  de  Saint-Martin-des-Champs  (déjà  publié  à  part  par 
M.  Tanon  en  1877),  de  Saint-Denis  (extraits).  M.  Tanon  nous  avertit 
(p.  321,  note  i)  qu'fl  a  laissé  de  côté  les  mentions  qui  lui  ont  paru 
dénuées  d'intérêt  :  l''espace  lui  manquait  sans  doute;  mais  il  est  bien 
dithcile,  en  pareille  matière,  de  faire  un  choix  :  le  point  de  vue,  par 
conséquent  l'intérêt,  varie  avec  chaque  lecteur.  Ex.  p.  417,  après  le 
mot  pendu^,  le  registre  original  contient  ce  titre  qui  n'a  pas  été  repro- 
duit et  qui  donne  une  couleur  aux   mentions   suivantes  : 

«  [Ce]  sont  les  cas  du  tans  [Jeh]an  dePontaise,  prevost  em  Paris.  » 

P.  419,  affaire  de  Robin  Langlois  (1281).  Les  noms  des  personnages 
qui  prirent  part  au  jugement  sont  remplacés  par  des  points  :  la  qua- 
lité de  ces  personnages  et  leur  nombre  ont  cependant  un  grand  inté- 
rêt, etc.,  etc.  Quelques  incorrections  dans  les  textes  publiés  :  il  semble 
que  la  lecture  des  épreuves  ait  été  faite  un  peu  rapidement  :  p.  421, 
il  faut,  ce  me  semble  :  viil  et  CCC  au  lieu  de  mil  CC  XXX;  p.  546, 
nuitentre  au  lieu  de  nuit  entré.  Plusieurs  passages  de  l'Introduction- 
seront  remarqués  :  je  signale,  pour  ma  part,  ce  qui  est  dit  de  l'appel  en 
matière  criminelle  (ch.  v).  Il  y  a  là  des  observations  fort  importantes. 
Z9J  2iOfl  esxloftfiicf  :  -lô -q  .'PW^n^'''' 

180.  ViTU  (Auguste).  —  Archéologie  Moliéresque.  Le  jeu  de  Paume 
des  Mestayers  ou  l'Illustre  Théâtre,  iSgS-iSSS,  d'après  des  documents 
inédits,  avec  plan  de  restitution.  In-S",  78  pages.  Paris,  Alph.  Lemerre. 
Après  son  beau  volume  sur  la  Maison  mortuaire  de  Molière.,  M.  Vitu 
nqus  donne  aujourd'hui  un  nouveau  chapitre  détaché  d'un  livre  qu'il 
prépare  sur  les  maisons  de  Molière.  Chaque  pas  de  M.  Vitu  dans  ses 
recherches  est  marqué  par  de  nouvelles  et  heureuses  découvertes.  On 
savait  qu'en  1643,  J.-B.  Pocquelin,  qui  ne  prenait  pas  encore  le  nom 
de  Molière,  avait  signé  l'acte  de  société  de  l'Illustre  Théâtre  et  loué  le 
jeu  de  paume,  situé  aux  fossés  de  Nesle,  et  appelé  le  Jeu  de  paume  des 
Mestayers.  Où  était  l'emplacement  exact  de  ce  jeu  de  paume  '{  personne 
jusqu'ici  n'avait  su  le  fixer,  ni  Eudore  Soulié,  ni  Berty.  M.  Vitu  est 
arrivé  à  le  déterminer  d'une  façon  indiscutable  :  le  Jeu  de  paume  des 
Mestayers,  qui  fut  l'Illustre  Théâtre  du  3i  décembre  1643  au  14  dé- 
cembre 1644,  se  trouvait  sur  l'emplacement  assez  vaste  qu'occupent 
aujourd'hui  les  n""  10,  12-14  sur  la  rue  Mazarine,  les  n"'  11  et  i3  sur 
la  rue  de  Seine. 
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SOCIETES  SAVANTES. 

Paris, 

Bulletin  du  Comité  d'histoire  et  d'archéologie  du  diocèse  de 
Paris,  tome  I^r.  Paris,  i883,  448  pages,  planches. 

LoNGNON  (Aug.) .  —  Topographie  de  l'ancien  diocèse  de  Paris,  p.  i  o- 1 9. 
Sommaire  très  substantiel  sur  un  sujet  qui  n'a  pas  encore  été  traité 
exprofesso.  ^  :^A^^^>^■^" 

DuFouR  (l'abbé  Valentin).  —  État  du  diocèse  de  Paris  en  1789. 
Archevêché,  chapitre,  administration  centrale,  p.  20-60  ;  archidiaconé 
de  Paris;  archiprêtré  de  la  Madeleine,  p.  197-212,  3x4-354;  archiprê- 
tré  de  Saint-Séverin,  p.  416-434.  Avec  un  plan  de  la  cité  en  1734. 
Le  Pouillé  de  Denis  a  servi  de  canevas  à  cette  publication.  Ce  n'est  pas 
une  aride  nomenclature  de  noms,  de  dates  et  de  chiffres.  On  y  trouve 
un  tableau  de  l'ancienne  administration  diocésaine,   si  différente  de 
celle  qui  existe  aujourd'hui  ;  les  paroisses  de  la  ville  y  sont  décrites  à 
tour  de  rôle  avec  leur  circonscription;  celles  de  la  banlieue,  outre  les 
renseignements  généraux  :  patron,  collateur,  érection,  dédicace,  popu- 
lation, sont  suivies  d'un  aperçu  historique  et  archéologique  sur  la  valeur 
de  l'église  paroissiale,  ce  qui  fera  de  ce  travail  un  manuel  historique  et 
descriptif,  un  vade-mecum,  qui  reliera  le  présent  au   passé,   où  l'on 
retrouvera  toutes  les  paroisses  de  l'ancien  diocèse  de  Paris,  présentées 
dans  l'ordre  méthodique  des  archiprêtrés  et  de  leurs  divisions,  les 
doyennés,  tel  qu'il  existait  en  178g. 

Rohault  de  Fleury  (Georges).  —  Le  cimetière   mérovingien  de 

Montmartre,  p.  61-72,  deux  planches  hors  texte  et  1 2  fig.  dans  le  texte. 

C'est  le  résumé  et  l'historique  des  découvertes   faites  à  Montmartre  à 

l'occasion  des  fouilles  faites  pour  l'érection  de  l'église  du  Sacré-Cœur. 

Madaune  (l'abbé  de).  —  Antoine  de  Juigné,  archevêque  de  Tours 

(I782-I802),     p.     72-88.  I.  ,  ,  J   ■  /  A 

GoBiN  (l'abbé).  —  Le  prieuré  du  Val  d'Osne  à  Charenton  (1700- 
1793),  p.-  io5-i37. 

Fremy  (Edouard).  —  Le  monastère  des  Petits-Augustins  de  Paris, 
p.  138-197. 

Les  noms  de  Marguerite  de  Valois,  de  saint  Vincent  de  Paul,  d'Anne 
d'Autriche  se  rencontrent  au  commencement  de  cette  monographie, 
comme  ceux  de  Doyen,  peintre  de  Louis  XVI,  et  d'Alexandre  Lenoir  à 
la  fin.  Indépendamment  de  l'histoire  du  monastère,  on  y  trouve  l'énu- 
mération  des  tombes,  épitaphes  et  objets  d'art  remarquables  du  couvent 
et  de  l'église,  l'inventaire  des  biens  de  la  maison  dressé  en  1790  par 
le  prieur  du  lieu,  celui  des  peintures  et  sculptures  en  1791  par 
Doyen,  l'historique  du  Musée  des  monuments  français,  devenu  depuis 
\' Ecole  des  beaux-arts. 

Barthélémy  (A.  de).  —  Introduction  au  cartulaire  de  l'abbaye  de 
Montmartre,  p.  275-31 3. 
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Marsy  (A.  de).  —  Sceaux  ecclésiastiques  du  ■  diocèse  de  Paris, 
p.  358-360. 

DuFOUR  (l'abbé  Valentin).  —  État  des  dépenses  ordonnées  par  la 
commission  municipale  de  bienfaisance  depuis  son  établissement  jus- 
qu'au !<"•  mai  1792,  p.  360-367.         ' 

Statistique  curieuse  pour  l'assistance  publique  et  l'enseignement  élé- 
mentaire. On  y  trouve  une  fondation  de  25o  livres. 

Deux  documents  concernant  l'inhumation  des  victimes  du  massacre 
des  Carmes  en  1792,  avec  deux  planches  dans  le  texte,  p.  377-415. 

Narbey  (l'abbé).  —  Étude,  çrifiqiiç,  sur,, ^a:yi^  i4ç:§aJin,t- Germain 
d'Auxerre,  p.  434-480.  ti^'!  ^h  K-rr-o-n  no  vAoï'U?!';^  n^V,  <n' 

Avec  le  texte  et  la  traduction  des  actionnaires  de  Saint-Corneille  de 
Compiègne  et  de  Saint-Germain-des-Prés. 

RoHAULT  DE  Fleury  (Gcorges).  —  Les  retables  du  diocèse  de  Paris, 
p.  481-484. 

Esquisse  archéologique  sur  ces  monuments  aujourd'hui  bien  rares  dans 
les  églises  et  la  banlieue  parisienne. 

V.    DuFOUR. 

SOCIÉTÉS  SAVANTES  DES  DÉPARTEMENTS..^ 

Seine-et-Marne.  p.yia  vroi:>?v 

Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Gatinais, 
tome  ler.  Fontainebleau,  i883,  in-S",  192  pages  et  une  planche. 

'^'Duhamel  (V.).  —  Note  sur  une  découverte  de  monnaies  à  Mérobert 

(Seine-et-Oise),  p.  28-29.  -a  fil'^1^  i''-//'  l 

Découvertes  de  356  médailles  romaines  en  argent  à  remgle  dé  différents 
empereurs  depuis  Caracalla  jusqu'à  Posthume  père  (m"  s.  ap.  J.-C). 

Gouvenin  (Léon).  —  La  galerie  des  cerfs  au  palais  de  Fontainebleau 
et  l'architecte  Paccard,  p.  33-42. 

Note  sur  la  restauration,  terminée  en  1868,  de  la  Galerie  des  Cerfs, 
construite  en  1600,  sous  Henri  IV,  et  défigurée  sous  Louis  XV  pour 
former  une  suite  d'appartements. 

Le  Roy  (A.).  —  Notes  sur  la  topographie  du  Gastinois  aux  époques 
celtique  et  gallo-romaine,  en  ce  qui  concerne  plus  particulièrement 
l'arrondissement  de  Montargis,  p.  43-60  et  65-8 1. 

Quelques  points  de  ce  mémoire  sont  relatifs  à  l'histoire  de  l'Ile-de-France. 

Boulé  (A.).  —  Chroniques  gâtinaises.  Paroisses  de  La  Chapelle-la- 
Reine,  Fromont  et  Ury,  p.  63-114,  169-186  et  238-248. 

Curieuses  notes  consignées  sur  les  registres  d'état  civil  des  paroisses  de 
la  Chapelle-la-Reine  (1740-1791),  Fromont  (1741-1777)  et  Ury  (1614- 
1792). 
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Michel  (Edmond).  —  Le  baron  A. -Th.  de  Girardot,  archéologue; 
sa  vie,  son  œuvre,  p.  129-152. 

Notice  biographique  et  bibliographique  sur  le  baron  de  Girardot,  né  à 
Paris,  mort  à  Ferrières-Gâtinais  (i8i5-i883). 

Marlet  (Léon).  —  Le  cardinal  de  Châtillon,  p.  i53-i68  et  193-213. 
Bonne  étude  sur  Odet  de  Coligny  (iSiS-iSyi),  avec  un  portrait  du  car- 
dinal et  un  fac-similé  de  sa  signature. 

Dupont  (Adrien).  —  Curiosité  bibliographique  sur  Dom  Morin, 
p.  249-252. 

Anecdote  de  J.  Hédelin,  bibliothécaire  de  Nemours,  sur  une  singulière 
mystification  dont  fut  victime  Dom  Morin,  qui  inséra  dans  son  His- 
toire du  Gastinois  en  regard  de  l'article  Nemours  (p.  3o3)  le  renvoi 
suivant  :  a  Charron  hist.  univer.  In  futilibus  hist.  null.  pag.  null.  fol. 
fract.  » 

Duhamel  (V.).  —  Un  gisement  de  silex  taillés  aux  Emondants 
(Seine-et-Oise),  p.  253-253. 

Seine-et-Oise. 

Concussion  de  l'inventaire  des  richesses  d'art.  Versailles,  1881, 
in-8%  77  pages. 

Ce  premier  fascicule  de  la  Commission  de  l'inventaire  des  richesses  d'art 
de  Seine-et-Oise  est  tout  entier  consacré  aux  procès -verbaux  des 
séances  du  26  septembre  1878  au  21  avril  i88x.  Les  deux  autres  fas- 
cicules, parus  en  1882  et  i883,  contiennent,  en  outre  des  procès- 
verbaux  des  séances  de  la  Commission,  des  notices  et  inventaires. 

Commission  des  antiquités  et  des  arts  de  Seine-et-Oise  [Commis- 
sion de  l'inventaire  des  richesses  d'art)^  2<=  fascicule.  Versailles,  1882, 
in-8°,  1 19  pages. 

Clément  de  Ris  (L.).  —  Inventaire  des  œuvres  d'art  existant  dans 
l'hôtel  de  la  préfecture  de  Versailles,  p.  75-79. 

L'hôtel  de  la  préfecture,  à  Versailles,  a  été  bâti  de  1862  à  1867. 

La  Roche.  —  Notice  sur  un  tronc  portatif  en  cuivre  appartenant  à 
l'église  Saint-Spire  de  Corbeil,  p.  80-82. 

Donné  en  i388  par  Nicolas  Caron,  bourgeois  de  Paris,  à  l'église  de 
Saint-Spire. 

Lenoir.  —  Rapport  présenté  sur  quelques  monuments  de  la  ville 
d'Etampes,  p.  83-86. 

Note  sur  les  restes  du  palais  du  Séjour,  à  Etampes. 
Durand  (A.)  et  Grave  (E.).  —  Notice  sur  la  fontaine  de  Mantes, 
p.  87-99. 

Très  intéressante  monographie  de  la  fontaine  monumentale  de  Mantes, 
du  XVI'  siècle,  attribuée  à  Nicolas  Delabrosse. 

Depoin  et  Lecharpentier.  —  Inventaire  des  œuvres  d'art  existant 
dans  la  sous-préfecture  de  Pontoise,  p.  ioo-io3. 

Gallet.  —  Les  peintures  du  château  d'Ecouen,  p.  io3-i  12. 
Inventaire  des  peintures  qui  existent  encore  aujourd'hui  dans  ce  châ- 
teau, que  les  Montmorency  firent  élever  de  1542  à  i352. 
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CouBERTiN  (de).  —  Noticc  sur  l'église  de  Chevreuse,  p.  113-117. 
Inventaire  des  œuvres  d'art,   presque  toutes   modernes,   de   l'église   de 
Chevreuse. 

Commission  des  antiquités  et  des  arts  de  Seine-et-Oise  (Commis- 
sion de  l'inventaire  des  richesses  d'art),  3^  fascicule.  Versailles,  i883, 
in-8',  104  pages. 

Tgurnier  (Louis),  —  Notice  sur  les  tapisseries  des  Gobelins  données 
à  la  ville  de  Saint-Germain-en-Laye  par  M.  le  duc  de  Noailles,  gou- 
verneur de  la  ville,  p.  47-49.  "iir.- ir;':  : 

Les  deux  premières  de  ces  tapisseries  représentent  :  l'une,  le  4'  acte  du 
ballet  de  Psyché;  l'autre,  le  Sicilien  de  Molière. 

Mercier.  —  Inventaire  de  l'église  de  Villejust,  canton  de  Palaiseau, 
p.  49-5 1. 

Confessionnal  en  bois  sculpté  attribué  au  xv"  siècle. 

Dufour  (A.).  —  Notice  sur  l'église  de  Saint-Jean-en-l'Isle,  à  Cor- 
beil,  p.  52-56. 

Eglise  de  la  commanderie  des  chevaliers  de  Saint-Jean-de-Jérusalem, 
fondée  en  i2o3  par  la  reine  Iseburge.  Cette  église,  restaurée  par  son 
propriétaire  actuel,  sert  de  magasin. 

Martin  (F.).  -—  Notice  sur  l'église  d'Yerres,  canton  de  Boissy-Saint- 
Léger,  p.  56-64. 

Inventaire  des  objets  d'art,  la  plupart  modernes,  conservés  dans  cette 

église. 

.     ,    sai/rnoo  -, 

Durand  (A.)  et  Grave  (E.).  —  Notice  sur  l'église  Notre-Dam2  de 

Magny,  p.  65-76. 

Intéressante  monographie  de  l'église  Notre-Dame-de-Magny  et  liste  des 

objets  qui  s'y  trouvent  aujourd'hui  :   le  plus  important  est  le  monu- 

^  -; ,      ment  des  Neufville  de  Villeroy. 

Grimot  (l'abbé).  —  Inventaire  de  l'église  de  Champagne,  p.  77-79. 
Description   archéologique  de   l'église;   en   dehors   d'une   statue   de   la 
Vierge  et  de   fonts-baptismaux,  du  xiv*  siècle,  le  mobilier   est  sans 
aucune  valeur  artistique. 

Hahn.  —  Notice  sur  l'hôpital  civil  de  la  commune  de  Luzarches, 

p.  79-82.  -jb  .eilna?.  iih  j- 

Fourdrignier  (Ed.).  —  Notice  sur  quelques  monnaies  antiques  trou- 
vées à  Briis-sous-Forges  (Seine-et-Oise),  p.  82-90. 

Monnaies  impériales  romaines  i-iv^  siède  et  une  monnaie  gauloise. 

Anonyme.  —  Répertoire  archéologique,  canton  d'Ecouen,  p.  91-103. 
Monographies  courtes  et  substantielles  des  communes  de  :  Attainville, 
Baillet,  Bouffemont,  Bouqueval,  Chatenay-en-France,  Domont,  Ecouen, 
Ezanvilic,  Fontenay-lès-Louvres,  Maftliers,  Mareil-en-France,  Mesnil- 
Aubry,  Moisselles,  Monsoult,  Piscop,  Plessis-Gassot,  Puiseux-lès- 
LoQvres,  Saint-Brice-sous-Forêt,  Sarcelles,  Villaines,  Villiers-le-Bel, 
Villiers-le-Sec. 
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